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Souscription  chez  le  même  Libraire: 

Recueil  des  Causes  célèbres  et  des  Arrêts  qui  les  ont  dé* 
cidées,  par  M.  Maurice-Méjan ,  avocat  à  la  Cour  royale,  etc. 

Cet  ouTrafçe  formera  treit  Tolamet  in-S*  par  an^  casera  publiée  par 
Cahiers,  cle  moit  en  mois.  Il  feiH  suite  aut  tomes  ao  éioi  des  Causes 
célèbres  du  même  auteur^  qui  cootienaent  le  Monument  éleyé  à  la  mé- 
moire du  ROI-MARTTK.  « 

Les  Toluraesque  nous  ann^çons  seront  c^nspoés  à  l'affligeant  récit 
du  procès  de  notre  au|{iiste  Kbzvb  et  de  ton  infortunée  scsur,  ma- 
dame ÉLISABBTn.  • 

Prix  :  25  £r.  par  an  pour  Paris  «  28  fr.  pour  les  Départemens^ 
et  30  fr.  pour  rÉtranger. 

Petit  Catéchisme  politique  k  Fusage  des  habitans  des  cam- 
pagnes ,  pitr  leynéme ,'  3*  éditioD;  prix  :  25  cent.  Jranc  de 
port. 

Les  personnes  qui  prendront  cinquante  on  cent  exemplaires,  ne  les 
paieront  que  ao  fr.  le  cent,  et  ils  leur  parriendront/ra/Ecx  de  port. 

lit»  lettres  de  demandes  doirentétce  affranchies. 

Sur  Mgr,  le  duc  de  Berry,  par  le  comte  A.  de  Pastoret ,  lu 
le  jeudi  16  mars  1820,  à  rassemblée  générale  de  la  Société 
pique ,  don^  Mgr.  le  duc  de  Berry  était  président  ; 
*''      prix  :  1  Ir.,  et  1  fr.  25  cent,  franc  de  port. 
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PUBui  PA?i  M.  MAURICE-MÉJAN, 

ATOCAT   A   hA  COVS   mOTAba, 

MembK  de  la  Sodété  royale  académique  des  sciences  de  t>ari< 
«t  de  celle  des  Antiquaires  de  Vrance. 

TOME  PREMIER. 


PARIS, 

J.  G.  DENTU,  IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 

nte  daa  Petits- Aagiutiiis  y  n<»  5  (  ancien  hôtel  de  Pers^D)* 
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Uh  homme  qui ,  saîis  ànctln  moiif  (ietson- 
nel  de  haine  et  de  vengeance ,  conçoit  \*6té^ 
crable  projet  d'égorger  stîCôessivement  tous  les 
membres  de  la  Emilie  royale ,  tous  les  suC(iëâ- 
seturs  de  cette  race  attgusté ,  qui  né  s'est  jamais 
reposée  de  produire  de^  héros ,  que  pbiir  foire 
des  rois  qu'on  à  surnontùlés  sages^  hons,  jus- 
tes,  hien-aimés; 

Un  homme  qui,  s'il  fatitreil  croire ,  â  cons- 
tamment cherché,  depuis  Six  ans,  lés  moyéuâ 
de  rcxccnter  j 

I7n  homme  qui ,  a^sê^à  âgé  pôuir  avoir  connu 
la  fin  tragique  dé  Louis'  XVI ,  dé  Marié- Au- 
toinette ,  de  M**  Elisabeth ,  dû  duc  d'Ëng* 
Uen,  et  pour  avoir  pu  apprécier  non  seule- 
ment les  torts  de  leurs  bourreaux,  mais  encore 
la  funeste   influence  que  ces  divers  forfaits 
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ont  exercée  sur  le  sort  de  la  patrie ,  n'a  été 
retenu  ni  par  le  souvenir  de  tant  d'infortunes , 
ni  par  le  spectacle  des  maux  innombrables 
qu*elles  avaient  attirés  sur  nous; 

Un  homme  qui ,  dans  les  froids  calculs  de  sa 
perversité,  craignant  de  ne  pouvoir  commettre 
impunément  Ja  série  d'assassinats  qu'il  avait 
médités  ,  choisit ,  pour  premi*ère  victime ,  le 
Prince  destiné  à  perpétuer  cette  illustre  dy- 
nastie ; 

Un  homme  qui  pousse  la  férocité  jusqu'à 
commettre  cet  affreux  parricide  sous  les  yeux 
même  de  là  jeune  épouse  qu'il  va  plonger  dans 
le  désespoir; 

Un  homine  qui ,  lorsque  les  premiers  ma- 
gtstrats  dev.ant  lesquels  il  comparait  lut  par- 
lent de  la  justice  divine ,  répond  que  Dieu 
71  est  qu* un  mot; 

Un  homme  qui  entend  dire  ^  sans  éprouver 
la  mpindre  émotion,  que  le  Prince  qu'il  a  si 
lâchement  immolé  s'est  moins  occupé ,  pen- 
dant sa  longue  et  cruelle  agonie ,  de  ses  pro- 
pres douleurs  et  de  l'affliction  dans  laquelle 
étaient  plongés  ses  illustres  parens,  que  du 
soin  de  solliciter  la  grâce  de  son  meurtrier; 

Un  homme  qui ,  amené  devant  le  cadavre 
de  sa  victime»  le  contemple  froidement,  et^ 
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loin  de  témoigner  le  moindie  repentir,  ose 
dire  qu'il  a  commis  une  action  belle  et  i^er-- 
tueuse  3  que  la  postérité  le  jugera; 

Un  homme  qui,  dans  le  cours  de  tons  les 
iuierrogaloires  qu'on  lui  fait  subir  pendant 
quatre  mois ,  persiste  à  dire  qu'à  ses  yeux 
les  Bourbons  sont  les  plus  cruels  ennemis  de 
la  France,  quandilest  impossible  qu'il  ignore 
tout  ce  qu'ils  ont  fait  depuis  qu'ils  sont  rendus 
à  notre  amour,  pour  assurer  le  bonheur  du 
peuple  et  pour  soulager  tous  les  malheureux  ; 

Un  homme  qui ,  dans  ces  mêmes  interroga- 
toires ,  déclare  que  le  seul  chagrin  qu'il  ait 
éprouvé  depuis  son  arrestation ,  est  celui  de  se 
trouver  dans  l'impossibilité  de  se  livrer  à  tous 
les  crimes  dont  il  s'était  tracé  le  plan  ; 

Un  homme  qui  ose  dire  aux  magistrats  com- 
mis pour  l'instruction  de  son  procès ,  qu'il  ne 
mtoute  pas  le  jugement  des  hommes  ,  et  qu'il 
ne  craint  pas  davantage  celui  de  la  religion, 
parce  qu'il  n'y  a  jamais  cru  et  ne  Ta  jamais 
pratiquée^ 

Un  homme  qui ,  lorsqu'il  est  devant  le  tjri- 
buual  auguste  appelé  à  le  juger,  se  montre  si 
calme,  qu'on  le  prendrait  plutôt  pour  un  spec- 
tateur que  pour  un  accusé;  qui  s'obstine  à  dis- 
émuler  la  vérité,  comme  nous  aurons  ocaa- 
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ÂOR  de  \e  démontrer  en  rendant  comnte  énn 
débats  ;  et  qui  se  sort  de  son  »pathie,  pour  ma» 
nifester  de  TimpatieBce  et  de  l'humeur,  qu'en 
entendant  un  de  ses  juges  (i)  l'ad^nrer,  au  nom 
du  ciel,  de  faire  connaître  ses  eomplioes,  s'ît 

Un  homme  qui  y  aprà^  la  plaidoierie  pronon- 
cée en  sa  faveur,  demande  la  parole  pour  lire 
,  le  plus  infâme  écrii ,  pour  professer,  les  hor- 
ribles doctrines  qu'il  a  puisées  dans  les  ou- 
vrages les  plus  criminels ,  et  noiampient  dans 
Finsolent  libelle  publié  par  Carnot  en  iSi^j 

Un  homme  assez  endurci  dans  le  crime  pour 
s'occuper,  la  veille  même  du  jour  où  doit  être 
prononcé  son  arrêt,  du  soin  de  passer  une  mtit 
plus  agréable ,  en  demandant  dés  draps  de  lit 
plus  fins  qne  ceux  dans  lesquels  il  avait  couché 
à  la  Conciergerie  ; 

Un  homme  enûn  qui,  à  Tinstani  même  oà 
l'on  va  prononcer  sur  son  sort,  pressé  par  un 
gendai:me  de  réclamer  les  secours  de  la  reli^. 
gion ,  répond  d'abord  avec  un  dédaigneux  sou» 
rire  :  Bahf  à  quoi  cala  me  tnènerait-il ,  de- 
mande ensuite,  danis  le  cas  oii  cela  pourrait  lo 
conduire  en  paradis,  s'il  j  trouvera  le  prince^ 
1. — ^ ■  '■ — •    „.  1 —    ,     ■        .  ■  I .. 

(l)  M.  le  raar^ub  de  L^^Tokndal. 


Digitized 


by  Google 


de  Condé  ;  s'écrie ,  sur  la  réfM>fise  affirmative  ? 
Ma  foi,  j'ai  em^iB  d'y  aller,  quand  ce  ne  se^ 
mit  que  pour  V y  faire  enrager;  et  <jtti  prouve, 
par*là,  qu'il  ne  croit  »  pour  la  première  fois^ 
ou  cpiHl  ne  feint  de  croire  à  une  autre  vie,  que 
parce  qu'on  le  flatte  d'y  uouver  un  Bourbon 
qu'il  pourra  torturer  ! . . . 

Quel  procès  !..*  Quel  spectacle  !.«. 

Arrêtons-nous  un  moment.....  Les  (a\is  se 
«ont  pressés  en  foule  sous  notre  plume ,  teb 
qu'ils  résaltent  de  l'acte  d'accusation,  du  débat, 
et  des  renseignemens  certains  qiie  nous  avons 
recneillts;  mais  nous  n'oublions  pas  que  nous 
devons  les  présenter  à  nos  lecteurs  dans  de  plua 
grands  détails. 

Nous  commencerons  par  mettre  sous  leurs 
jeux  toutes  les  circonstances  de  l'affreuse  nuit 
du  crime;  mais,  au  lieu  de  les  raconter  nons- 
mêmes,  nous  laisserons  parler  un  des  hommes 
qni  en  furent  les  témoins  ;  ec  si  nous  né  don-* 
nous  pas  la  préférence  à  l'un  de  ceux  qui  étaient 
attachés  à  la  personne  du  Prince  dont  la  France 
déplorera  éternellement  la  perte,  c'est  parce 
que  la  déposition/aite  par  M.  Dupuytren,  sous 
W  foi  du  serment^  devant  MM.  les  Pairs  ins- 
acteurs,  outre  qu'dle  est  plus  désintéressée, 
«t  par  conséquent  plus  propre  à  confondre  les 
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êtres  assez  méchans  (  nous  en  avons  rencontré 
plusieurs)  pour  élever  des  doutes  sur  août  ce 
que  les  derniers  momens  de  Mgr.  le  duc  de 
Berry  ont  eu  d'héroïque  et  de  sublime,  con- 
tient d'ailleurs  des  détails  du  plus  grand  inté- 
rêt, tant  sur  les  soins  qui  furent  prodigi^és  à  ce 
Prince  que  sur  sa  veuve  infortunée,  sur  le  meil- 
leur des  Rois,  sur  l'auguste  fille  du  Roi  martyr, 
sur  le  noble  père  de  la  victime,  sur  Mgr.  le  duc 
d'Ângouléme,  et  enfin  sur  l'unique  et  non 
moins  malheureux  rejeton  de  la  branche  des 
Condé. 

11  faudrait  avoir  un  cœur  de  btronze  pour  ne 
pas  foudre  en  larmes  en  lisant  ce  douloureux 
récit ,  qui  honorera  éternellement  sou  auteur» 
Le  voici  : 

DEPOSITION  DE  M.  DUPUYTREN, 

Deifant  MM.  les  membres  de  la  Cour  des  Pairs  y 
commis  par  ordre  de  M.  le  chancelier  de  France  y 
président  de  ladite  Cour ,  pour  l'assister  dans 
Pinstruction  du  procès. 

qS  mars  i8ao. 

Vous  demandez ,  Messieurs ,  un  exposé  de 
ce  que  |e  sais  touchant  la  blessure  à  bquelle 
feu  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berry  a  succombé. 
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Vous  désirez  même  qvLe  je  ne  borne  pas  cet 
exposé  aux  circoBStainces  qui  ont  immédiate-- 
ment  trait  à  cette  blessure,  mais  que  je  Té* 
tende  à  tout  ce  que  ce  cruel  éyènement  a  of- 
fert  de  mémorable;  encore  que  les  soins  aux- 
quels j'étais  liyréy  et  la  douleur  dont  mon  àme 
était  oppressée,  m'aient  rendu  peu  propre  à* 
satisfaire  à  la  dernière  partie  de  votre  demande , 
j'obéirai. 

Il  éuit  plus  de  minuit;  accablé  par  les  fii- 
tiguesdela  veille,  je  dormais  d'un  profond  som- 
meil, lorsque  f  entendis  tout  à  coup  ma  porte 
s'ouvrir  avec  un  grand  fracas ,  et  mon  valet  de 
chambre  m'annoncer  que  Monsieur  ,  frère  du 
Roi>  était  là;  que  le  duc  de  Berry  était  assas<- 
sine;  qu'on  m'attendait,  et  que  j'eusse  à  me 
lever  bien  vite.  La  raison  de  ce  domestique 
me  parât  égarée  dans  quelque  rêve  pénible  ; 
j'étais  loin  de  penser  que  nous  pussions  être 
revenus  au  temps  des  Ra^aillacs.  Je  lui  dis  de 
faire  enuer,  et  je  vis  paraître  MM.  le  duc  de 
Maillé  et  le  comte  d'Audenarde,  qui ,  pour  pé- 
nétrer plus  sûrement  sans  doute,  s'étaient  ser- 
vis du  nom  anguste  du  frère  du  Roi.  Ces  Mes- 
sieurs m'avaient  cherché  pendant  une  heure 
jax  deux  domiciles  de  M.  Rosthschild,  rue 
d'Artois  et  me  d'Anjou,  où  j'avais  effective^ 
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mait  passé  les  précédentes  ntiitd.  th  tc^ûv^ 
mèrèùi  U  fatale  nouvelle.  IMPhabillet,  montéf 
en  toiture,  être  rendu  à  l'Opétti,  fût  fait  éit 
qaelqu^  instans. 

Toute»  les  avennes  étaient  objstméés,  la 
douleur  et  la  défiance  étaient  sur  toutes  le^ 
figures  j  les  gardes  se  pressaient  pour  défen- 
dre la  porte  de  l'édifice.  M.  de  Maillé  tué 
nomma.  A  l'idée  d'un  secours,  leurs  rangs  s'oti- 
vrîrent,  et  en  une  seconde  je  fus  dans  la  salle 
de  l'administration ,  où  l'on  venait  de  tràns- 
porter  le  malheureux  Prince. 
'  Il  était  étendu  sur  un  lit  fait  à  la  b&té ,  en* 
touré  de  Monsiktir,  de  M**  la  duchesse  et  de 
Mgr.  le  diic  d'Angôulême ,  des  ducs  d'Oriéâû^ 
et  de  Bourbon ,  des  ministres ,  d'une  coui'  nom- 
breuse et  consternée ,  de  gens  de  l'art  empres- 
sés à  le  secourir. 

Vtï  ange  était  attaché  à  ses  côtés.  A  sa  pieusd 
douleur,  à  ses  tendres  soins  on  devinait  ([iie 
cet  ange  était  sa  jeune  épouse ,  M**  la  duchesse 
de  Berry. 

Je  tt'arais  de  ma  rie  eu  Hionneiir  de  parler 
an  Prince;  cependant,  dn  plus  loin  qu'A  m'a- 
perçnt,  il  mè  salua  par  mon  nom ,  me  tendit 
affiM^tuéosement  la  main ,  et  me  dit  :  M.  Du- 
puj^tren,  je  souffhe  cIrueUement.  Ses  traits  âl* 
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té$éA,  son  tainl  plqiqbé«  aott  aUttmdQioicât 
et  pénU>li3  sur  le  «^4  4rmt  4«  corps»  sa  lesr 
pir«tio^  courte  çt  ft'4qiie%4e,  la  plabaift  qa'U 
exhalait  à  chaque  ii^fttaiH  t  le  sang  aoir  qai 
inoodait  s^  coucUe,  le  désordre  de  ses  QMnre- 
]i|eii3t  celui  de  son  Uc,»  U  peûteflce»*!»  faâ«- 
blesse  et  l'irrëguUrUé  de  soa  potils  y  et  ausiôni 
^'aspect ,  l'l]^niJbl(e  a$peat  de  la  bkssure  qn'ii 
portait;  au  coté  droi^de  U  poitrine ,  indkpipîeat 
m^z.  la  ,^vii4  de  m^  ém^ 

Après  cef,  aisaimeD  pi;4U«^aire^  je  ne  i^téàû 
dans  une  pièce  voijsioe.  Les  docteurs  Bbiicfaa- 
tou»  Bougou^  l4^^i;i(,  'ï'biéria,  IkiDgart  et 
FoupiicK»  qui  n\wwi  ftéoéàé  êSofwèm  èa, 
Priuco,.  et  touA  CQffwts  p0r  wi  grand  satoki 
l^abUués  pow  la  pJkipiirt;  «a\%raiteinent  de  eee 
sortes  de  blessures,  ei  dont  les  secounâcbisés 
autant  ^'utile^  avaieui  prolongé  réiÔABneevdu 
Vtifuç^,  me  miffe^iit  an&it  de^ce  que  s'iieît  pesêê, 
d^  la  UEiaiMère;  €îuiiimte  :. 

]^  Prwce  4tait  deputtslinia  hcoree  du  9M*k 
XOfM^  iocsqu'àlei  fie  de<la  peeimèMpièe^/ 
M*"^  la  d«c1ies;e  dé  Betrj.a  témeigaé  le  éàiit 
des^  cetirer  a^ee  ItfBI^^  ledaKhessedeReggio 
u  la  cQpEMiesae  d^  Bé^y*  Le^  PirioGe  ai^r  ac-^ 
^nipagné  <m  dattea  julMpt'à  la  mttuise ,  roÀ 
B^UIMV  i*»  ^mhM  «ssitiet  à  là  dermèrô  pièee, 
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il  quitta  son  épouse  en  lui  disant  :  jidieù'p 
Caroline  j  nous  nous  re^ertons  bientôt,  lors** 
que  tout  à  coup  un  homtne,  un  monstre  s'est 
{[lissé  entre  le  factionnaire  qui  présentait  les 
armes ,  et  les  comtes  de  Menars ,  de  Choiseuil 
et  de  ClermontrLodève,  s'est  éhincé  sur  le 
Prince,  IV  assailli  par  derrière,  l'a  saisi  par  le 
bras  et  l'épaule  gauche,  lui  a  fait  faire  un  demi 
tour,  et  appuyant  l'une  des  mains  sur  le  dos, 
lui  a  plongé  de  l'autre  nn  poignard  dans  la  poi- 
inne,'  wbl  pîea  au^dessoos  du  sein  droit.  Le 
meurtrier  a  agi  avec  une  telle  promptitude,  et 
il  a  été  favonsé  par  une  réunion  de  circons* 
tances  telles ,  que  ni  les  gardes,  ni  les  officiers 
du  Prince^  ni  le  Prince  lui-même  n'ont  pu 
prévoir,  :|n^enir  ou  déranger  seulement  le 
coup  filial. 

!&a  proiaûère  sensation  du  Prince  a  été  qu'il 
îï'avakTeçu  qu'un  coup  de  coude ,  et  ill'a  ex- 
primé par  une  marque  d'impatience,  par  utt 
inouvemeni  comme  pour  éloigner  un  curieux^ 
importun  et  maladroit;  mais  immédiatement 
ilprès,  sentant  mieux  son  mal,  et  portant  Ift 
main  à  ^.blessure^  il  s'est  écrié  d'une  voix 
forte  ;  Je  suis  assassiné!  Je  suis  blessé  à  mort! 
je  ti^ns  le  poignard!  En  disant  ces  mots,  il 
e$t  tombé  entre  les  bras  des  comtes  de  Menars/* 
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de  ChoiseuU,  deClermont-Lodève,  et  bientôt 
après ,  dans  ceux  de  S.  A.  R.  M""*  la  duchesse 
de  Berry,  qui  s'est  élancée  de  sa  voiture  vers 
lui.  Il  a  été  transporté  par  eui  sur  une  ban- 
quette du. corridor  qui  conduit  de  la  rue  Ra- 
meau à  sa  loge.  Là,  il  a  eu  le  courage  et  la  force 
de  retirer  luî-:métne  le  poignard  de  sa  blessure.. 
Le  sang,  jusqu'alors  retenu,  a  jailli. au-dehors^ 
a  inondé  ses  yêtemens*  La  quantité  de  celai 
qu'il  a  perdu  a  été  médiocre.  Cependant  le 
Prince  a  eu  une  syncope.  Dès  qu  il  a. été  remis« 
il  a  été  transporté  dans  le  petit  salon  qui  pré*, 
cède  sa  loge. 

Là  ont  été  administrés  les  premiers  secours. 
M.  Drogart  a  trouvé  le  Prince  assis  dans  un 
iauteuil,  la  figure  pâle,  les  yeux  tournés  en 
haut,  articulant  de  temps  en  temps  quelques* 
mois  pour  exprimer  que  sa  blessure  était  mor^ 
telle ,  et  pour  demander  les  secours  de  la  reli^ 
gion  et  l'assistance  de  son  épouse,  qui  neTavaib 
pas  quitté.  Qu  on  fasse  venir  unprélre;^  «e-. 
nez,  ma  femme,  que  je  meure  dans  90s  bras  t: 
étaient  alors  les  seules  choses  dont  il  s'occupât.* 
Ses  vêtemens,  couverts  d'un  sapg  noir,  ont  été 
enlevés,  et  sa  chemise  déchirée  a  laissé  voir 
une  blessure  d'un  pouce  de  largeur,  feriàé» 
par  un  caillot  de  sang  noirâire,  et  placé  au 
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c6ii  droit  de  la  poitrine  ^  un  pen  an-de^sous  et 
'en  arrière  du  sein. 

M.  Dfogart  &e  trouftint  rien  dé  nrieu^  à  &t1ré 
que  de  soigner  le  Prince,  il  sy  disposait  lots- 
qoe  le  docteur  Blancbeton  est  arrivé.  Celui-cî, 
frappé  de  Fétat  d'oppression ,  persucid^  qu'il 
tenait  k  un  épancheœmit  dans  l'intérieur  de 
la  poitrine,  lequel  pouvait  entralnet,  presque 
imniëdiatenient ,  la  mort,  a  jugé  qu'il  cotive^ 
naii  de  donner  im  sang  k  faeiHté  de  s'éeouler 
atMiehors,  et  pour  cela,  H  a  détaché  le  caillot 
qui  Couchait  \m  p4af^,  et  il  a  légèrétnent  agrandi 
celle-ci  à  sa  partie  inférieure.  Il  ne  s'est  écoulé 
qu-une  petkê  quamifé  de  sang  noir.  Toujours 
persuadé  qu'il  ^faisait  une  kémorragie  aii^ 
dedaiis  et  ta  pokrinie  ^  le  docteur  Blaoebelon 
a  été  d'avis^  mialgré  la  feiMésse  du  poèls/ 
qu'âne  saignée  fin  Mte^  afin  de  diminuer  h: 
rapidité  et  les  dangers  de  répahdfaemetet  dans^ 
j^înténenr^  M.  Drogart  l'a  tentée  sur  fiin  des 
bras  f  tivm  tll<e'  n^a  foimn  qu'tme  petite  ifààn^ 
tité  de  soog^.  Cependant  Féfat  du  ËriMfe  ti^ 
s'amélievait  pas;  la  saignée  a  été  tentée  de  nou- 
veau sur  FaUtre  bras  par  le  docteur  Lacroix, 
qui  venaiv  d'accourir;  elle  a  n'a  pas  eu  un 
tteillenr  succès  qne  la  première;  elle  a  fourni 
è  peine  quelques  oiicefs  dé  sang.  Pendant  qu^oa 
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KfamiidiTâu  ces  seing,  le  Prince  a  coosuoi-^ 

ment  repoussé  les  espérances  dont  les  hommes 

oniîmires  s'arment  contre  leur  faiblesse  s  il  a 

constauMnent  envisagé  le  danger  en  face  4  et  il 

aplosteurs  fois  répété  au  docteur  Blaachetoni 

avec  l'accent  d'une  conviction  dése6pé#ame  : 

àfa  htessure  est  mortelle;  le  poignard  a.  éii 

enfoncé  Jusqu'au  manche;  il  u  pénétré  jus¥ 

ifu'auc^sur.  ;  ^  *:   ^     :.  "î 

La  saignée  n'ayant  en  ouena  résnltM^  et  les 

tjïat!^\iStaes    d'oppression   augmentant  dkine 

manière  effrayante,  il  a  été  jugé  néeessaîre  de 

frire  de noQvellcs  tentatjiws  pour  débarrasser 

la  poitrine,  et  on  it  dédd^  qu'à  ^cet  <^et ,  H 

serait  appliqué  des  veutouses  sur  la  plaie; 

nais  tout  tiianqualt  pour  un  casanssiîmprévu* 

Lorsqu'il  a  fallu  pnuticpter  la.  saignée ,  la  Prinî- 

cesse  a:  été  obligée  dé  se  dépouiller  de  sa  icéin^ 

-tore  pour  en  'fiâiréube,  ligature.  >L'e  docteur 

fioogoa,  qui  est  survenu  dans  ce. moment,  ne 

•pcenant  coBseil  cpe^de^isou'  sàlè^  a  snppléé 

';aujt  vémousds  par  ià  succion.  Le  Prince ,  ému 

^Hut  si  noble  dévoÛs»em ,  a  voulu  déioturner 

ie docteur  Bougon,  en  lui  disant  :  Mon  amt, 

4fuè Jkùtes^ivoHS?..lja  plaie    est  peut-être 

empoisonnée.  Le  dévouaient  ne  connaît  pas 

dé  dangers.:  celui  du  dootiaiu:  Bougon  ne  pou* 

I.  2 
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vait  pas  éure  arrêté  par  une  semUable  tàcw^A 
Ce  n-est  pas ,  au  reHB ,  la  seule  ciroonsiance 
dans  laquelle  le  Prince  aâ  manifesté  rôplnioii 
que  le  poignard  avait  pu  être  empoiaonné  ) 
cette  opinion,  du  moins,  ne  s'est  pascoaJKrfr 
méé;  Gspendanit  laaucoton.nV  reiioé  qu'une 
petite  quantité  dé  sang  de  la  plaie.»  .l«s  vèn«: 
tonnes  6n.ont  £quriu  jine  plnagrande  Quantité  i 
le  sang  a  paru  épais  et  noir  comme .ealui  qui 
axait  setiiUé  les  Têi<«ien3^  . 
'  Ji^irès  cette  éyacnatioQ,.  le  Prince  a  jMira 
respirer  avec  moins  de  difficulté ,  JLe  pouls  s'etf 
un  peu  relevé.  On  a  jprofiié  de  cette  vaméliora^i» 
îiio;i  povr  le  transj^orter  dans  U«  sfJiLe.d»  l'adl- 
ffninistratioti)  moias^troitequeceUeoM.iliitait« 
EnêoiMragé  parler  succès 4e  ces  moyens»  oaa 
insisté  sur  l'application  des  ventouses,  et  oi 
a  débarrassé  la  poitrine  de  quelques. ooce&d^ 
sang  nc»r,  .comme  celni  qui  s'était  écoulé  pcé** 
xédemwent.  Les  ^ets  de  cette  évapuaftion  ont 
-encore  été  |ilus  marqttlésMpie  cemx  de  Ja  pœ^ 
.mièrej.la  fignre  s'est  «colorée,  la  pools yest 
ideré,  la  respiration  cela  parole  sont  dcy^ 
nues  plus  faciles;  alcrs*  Iqs  piqûres  fiuteslauK 
j>ras  xmi  fourni  du -s^og  j-  il  s'en  est  écoulé  six 
iOU  huit  onces. 

Le  Prince  a  trouvé  la  Êurce  de  recieieoir  lés 
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soins  àa  duc  d'Angouléme,  de  Monsueuit,  de 
Madame  ,  duchesse  d'Angoulême ,  qui  étaient 
arrivés  S|iccesst?ei|ieiit ;  mais  peu  après,  celte 
amélioration  et  l^s  espérances  qu'elle  avait  fail 
concevoir  se  sont  ^vapouies;  l'oppressipp  et 
les  douleurs  ont  reparu  ^  et  tout  indiquait  le 
pins  grand  danger.  Ce  danger  m'avait  frappé 
tdès  le  prc^mier. moment;  mais  quelle  était  la 
circonstance  qni  faisait  la  gravité  de  la  lilesr 
sure  du  Prince ,  et  aofpur  de  laquelle  tous  le;s. 
^mpiômes  Tenaient  s^  grouper  ? 

Nous  depiandâmes  4'abord  la  représentation 
du  poignard  ^  comme  un  moyen  d  éclairer  notre 
opinioa  ;  il  nous  fut  aussitôt  remis.  Il  était 
formé  d'une  lame  gi;os^l^refiient  trayalllée  c^ 
^un  manche  plus  grossier  encore.  La  lame, 
longue  de  six  pouces,  était  {date ,  très-aiguë  à 
sa  pointe,  et  faite  tranchante  sur  ses  côtéS;; 
elle  se  iortifiaii  insensiblement  jusqu'au  num- 
cbe.  Celui-ci  était  fait  d'un  bols  commua  qi^i 
seoiblait  travaillé  au  couteau;  et comwe  en.lp 
pénétrant  la  lame  l'avait  iait  éclater,  on  ^va^ 
en  la  barbare  prévoyance  de  le  ficeler  à  cqt 
endroit.  Une  prévoyance  semblable  avarit  fait 
enfermer  la  lame  du  poignard  dans  une  gaine 
c&acier;  mais  celle-ci,  par  un  raffinement  de 
barbarie  encore  plus  inouï,  avait  été  pourvue , 
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à  son  extrémîié ,  d'une  rondelle  en  cuîr,  des- 
tinée sans  doute  à  empêcher  que  la  pointe  du. 
poignard  ne  s'émoussàt  s'il  venait  à  tomber. 
Ce  poignard,  enfoncé  de  toute  la  longueur  de 
sa  lame  y  par  un  bras  furieux  que  rien  n'ayait 
retenu ,  que  rien  n'avait  détourné ,  ne  pouvait 
avoir  fait  qu'une  blessure  extrêmement  grave. 

Il  nous  restait  à  faire  un  exameh  scrupuleux 
de  l'état  du  Prince.  A  cet  effet,  nous  rentrâmes 
dans  l'appartement  où  il  était.  Interrogé  sur  le 
point  le  plus  douloureux  de  sa  blessure  et  le 
symptôme  qui  le  fatiguait  le  plus ,  l'angoisse 
où  il  était  Tempêcha  de  répondre.  Nous  flmes 
alors*  répéter  nos  questions  par  M"*  la  duchesse 
^e'Berrjf.  Réveillé  par  une  voix  si  chère,  il 
posa  la  main  sur  le  bas  de  sa  poitrine,  et  dit: 
U instrument  a- pénétré  jusque-là,  il  a  pé-- 
nétré  jusqu* au  cœur.  Nous  explorâmes  aussi- 
tôt la  région  de  cet  organe  ;  ses  mouvemens 
étaient  imperceptibles  au  toucher;  le  pouls 
était  petit,  faible,  et  offrait,  à  quelques  mi- 
nutes dç  distance,  des  alternations  continuelles 
d'élévation  et  d'abaissement.  La  poitrine  fût 
examinée  à  son  tour;  le  côté  gauche  résonnait 
parfaitement;  mais  le  côté  droit,  qui  répon- 
dait à  lablessure;  offrait  autour  de  celle-ci  un 
large  soulèvement  accompagné  de  fliictuaimn 
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produite  par  da  sang,  et  il  rendait  tm  son  mat 
et  obscar,  tel  que  celui  que  rendrait  la  cuisse,; 
si  on  la  frappait^  et  comme  le  Prince  n'avait  ja- 
mais eu  d'affection  de  cette  partie, «qu'il  n^esof 
a?ait  jamais  souffert ,  nous  conclûmes  qu'il 
existait  un  épanchement  clc  ce  c^té ,  conclu* 
sion  que  l'événement  n'a  que  trop  justifiée* 

Mais  quel  était  l'organe  dont  la  lésion  avait 
donnélieu  àTépanchement?  Etait-ce  une  artère 
intercostale?  était-ce  le  poumon?  était-ce  le 
cœur  ?  quelqu'un  des  gros  vaisseaux  qui  en  par- 
tent ou  qui  s'y  rendent?  La  couleur  noire  que 
le  sang  avait  eu  dans^  le  principe  seniblait  ex- 
clure la  première  idée.  Aucune  expectoration 
le  sang  n'ayant  eu  lieu  ,  aucune  tiace  d'em- 
pbysiméb  n'existant,  l'absence  de. ces  symp- 
tômes, seuls  indices  certains  d^une  lésion  da 
ponmon ,  mais  qui  n'en  sont  pas;  les  symptômes, 
constans,  devait  nous  laisser  sur  ce  point  dans 
«ne  incertitude  complète.        • 

La  profondeur  h  laquelle  l'instrument  avait 
pénétré,  la  rapide  invasion  des  accidras,  les 
sjncopes  qui  avaient  immédîatenpient  suivi  la 
Vkssure  ^  la  petitesse  et  les  variations  du  pouls,. 
|oavaient-îls  indiquer  une  lésiûn  du  cosur.  ou 
^quelques-uns  de  ses  vmsseaux?  La  chose 
éliii  à  craindre.  Quelqu'un  émit  l'idée  que  Tua 
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des^os  troncs  veineux  de  la  poitrine  araît  été 
ouvert. 

'  Mais  rien  ne  pouvait  encore  donner  de  cer- 
titude k  cet  égard  ^  la  doulear  et  un  épanche- 
ment  produits  par  une  blessure  ordinaire  pou^ 
vaient  donner  lieu ,  aussi  bien  que  la  lésioit 
du  cœur,  à  tous  les  accidens  que  Ton  remar- 
quait. .      j 
^  Cependant,  la  conscience  qu^avait  le  Prince 
du  danger  de  sa  position ,  Tanxiété  dans  la- 
quelle il  était,  Vittsufiisance  des  secouri  em- 
plojés,  tout  indiquait  une  blessure  extrêaie- 
Hient  grave  et  la  nécessité  d'agir.  Plusieurs, 
partis  pouvaient  être  pris  :  i^  fermer  la  plaie  ; 
!^?  attendre^les  effets  des  traitemens  mis  en 
usage;  :3^  continuer  les  secours  qui^vaient 
été  donnés;  4^  mettre  un  ternie  à  Tépanche- 
nenit ,  qui  était  la  seule  cause  bien  constatée 
à»  accâdens^  oa  du  moins  vider,  si  cela  était 
possible ,  le  saqg  dont  Famas  menaçait  la  vie 
à  chaque  instant. 

i  Lest  avantages  et  les  inconvéniens  de  ces 
partis  furent  pesés  daiis  une  nouvelle  consul- 
tation  qu»  sucoédaà  notrt  examen.  Lei premier 
parti  y^  celui  defesmev àarmétiqjaement  La  plaie  j 
boa  dons  te  oas  on  le  sang  sa  porte  avec  vio- 
knce  au-dchors  ,  ot  où  il  £iut  arrêter^  à  quel- 
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foeprix  que  ce  soit,  une  hémorragie  qurpoiir^ 
rait  devenir  mortelle,  ne  semBlak  jia&requâi 
dans  le  cas  actuel. 

Le  second  para ,  celui  d^attendre  la  fia;  de» 
traitemens  mis  en  usage,  n^offrait'aueinvespoîp 
à  quiconque  aviait  obserré  les  pre^ès^  aana 
cesse  renaissons  du  mah 

Le  troisième  parti,  celui  de  conttniierîrad^ 
ministratiott  des  secours  déjà  employés,  smni^ 
Blait  offrir  plus  de  chances.^  Ces  secours  airaieni 
produit ,  sans  contredit!,  une  améiioralîoB 
sensible  chaque  fois  qu'ils  «Taieni  été  ap|>li«! 
qu& ,  et  on  ne  pouvait  nier  Qu'ils  eusseM  p»^ 
longé  'k  vie  du  Prince  ;  mais  on  Be  pocvaii 
nier  aussi  que  le  soulagëmem  qu'ils  avaient 
causé  était  momentané ,  et' qu'une  pin^sance 
supérieure  à  là  leur  avait  dirait ,  ail  boux  d# 
quelques  instahs  ,  le  bienfeit  de  leur  adâoiiu 
Cette  cause,  qn^îls  n'attaquaient  pas,  ai  qui 
agissait  continuelleioient,  était  œ  qni  «ggraf» 
vait,  de  moment  en  mottnnt,  la  position  da 
Prince.  i  ; 

Le  quatrième  parti,  celui  de  chercher/ Ja 
source  de  fépanchement  pour  l'arrêter ,  i'ii 
kaic  possible  >  ou  du  moins  de  débarrasser  la 
(Oitrine  du  sang  qiii  opprimait  les  ibtees ,  of^' 
hk  plus  de  chances  qu'aucun  des  parcia  pcrir 
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k  cause  du  maK 

Une  artère  intercostale,  difiséepav  le  poi-» 
gnard;  pboTait  être  la  cause  derépauchement; 
et,  dans  ce  cas ,  on. pouvait  attaquer  le  malï 
dans  sa  source.  Si  bn  n'arrivait  pas  à  eetlie  dé«i 
couverte ,  du  moins  on  pouvait ,  en  débarras*^ 
sant  la  {>oitrine  d'une  plas  oia  moins  grande 
quantité  de  sang  épalaché  ,  apporter  quelque 
aoulagement  au  Prince ,  donner  au  temps,  à 
la  nature  et  à  l'act^Jes  moyens  d'opposer  atr 
mal  une  résistance  plus  efficace  ;  en  un  mot,; 
en  pouvait,  en  le  suivant,  mettre  quelques 
ehances  de  plus  en  faveur  dû  Prince^  Si  d'aiU 
leurs  l'écoulement  du  sang  épanché  semblait 
i^aiblir  plutôt  qu'améliorer  son  état,  on  pou-* 
^t,  en  fermant  aussitôt  la  plaie,  arrêter  cet 
écoulement,  et  remettre  les  choses,  dans  leuv 
premier  état.  Ces  considératians  prévalurent  ^ 
ee  'dernier  parti  fui  adopté ,  et  toutes  les  me-» 
sures <dé  prudence  qui  pouvaient  en  assurer  le 
succès  et  en  écarter  les  inconvéniens .  furent 
a^ôiéès.  . 

.  Toutefois ,  comme  ce  parti  offrait,  éocora 
peu  de  chances ,  il  fut  résolu  que  la  position  do 
Prince  serait  exposée  à  Mon sicim ,  et  que  soa 
coni^atement  serait  demandéavant  de  procédec 
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àTopâralion.  MoNSisvR  écouta  avec  auenilon 
c^  exposa»  et  nous  anio^isa  à  faire  tout  ce^  qu^ 
nous  jugerions  convenable.  Il  ajouta  :  Je  con- 
fie mon\fiis  à  i^otre,  talent,  à  quoi  je  pris  la 
liberté  de  répondre  qu'il  pouvait  aussi  le  con- 
fier à  noire  zèle- 
La  nécessité  d'opérer  fut  aussitôt  commur 
lùqnée  àoPridce,  qui  y. consentit  avec  courage, 
n  convenait  d'épargner  à  sa  jeune  épouse  le 
spectacle  d'une  nouvelle   douleur.  !Nous  la 
priâmes  de  s'éloigner  un  moment;. Monsieur 
et  le  Prince  lui-même  se  joignirent  à  nouSfpour 
l'y  déterminer;  tout  fut  inutile,  elle  ne  vour 
lat  pas  quitter  le  c^uc  dans  un  moment  où  il 
pouvait  avoir  besoin  de  consolation.  Je  serai 
courageuse  I  s'écria*«t-elle  en  se  précipitant  k 
genoux  au  bord  du  lit ,  et  en  s'emparant  du 
bras  du  duc  de  Berry.  Dans  ce  moment ,  ses 
yenx,  ses  traits,  sa  voix  parurent  animés  d'un 
fea  divin.  Une  grande  parut  tout  à  coup  avoir 
pris  la  place  d'une  jeune  et  timide  princesse  ; 
il  ûillut  céder.  !Nous  commençâmes  l'opéra* 
tion  i  elle  avait  pour  but  de  s'assurer  si  l'artère* 
îaiercosule  fournissait  le  sang  épanché  dans 
^poitrine.  Dans  ce  cas,  un  pansement  facile 
eit  aussitôt  ari^té  l'hémorragie  interne;  dans 
le  os  contraire,  nous  devions  vider  une  pai^it 
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Vfu  sang  qui  remplissait  fe  poitrine,  et  (JUÎ  me»- 
liaçait  à  chaque  instant  de  suffoque»  le  Prince^ 

A  cet  éfiet,  une  incision  fut  khe  à  la  peau, 
et  le  doigt,  dirigé  suivant  le  trajet  de  la  plaie  ^ 
arriva  par  elle  jusqu'à  l'ouverture  que  le  poi- 
gnard avait  faite  aux  muscles  qui  remplissent 
les  espaces  intercostaux. 

Cette  opération  ne  pouvait  être  faite  sans 
douleur;  cette  douleur  arracha  au  Prince  quel- 
ques cris,  et  lui  fit  faire  quelques  mouvemens 
iltvolontaires.  Alors  la  Princesse  retenant  la 
Inain  de  son  époux,  prête  à  déranger  riBStm*- 
ment  :  Charles!  Charles  !  s'écria-l-elle  d'un 
accent  auquel  il  était  impossible  de  résister^ 
c'est  pour  i^ous  soulager;  si  pous  m'aimez  ^ 
vous  vous  laisserez  faire  ;  et  le  Prince  laissa 
terminer  l'opération  commencée.  Cependant 
cette  opération  avait  conduit  à  découvrir  une 
ouverture  dans  toute  la  hauteur  du  quatrième 
espace,  intercostal,  et  une  échancrure  assez 
forte  aux  bords  ,  des  deux  c6tés ,  tant  le  poi- 
gnard avait  été  plongé  avec  force.  Elle  av»k 
'confirmé  l'existence  d'un  épanchement  san- 
guin ,  mais  elle  n'avait  pas  fait  découvrir  d'oÀ 
Je  sang  était  parti.  Elle  dut  par  conséquent  di- 
minuer nos  espérances ,  en  indiquant  le  siège 
du  mal  jusqu'à  une  profondeur  qui  ne  poutait 
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être  cftkolée ,  et  qài  dès^oris  b'éUiit  plus  ^-^ 
cessible  à  nos  moyens. 

L'ouverture  de  la  plaie  n*eut  pas  été  plutôt 
agrandie,  qu'il  s'écoula  au  dehors  une  grciDuie 
quantité  de  san^  noir.  Uappareil  dont  je  la 
couvris  en  fut  bientôt  pénétré.  La  respiration 
parut  plus  Êicile  et  moins  douloureuse  ;  il  né 
pénétra  et  il  ne  sortit  pas  un  atome  d'air  par. 
b  blessure  faite  à  la  poitrine. 

Le  soulagement  momentané  que  ce  débor- 
dement avait  produit,  pouvait-il  donner  quel- 
qne  espoir,  et  devait-il  engager  à  porter  plusf 
loin  les  tentatives  ?  Ces  questions  furent  exa- 
nioées  dans  une  nouvelle  consultation,  à 
hqnelle  prirent  part  MM.  Baron ,  Roux  et  Du-^ 
bois,  qni  venaient  d'arriver.  Le  débridement 
n'ajMint  pas  fait  découvrir  de  lésion  aux  artères 
intercostales ,  avait ,  par-là  même ,  donné  la 
certitude  que  Tépanchement  et  les  antres  accî- 
^s  avaient  pour  cause  une  lésion  plus  pro-f 
ibnde,  et  par  conséquent  plus  dangereuse. 

n  était  dès-lors  éVident  qu'oti  ne  pouvait 
fonder  aucun  espoir  raisonnable  sur  des  se-* 
tHnrs  de  ce  genre.  Pouvait-on  attendre  da- 
îaKage  de  la  saignée ,  des  sangsàes ,  et  deâ^ 
iKK^ens  qn'on  emploie  avec  tant  de  succès 
dans  les  cas  d'hémorragie  par  cause  interne'^ 
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La  faiblesse  du  Prince ,  et  l'inefficacité  déjà 
éprouvée  de  ces  moyens,  firent  repousser  cet 
avis. 

Quelqu'un  proposa  de  faire  transporter  le 
Prince  à  l'Elysée  5  le  danger  du  transport  fit 
écarter  cqtte  proposition  j  le  Prince  pouvait 
eipirer  dans  le  trajet. 

On  proposa  encore  de  lever  l'appareil  ap- 
pliqué sur  la  blessure,  et  de  laisser  la  plaie 4i 
l'air.  Cette  proposition  fut  encore  repoussée 
comme  dangereuse,  et  comme  devant  laisser 
^étalée ,  aux  yeux  de  toute  la  cour,  l'ajEreuse 
blessure  qui  faisait  la  douleur. 

Il  fut  donc  arrêté  que  le  Prince  resterait 
dans  le  lieu  où  il  était  ;  que  l'appareil  serait 
maintenu  sur  la  blessure;  qu'on  favoriserait 
l'écoulement  du  sang  épanché  par  l'incUnaisoii 
^u  corps. sur  le  côté  droit;,  qu'on  observerait 
avec  attention  les  symptômes  du  mal  dansTin-* 
tention  de  les  soulager,,  si  cela  était  possible, 
et  d'agir  plus  efficacement,  si  la  marche  de  la 
maladie  venait  à  requérir  une  intervention  plus 
active  de  l'art. 

.  Après  cette  délibération,  nous  rédigeâmes 
un  bulletin  qui  fut  donné  au  président  da 
conseil  des  ministres ,  pour  être  remis  à.  Sa 
Majesté.  Nous  ne  crûmes  pas  devoir  dissimuler 
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qne  le  duc  de  Berry  était  dans  le  plus  pmà 
danger,  et  que  nous  ne  conservions  presque 
aDcon  espoir  de  'saint.  O'autrés  bulletins,  ré- 
digés d'heure  en  heure  v  confirmèrent  les  ft- 
cheox  pronostics ,  contenus  dans  le  premier. 

Cependant  nous  primes  place  autour  du  lit 
du  Prince,  afin  d'observer  sans  relâche,  et  de 
saisir  aussitôt  les  indications  que  la  tnaledie 
poonrait  présenter.  Réduits  au  rôle  d'observa- 
^eafs  passifs ,  et  probablement  impuisfsans^,  il 
nous  fallut  dès-lors  éviter  de  donner  des  espé- 
rances à*  une  fieimille  désolée  ;  sans  cependant 
la  désespérer  jamaû.  Jusquè4à  mes  facultés, 
absorbées  dans  une  seule  et  unique  pensée, 
'Â^avisiient  ôté  le  sentiment  tle  tout  ce' qui*  se 
passait  autour  de  moi  ;  'mais  alors  je  pus  voir  de 
^lles  douleurs  fêtais  environné.  Celle  de 
î.  A.  R.  M"*  la  dnchesse  dé  Berrjr,  tour  à  tour 
toUime,  expansive  et  tiévouée ,  ressemblait 
ihoiiis  à  cel>e  d  ime  mortelle  qu^  celle  d'au 
ange  envoyé  du  ciel  pour  consoler  lè^  malhéH- 
leaxduc.  Celle  de  &  A.  R-MADAins,  duchesse 
fAngoulême,  était  plus  concentrée.  Ordiiiai- 
rement  assise  à  quelques  pas  du  lit,  là  tête  sur 
^  poftrine,  les  yeux  rouges,  lé  cœur  gros  de 
«Qpirs,  elle  semblait,  à  force  de  pleuris,  avoir 
perdu  la  faculté  de  pleurer;  elle  na  sortait  de 
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tei  abattement  que  pour  s'approcher  4a  lit  du 
Prince  )  s'i^srarçr  de  soq  ^^tpsur  elle-pème,  ef 
me  demamler  si  f  espérais  encore.  Celle  de 
S.  ▲.  R.  Mgr.  le  duc  d'Aiigpulême  était  à  \^ 
jbb  attemive  et  pieuse^  ^  elle  respirait  nBf 
resîgviaiioa  héroïque  11  ne  quittai^  paa  le  che^ 
vet  du  lit  de  dSpa  frère.  Le  dpc  de  3ouil)^o^ 
«emblaît  assister  aux  derniers  momeas, du  duc 
4'£iighieQ. 

^  Celle  de  S.  A.  R<  Moif^^^qjii  était  .celle. duf 
jpèfe  : . clle.se  r^épandait  en^a^iglots  et  eo  lamies^ 
Celle  du  Roîjt  lorsqiii'il  £aiaiTivé,.paf^t  ç^^ejp 
Jbft  dignité  du  Monarque  se  laissait  aperccyqif 
wêiDe  dap6  raâli<;tion  de.rhpi^qie*  Commçat 
po^trrai^^je  dire  itqutes  les  sensations^,  tputi^ 
les  sc/èttes  attendrissal^es  ou  terribleS;  dpnt  J^e 
.'fus <|i$mpin,pead^x)jL  c^ie  bu^  si  loiKgue.1  .  \ 
h^  jfireinière  penséedu  Prince  avait  été  po^pur 
lajreligionj  dèsriastaptqu'il  s'était  senti  bl^sé» 
il  avait  demandé  les  secours  d'un  qcclésiasj^- 
que;Mgr,  Véyâq|ie4'An^y<4éeétautacpç^iru,  }l 
en  rççQ;t  toutes. les  consdlations,  tontes  les  cf- 
hortatiQns  4(3  la  religion.  Ce.qe  fut  pfts  là  n^p 
idée  passagère,  elle  se  inèla  à  toutes  (^^ 
qu'il  eut  jusqu'au  dernier  moment,  et  eUe.  dq« 
miea  toutjes  les  autre^.  Il  s  acquitta  de  tous  les 
devoirs  que  la  religion,  chrétienne  pre^crU  aux 
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monnnisj'il  fit  sa  confession  à  voix- assez  haiite 
pour  qu'elle  ait  eu  nu  asses  .grand  nombre  x}^ 
lëmoins  auricnlaires.  Elle  fxxt  eouite  et  touuç 
militaire,  à  ce  qu'on  assure  ;  elle  consista  biei^ 
plutôt  à  dire  ce  qu'il  n'avait  pa^  fait ,  qn'à  dir^ 
ce  qu'il  avait  fait.  Il  reçateosuiie  Yej^ivèmer 
onction  des  mains  du  curé^  de  Saint-Boch.  Pen- 
.«dant  chacune  de  ces  cérémonies,  on  l'entendit 
coBstamment  mêler  s^voix  jà  celle  du,  véné- 
rsble  curé  qui  l'assistait,  et  répétar  les  der- 
nières paroles  des  prières  qu'il  lui  récitait, 
libre  de  ce  soin,  le  Prince  parut  plus  tcaur 
quUe;  mais  il  ne  cessa  pa»  pour  cela  de  de;p- 
niander  les  exhortations  religieoses  de  F^vâqa^ 
ÏAmyclée.  Celui-ci  s'éloignait *il  ou  cessait-il 
de  parler,  le  Prince  le  rappelait  anssiti^t^ei^  luf 
disant  :  JSon  évéque^  au  éJt^s^vous  ? , Pariez^ 
moi^  parlez-moi  encore^  parlez-inçi  0ufoMrs^ 
An  miliea  des  exhortations  du  pieux  pnélat,  le 
Prince  s'écria  plusieurs  fois  :  jthl  j^  suis  bien 
eouptible!  Le  ciel  me  pardonnerçt-t-il?  — 
Oui,  mon  frère,  lui  disait  affectuensem^t  li^ 
duc  d'Angoulême;  la  manière  dont  f^ouf  sefl" 
tes  et  dont  vous  pensez  en  ce  moment  suffira 
tait  pour  obtenir  du  ciel  la  grâce  que  vous 
iaaandez  ;  et.  qes  douces  paroles  charmèrent 
1B  instant  sa  douleur. 
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'  Le  duc  n^avôît  pâsl  encore  vu  sa  fille,  Màdb- 
M0i5ELtE,*â' peine  âgée  de  cinq  mois  ^  il  la  de- 
itnanda  arec  instance.  On  peut  juger  si  M***  la 
duchesse  de  fierry  s'empressa  de  satisfaire  à  ce 
désir.  M"**  de  Gontaut  apporta  la  petite  Prin- 
cesse, qu^on  venait  d'arracher  au  sommeil,  et 
qui  devait,  hélas!  recevoir  pour  la  dernière 
fois,  trop  jeune  encore  pour  en  sentir  le  priiÉ 
"et  la  perte,  les  caresses  de  son  jpèrè.  M"*  là 
duchesse  de  Berry  la  présenta  à  son  époux,  qui 
l'embrassa  tendrement,  qui  lui  donna  sa  béné- 
dictioÂ ,  et  lui  dit  ces  tristes  paroles  :  Puisses- 
ttZj  chère  enfant^  être  plus  heureuse  quèdeujà 
de  ta  famille  fVassée  datis  une  pièce  voisine,' 
la  petite *Priiicessé  y  passa  là  huit  jusqu'au  der- 
nier et  fetaîmoinent.  ;  "  * 
'  Après  sa  religion,  ce  qûî  occupa  le -plus  lé 
Prince  fut  son  meurtrier.  Vingt  fois,  pendant 
le  cours  delà  fatale  nuit,  il  s'écria  ;  N'aurait 
je  point  offensé  cet  homme  ?  n^avatt-il  pa^ 
quelque  *9engeance  personnelle  â  exencet 
contre  moi?  Vainement  Monîjieur  lui  répétai 
les^lanhés  aux  yeux  :  Non,  mon  fils ,^ voua 
n^av^z  jamais  vu  y  vous  n*  as^ez  jamais  ryffehsè 
cet  homme,  il  n'avait  contre  vous  aucune 
haine  personnelle,,^, ,  le  Prince  revenait  sanà 
cesse  sur  cette  idée  importune ,  et  fournissait. 
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8«m  le  sairfiir;  [ârr  ie%  interpeUaiioDS  pobUïjiiétf 
U  répétées,  là  preuve  qu'il  m'avait pee  pfé^^ 
tpé^leetyop  affreux  donc  il  ëteii  ncumé/  -  ! 
-  A  cette* première  idée^  il  &'ea  )<;âgiMit  COM» 
iwmMgfii  ime  atittf^e,  celknd^obtênir  laigràce^ 
fjbmme.rfiendant  sa*4«bgQei  >et*  douk^^ilse 
agQBie4l!ç*JPriiice4«nâêtimiidâ|>lii5  de  eeni  loMaj^ 
eile£tjnreo  d'autant  plii9>d^stanc6,  ^iJftteÂap 
iBtsafitt  approoberd^  plus  près;  A^Mf,  hffQ 
faela^graviiéiteajoaits  eroisniiie  des  tfêdddas' 
éi^sa^MBSBore  lai  eut  hn  craindre^de  tiè  fmi 
nûe  atflTCokoi^eiiips  p^ur  voirie  H^  ,•  étf 
Fmàedk  à'étr«e^'d)d|iIourettaéiMtil  V  A^hJ^ 

mander  la  gràce^^  /"^mme.  On  l^leiidit 
kiettiAi'Âprais'aâreaàeMoiir  aiourà  MdusÎEim 
oienLjdhvs  d'Aogaiilinie,:.^  leur  dire  9  Pro-» 

jm^e^  que  vous  demanderez  au  Roi  la  -grtiùe 

hk^^iedet homme; et  iprscfu'eiifiii  le RcÂYut 

«évié,d«L  plus  loiaqc^iiraperçàty  rassemblant 

m  fdiKces^  il. loi  cria  d'une  voiîx  suppliante  :- 

Sim^^adcàt'grA^  pour  la  vie  de  thùmmet^  Ef 

«VBe  le  Aoilui  répondit  .*  Mon  nev^u,  vous. 

iiètspas. aussi  pud  que  vous  pensés;  nousi 

atnns  le  temps  de  songer  à  cettedemandé^ 

brsfue  vous  sere^  guéri,  le  PriuM  iiiiai^tir  db* 

1.  5 
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ttottviteku  Le  Rc^*  se  d^£ménit  toà|eiirs  :d!ee^ 
corder  uae  gMee^ùi  cépo^peil  ^g^ksméiM;  aw 
lois  de  k  âstore  et  &  Qeltee  de  la  mdiiA^im 
eofteodit^e  gânéfféuk  Prîncedireafvec  YtmpteS' 
afe»  dirpbis:  .tif  jrégret  i  Ahl  Si»^  mms  im 
4He$pasckuf  «et  an  l»èui>^de  ipekfue^tempi^ 
Lèk^wéoe  JLe  là  rià  de TAoiàme  eût pQtû^êmii . 
iadoiMi  VameHtm^  dê>  kfemdernéeeà  maikôbtfê 
QMlqê0^  ttfmpe  «pcài  ^  pooreàmiM;  toi^o«rl%l 
a^^ê  iàé^y  il  esprim»  d'une  vont  Imm^y  eoN 
li^oiq^  paf  ià  .tbidfeuf  V  «t  tea  iwtthiit:  d* 
iwierVatIfea  af tes  -lengs^  lit  ^Ba4e  .çir  suitiT 
Ahli'^^  4u  meirnsLi^.  fèmpér$mk  iTûlae*..* 
^i^Mstmg  d'imihommè. ; . .  ftp  omiemBi^Ki^ à 
moiMUfët...^'  après  ma  mQftt^,.i  .A  -  ^^v^ 
'^  *  Gêt  '.tfdnwebfe.'feitt >iw  le  de^iet^  i^ptA 
èi^ma  èbr^xaet  asjeti.  li^rooité  «vèîsiaiiie 
d^ea  dénient  afcaeeb^  dèt^toflr  temes-ierSa^ 
ittllée.:'  •  •  •.  ^  -'••  ^^^  ^  ^'  •  •'•  ■  -•  >  ^^  -v^^ 
'  ..Oit: a! dâ  eèiMfqtier  l'expnesioè^  desi  4W 
Fkblde  se  eernt  nr  séUiehaiir  peéf  ddiû  ^ni 
i'evaii^firttppé.rll  demanda  to«}fobiis  Ifffprtek^cbs 
k  i^di^ VkëBdnéyeeilfie  delm^tta  fama^fé 
gr&ee.de^  l'Iieenlfê:,:  âisdnguèitt  a^teei  im  tnce 
paiûiii»  méeae  au  milieu  deaplnoiudlfssimfi 
finuMetr  ee  cpa'à  !a  figneiiria  ftpraduotiiqHiB» 
««r4«kit«itett4fe>^^>^^Werm^p»M 
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Uiê»  m  ià»':iawNd»|>Ébil^nanB8)|>onrkiai|,'.  pas 
dMi»4lb  Mv  imiffm|«te»i>  ob  ^  .|KibD.Qiè.iMrmi 

ig«fiJto«li»ylM.llMi^«Ér  ^seknnbMto^  pat. 
«M WiléM i'eMo,  mi{)tirciit Jeff «itadief illcai 
fltnfift^iiyttlt  imlK  ikfïitK }«  déMstaUc  joiÙMB 
dK-lta(.'4fe  fiti|Wb.,tt»B'«ttrant,o6iB«MlèPrÛMp^ 
ài4«o«MMUt*^f««#ti*4Aah^i».  pitié  «i  \â 
HitiiwIwS.      ="»'i  ^ivJ)  ■:.:..•.  .    h. 

êÊpim^f  ^  s/t^xâUftitt  ttâiuiè  ?  Shf  ma  lé» 
yii«<  AégKtÂr^V  <Sa  !l|hf«t4!  iwaml  ibs  jtwx^  an 
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€epeBdnt  comoiMiça  .à  «e  frire  .sttttir  wri 
jBoif  nrâ^ml^,  qoe  CftloMÔeot  poar  mt*  insiMi 
quol^ttèfftgdifMs  d'oi«ttg6ftde9^q«i  se  re- 
nouvelait a«  bout  de  ywkpes  tnstaos»  Bientôl^ 
dé  qoiyyiMMML.  yptAmaft».  TÎBfMil  ae  foiadce  à'j 
ceux^^î.exiiiàteiit  d^à;:  dce  ;da«yieiKt«;iJMceSi 
ee  firent  seoiir  à  l'épigastre^  Jk  kf^nie  9Pth^^ 
nenreidQ  la  ièce  et  MhL'^imîUe» ,  de«  rowt^ 
semeos .çtdes  dé{ecltoiiaJkatatti?iF8Qt4e.|N|àp»{ 
Use  iKtttOB  calniaale^fut  adtmnUti^.V^^. 
bandeaiii  uempés  daM^ide  Uwa  firoîde  ^llfirrr 
oadumneiit  rinaigréè  ou  éihérée,  &itel*plac4^ 
aotoûr  de  aa  tète,,  les  âracUatûma  qui  aem^ 
blaîent  fe  soulager  forent .entreteuBaii.  ii  .) 

Nous  étions  aidés  dans  tous  ces  iwifAS  piôr 
MT?  b  dac^ease  de  Berr)^  Âea  ne  liU  pwnft 
audxmuside  ses  fofces  et  de  sùncommfi^iM 
la  dttlîoatjesse  de  ses  jBens ,  ui  la  làiblasse:  de  jsûtk 
sexe,  ni  les  danlears;du Prince,  mles.prij^reii 
que  «oas  lui  adresaftaies  ploaieurs  foj^ ,  ne  §m- 
re^itéloigner  un  seul'  ntome^t  dU  4it  de  40^^ 
éfg>nm.  Ne  me  refiOusseàipas^  dimtÀXi»  dft 
Ipm  cette  exoaUevIeJRiÎMassef  empU^^fr^timi 
pàuât.  En  efiet  ^  eU4  nom  seeondail  çoinjpf 
aï  elle: eût' été  dlfsyée  pour >ce&soi9s.  -  ;  .,,  .* , 

Géjpendàiii^  fruité  difti0OitaBr^ç7:|l^HSli( 
atoir  nn  dévouaient  qui  m  HQiu^imiKi^M 
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-tendreflgé»  '  lé  Piince  la  ccNO^ura  49  JS9P%^  i 
cHe;  et  comme  sa  pri^e  restait  sans  sqçg^,  jyi 
.ajoula bientôt  #pfè$  ;  Songez  du, mmns^  ma 
'Chène  'Caroline  ,  ^  Penjfiçint  que  ¥Ous  porieM 
dans  poire  sein  ^  Qonserifeis-^ous  po\ir  bii.    . 
f    Ainsi  fut  rérélée  pow  la  première  jfoisi ,  ^u 
ivXeiLda  deuil  qui  se  pr^arait,  TeiûsiGnce  de 
ëeleiifriit  sur  qai  se.fondQiH  tant,  d'espëi^ncef . 
*€ètie  révélatioir  allégea  ,ua  mooiQiit  le  poids 
:^  opprimait  tes  ccaars.- Enfin,  ifaincue  par 
les  pressantes  sollicitations  de  Sûti  éponx.,  la 
fMnoesse  consentit  à? se  retirer  dans  la  pièce 
•^Àaitaafille;  mais  bientôt,  avertie  p^r  les 
|kiatesét  les  gémissemaHs  du  Priqce ,  qpe  \e 
augmentait ,  elle  se  précipita^  y^^  Vap- 
•  Ce  fut^en  yain  qu'on  y^lut  la  re^ 
j  rfle  ëcana  pu.  iteavecsa  tous  les  obstacles, 
MiB^mçh  an  pied  da  }ît;eii  faisant  rotentir  la 
tÉfl^  dtt- j)obi  de.  Ch(t^^sJ  Charles;,!  ô  mfin 
tiàHêiSxr      .  .      . 

Fendant  cette  km^e  agonie ,  deux  choses 
4MUaieiiM09l9ge)r.  le:^n&ce  •  uni^ jp^in  qu'il 
|At  ptMser  lov^fi^,  se^  douleurs  .prenaient  un 
tnctère  plus  afgii;  ja  miepne  lut  de  U.^orte 
jhMé&par  la  sienni^pei>dant  plusieurs  heures; 
rAiifKcôiB|ir^sion  dOtll<»^awrc96  «w  s^plaie. 
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^tfkâàrà  lotig-teiBpa  de  "CàèéwcAr  «ii  iioii»*n^ 
'  lajffHt. ,.,,.', 

Sel  iieicuités,  loin  tt'être  anéàiiliespfttoUiat 
^de  doutemis ,  sçmblatçnt  pluiôcagranVKes/AQ- 
cuné  |>fétfv^  d*i3i06<;doii  ne  Ait  oubi^e;;  il^  be 
ae  jyréseatà  )30$  XjLûè  SévA^  pardonne  coninle  de 
'lu{W|ùSl  ne  ta  saiuà^  p^r  soa:tioiti|  quHL'Bê.bii 
tendlfi«(  ttoaia.  C'est  de  fa  sartp  quHt  âcoueifiit 
Cous  \es  marëcbâUK»  tQiîa  les  gvandi-oficiéit 
qtie  la fotahe  Qouvetiea^att'atlîrésdabsl^éiibbe 
'  eaceînt^  ofc  était  son  Ut. 

Le  fidèle  écuyer  du  Prince ,  semblaUe  à  db 
cberaJi^rdes  t^mps  ahtîqats,  debout -ei  im- 
mobile an  pied  du  ih,  les  regards  doolduF^q- 
~  sèment  titis  bup  s^n  mahre ,  «semblât' obeqsbeir, 
dans  ses'inomtïr^s  fnouvemens/dei-HMHift^^ 
-repdiissirt*'4â  crainfe  4iont  son  eœur  ik^ft^dâ^ 
•ëbii'é:  ¥?ngtfois  lëPrtneis  lui  ^dnessiiM'ta  pa^ 
TtAè  t  f^îens,  m^nsUèHdmi,  viens,'  mon^iphsr 
Nantouilletj  viens  m' embrasser  pàw^'ùêJsr" 
^ïkhfJbiSi  lé  Vienl  sertit^v»  saisiMaiit  «eti- 
gieusemënt  ta  main  du  f^rfn^e,  la  éonvif^it  de 
baFsers  tt  de  larmes,  lît  afl«ît  tristvme^t  t^ 
-prendre  sa  plateau  pied  dif^lk.  '*; 

Il  tae  Sis  berna  pas  à  des  égatds  poor  t^g 
grands  qt^l  l^envirémiaYenry  &  4^  intfirques 
d'araittétpttu^  les  Tidnx*oo^pëgtiow^ le  simili* 
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Iwce  erde  «^  eiil  j  U  ét^tidU  aa  préMjFteo» 
jfuqa'à  ses  domestiques ,  qu'il  re(H>ni«iaiM& 
UmA  Mo2fSivi9&  qu'au  cUi:  d' A^oulè^»^. 
•  Daostam  cela  il  fut  simple  et  naturel  coitime 
dans  tout  l»  leu/e;  taut  ce  qu'il  cUt^  tout  (oe 
^'îl  fit  peiftdbiit  h  invée  ile  cette  uuU  »  paiitf 
Aicçwr  et  fui  fiiit  d'ii^f^tiou  ;  tout «e  qu'eQe 
flft^dt  d'hiroSqAe  fut  dans  les  sentîm^05  e)t  )M 
Miîoaa  plutôt  que  dans  les  paroles ,  qui  fi^rçM 
x^astammeat  simples»  et  jamais  ambitieuses. 

Une  seub  v^rque  d'impatience  hii  échappa 
j^daot  le  l0i^  eoius  de  ses  ^oqffirances  :  ses 
ji^iàrd$  s'étaient  portée  mr  pne  persoiinre  qui 
se  teAftU  a»  pied  de  $09  Ut ,  un  l^onoist  noii* 
mt  la  ièt».  Quelle  eu  i^etie  personne?  dît  te 
Pnnce  avec  im  mouvemesa  d'^roi  trèj-mmr'- 
qai.  Oo  1a lui  noaima;  H  détourna  ses  regards» 
aiaeiuu 

VaMfUBeni  noua  meus  efiJoreiona  de  doan.^ 
tm  Prince  des  espérances  que  nous  n'a^ÎQns 
çiere,  et  qu'il  ne  pariagàiii  pas.  Gomme  il 
-mtu  aatmieàau  deadaogf^rs  dé  son  état ,  je  lui 
dis,  poor  lé  rassorerl»  .qu'iîl  amit  souvent  du 
foir  dniia  les  campa  et  dans  les  armées V  des 
inoonea  qui  ataienc  eu  la  poitrine  intref  sée 
|vaii  oonp  d^  feu  ou  par  un  coup  d'épée,  et 
jfk  poi^KUaa  at aient  fuéri.  11.  le  du^î  ff A^ 
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gonl^ne  entrant  dans  cette  pensée',  hit  cfta 
^àeai  eïêniples  de  ces  gaérisons.  Un  sentimeat 
intérieor  plus  fort<}ne  nos  raisonnemeos  Vea^ 
péchait  d adopter  ces  espérances.  Dansunino-  ^ 
ttent  il  «ne  dit  ^  Je  suis  bien  touché  de  vos 
Mtentions  et  de  ^os  soins,  monsieur  Dupuy- 
"tren^  mais  ils  ne  sauraient  me  guérir;  ma 
ékssùre  est  mortelle  ;  elle  a  pénétré  jusqu'au 
cœur.  Annonçant  toujours  avec  une  prescience 
certaine  la  profondeur  et  le  danger  dtf  sa  blés- 
^sure,  le  duc  de  Berîry,  qui  sentait  sa  fin  ap- 
procher, voulut  confier  un  secret  à  son  Itère. 
Le  dac  d'Ângoulème  s'inclina  pour  le  rece- 
voir; mais  telle  était  la  confiance  habituelle  du 
^ince ,  qti'ii  eut  qaelqùe  peine  à  laisser  éloi- 
gner la  personne  dont  il  tenait  la  maio.'  • 
^  L'tntensité  des  douleurs  et  l'afifaiblissemeot 
progressif  des  fonctions  du  cœur  et  du  poumon^ 
annonçaient  assez  qœ  le  mometit  a{^rochait 
'^oà  cetie  âme  généreuse  allait  être  déliée  du^ 
xorps  auquel  elle  étjsit  unie. 
*  Ce ciiioment  fatal  parut  accéléré  par  un  dma- 
gement  de  position  4u  Vtkncz.  Toum&t-moi ^ 
dit-il, />  ne  puis  rester* pUfs  longr temps  dans 
ia  position  où  je  suis.  Vaineairât'  nons^ober^ 
chaînes  à  le  dissuader  de  ce  pro)ei:  Tournex.^ 
moi,  fut  sa  semle  réponse.  U  felluc  le  toiMraer^ 
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i  4yrii  resiè,  joi^-là;  ceodié*  sur  le  eAlé 
droit  da  corps ,  positHm  dans  laquelle  le  pou* 
ttmi  gaiicfae^  exempt  de  toute  lésion  et  libre 
de  tonte  compression,  avait  suiB  aux  besoins 
de  la  TÎe.  Le  Prince  n'eut  pas  été  plutôt  placé 
sur  le  côté  gauche ,  que  le  saog  épanché  dans 
ie  côté  dn>it,  pressant  de  tout  son  poids  le 
poumon  sain ,  Tempécha  de  continuer  sea  fonc- 
fîôas.  U  fit: entendre  les  mois  France  et  pa-- 
trie;  et  immédiatement  après»  les  facultés  iur 
teilectuelles  qui  étaient  restées  intactes  se  per- 
dirent ;  le  pouls  et  la  respiration  se  ralentirent 
et  s'afiaiblirent  progressivement.  Je  proposai 
de  reoiettre  le  Prince  dans  .la  position  où  il 
avait  long-temps  respiré  :  les  justes  craintes  qui 
ae  iîtrent  manifestées  par  plusieurs  de  mes 
cattfrères ,  qu'il  n'expirât  pendant  les  efforit 
^  aeiai^it  £n(s  pour  le  replacer  sur  le  côté 
énkiy  m'empêchèrent  de  donner  suite  à  ce 
ffojet*. 

Nous  nous  bornâmes  dès-lorS  à  frire  des 
frictions  sur  le  cœur,  à  faire  respirer  des  H* 
qoêuis  spiritueuses ,  aromatiques  et  stimu* 
luiies,nioyeas  iniîgiiifians  et  propres  à  tj^omper 
iMre  douleur.  Bientôt  la  respiration  devint 
«RosiJUe  à  la  vue.  Jaloux  de  recueillir  les 
dniérçs  tracM  d'une  vie  presque  étmntei 
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iMiw  deiBMidftmw  bi|6  ghot^  le,  Roi  àoÊnè  41 
lAiiaii^e,  dqiit  le  fecte  fat  pkpé  deraoi  U 
iKHicha  tt  Iti  namAei.  li  wt  fut  terni  par  ant 
cmia  vapeur  j  le  souffle  que  iu>na  chefïçlûoiif 
a^ait  disparu,  le  petU-fib  de  aaînt  Loml  ût 
d'Heuri  IV  n'était  plus!     , 

Aas5|t6i  que  la  douleur  répi^due  fur  iUM 
4^u«es  eut  feit  paésumer  au  Roi  la  perte  :^p^ 
h  l^vanee  et  lui  venaient  ide  faire  :  Tout  est-U 
^ô<msommé?m^  deipa^da  SaMajesfcé.  Sur  m^ 
Téptfmse  affirmaûve  ^  jéidêi^moi^  me  ditreUe> 
Virenant  alors  monliHf  »  Sa  Majesté,  s'appnoeha 
dn  Ut  dprPrinde*  Une  curiosité  religieuse  sua»- 
pendii  les  p^i»,  tous  las  regards  se  pasiàreiu 
aiir  le  ftoi ,  on  ^tuodit  f vec  finii^fé*  Ahiva 
«étimdant  sur  le  visage  de  la  royale  yiciime  une 
nain  iremlilante  4^  dei^anr,  le  |loi  forma  la 
paupMre;  et  d'ui^evoix  en)LFec«upée  par  dfa 
«Anglou  :  Ders  en  paht,  mon  enfant/  Puia 
il  Tembrassa  sur  le  front;  et  saisissant  le  bmf 
dn  Prioee ,  il  le  porta  et  le  serra  long  <•  temps 
contre  ses  lèvres. 

A  cette  «e^ne  patriarcale  i  Teipfression  de 
la  douleur,  un ,  instant  cpntenne,  éclata  de 
^(His  côiés  avec  violence;  elle  se  répandit  hors 
de  rappariement)  ei  annonça  la  fin  da Prince, 
t  'IHns  ee^deniier  et  cruel  moment,  je^cmi 
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ipércevôîV  an  -  défifsus  dëiii^cAce  4e^lEÀo^iir  i 
duehesse  d'Angoutém^,  les  bwt^deLbuisXVI 
et  de  Marie  -  AtitôÎDetié;  Je  riVi  pu  vértfiei^ 
dépôts,  s'ils  y  étaient  réetleme»! ,  ou  «i'mqn 
'imagination  préoccapée  tes  Savait  absoofés  k  isè 
'Speetaele  décMram. 

Les  scènéjS  doaloareases  de  cMte  «ntt  d'un 
-sièelé  n^étàlent  pas  finies.  Àprbs  av^rr  i^ndu 
l»s  derniers  de^roîrs  à  son  neteu ,  le  ftoiyoolqt 
'arraeher  sa  fiimiKe  désoléed^oNi  lîeu:on  elLeiin 
pouvait  (rôuTer  désormais  que  df  s  sujets  d^itn» 
ddaleni-saHSconsetatiooatsattsesp^nr;  et  {tour 
cela,  H  donnai  le  signut  au  dépërten  sJen  alkmt 
liii-mêmfe.  Chaeun  des  niendbtes  de  f  agguste 
%i  teathetireûse  fafttitte,  didapt  à  fôn^it^ieh 
'd'k  Téxelnple  de  son  ekëf  ^  se-  reiiMic  ;  ^a^teàs 
êffAw  ftit  des  derniers  adieai(  au  fïiutd.-ixi 
*seule  dueliétôe  de  Berrj,  fo/ieoiçat'atbrcfaéft 
Mt  dëjMKiUles  de  sou  épdu^,  te^a  d^Us 
ifimter.  On  fut  obligé  de  recéurir  à  l'HitenRea- 
tlon^  de  8h'  fifaJMté  ^j^our  la  séparer  du  co^ 
ieattimé  du  Frtqieé.  Iton,  fe  ne'  le  ff\kàiemi 
'farhuis  ,  4i^tt  ta  m'a1hetti*è We  PéiiMsse  aVèc 
taééént  du  jllus  proibnd  d^spoir,  et  bientôt 
âpres  :  Ek  btèrit  si  Von  me /bfv&  è  ^attier 
tes  lieux,' je  dêèlàif%  queje'^eu^  reêùurMr 
êh  Sicite.  EHe  uaVtfit^  ^a^  eneore  enîepdo,. 
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lorsqu'dle  parlait  ainsi  ^  la  voix.de  la  Fiamci;, 
qnî  s'unissait  à  sa  doaleor  et  à  ses  espérances  > 
nais  cédant  alors  moins  encore  à  l'autorité 
j^'aux  exhortatioiis  da  Monarque  »  e^e  put 
être  éntralnéis  hors  de  Tappartement  par 
MM.  Bougon  et  Baron,. fut  portée  à  d^mîr 
'évanouie  dans  sa  voiiufQ^  et  conduite  par  le 
docteur  Baron  à  i'Élysée^  elle  s  y  livra  i  la 
plus  ccneUedoulBor.  Les  Princes  et  Princesses 
'de  la  famille  royale  raocompagnèreiu  o^  la 
suivirent  de  près.  Le  J(oi  partit  le  dénier. 

Les  docteurs  Bougon  et  Caseneuve  ^  qui 
«raient  donné  tant  de  preuves  de  zèle  et  d'in- 
^telligence  pendant  la  nuit,  furent  préposés  à 
xla.gardedu  corps  du  Prince ,  au  cas  où  quelque 
retour  vers  la  vie  fftt  po^ible^  Enfin  je  quittai 
ces  Ueux  qui ,  par  un  contraste  horrible ,  con- 
sacrés aux  plaisirs  publics ,  étaient  devenus  les 
témoins  de  si  grandes  douleurs.  Déjà  le  jour 
-acvftft  remplacé  la  nuit»  et  déjà  la  %tale  uou«^ 
;  vielle  «répandue  dans  Paris ,  avait  attiré  amour 
de  TQpéra  la  foule  4es  citoyens.  Le  duc  da 
Beêry  est  çsscwinél  le  duc  de  Berryiesi 
mort!  furent  les  seules  paroles  que  j'entendis 
sortir  des  groupes  qu'il  me  ieiUut  traverser, 
'  Ces  tristes  paroles  retentirent  dans  nu>a  cœur 
.jiibquià  rii^tel-Die]^ ,  xyu  j'allais  trouver  .df 
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nouvalles  souâranceâ  /de  nouveaux  sujets  dW-* 
iicriofi ,  mais  qui  ddi  moiD&  étaient  une  consé^» 
qnetfdé  de  l'ordre  àatùretdes  cbo8e$.  .  i 

Lorsqu'une  1>lessUre  dé  Fesj^èce  de  celle  que 
le  duc  de  Berry  avait  reçue  n'attaque  pas- dea 
paitîes  essenitelles  de  la  vie ,  elle  peut  eneopt 
derentr  ^ttgereusédè cent nfanièves;  mai^oe 
n'est  qu'après  quelques  }out*5^,  eft  lôvsque  les 
liecldens  inflammatoires  ont  eu  le  temps  de  s^ 
êé^dppper.;  au  Contraire ,  lorsqiiîeHe  attaque 
des  parties  essentielles  de  la  vie,  elle  entraine 
IMique  ifinàiédiQtépM%tit  la  mon.  Ceit  ailisl 
qtif  mo«amt  Henri  lY;  La  blessure  du  duc  de 
Berry  n'isii^ait suivi eiactetnatt  niVane ni FacH 
Hft  de  ce$*  marches.  A  avait  survécu  trop  peu 
defoÉips^y  en  admc^ant  qu'elle  n'eût  frappé  que 
des  partiel  côiïimfuêS}  il  ne  sembkitpas.qti'il 
cAt  pu  ^^vre  aus!si  long-temps,  en  admettant 
fâ'itle  eût  afieeré  des  organes  essentiels  à.  la 
▼ie.  L'otiverture  du  eorps  a  éclairci  tous  lés 
d6afes  :  les  parois  de  la  poitrine  étaient  divisés 
Mttre  la  lïinquième  et  la  sixième:  ci^te  droite; 
lepottmon;  qui,  par  l'effet  d*une  variété  asset 
commune»  n'avait  que  deux  lobes,  était  travers 
à  m  panie  anlérietire.  Ces  deux  lésions  n'om 
ta  presque  auconê  tùftience  sur  la  productioti 
des  aceidcaa  ;  mab  le  pértcardfe  et  l'oreillette 
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dû.  comr  étaîeot  ouverts  da  côté  droit:  Geti^r 
dernière  était  traT^raée  de  pfu*t  eq  pac^,  elVii^s^^ 
trument,  qui  |^m  .péioétrer  à  um  jikgrfp4^ 
pcoféiieieDi'.aTaitrdA  fn^i^échif  las  pfirçis  K)e 
kfc  pettrùftc^  s'étui^  erv^té  dans  le  oe^JM^e  n^r-; 
▼eux  en  dîf  phlvgml^^  rfifsBK  le  traverser  eûûi^ 
nmèot;  une^niDde  quasiUbé  âe  saag  reoipUss 
aaàk.fmiHM,  diijatépAe  e6(é., Telles  étafcot^ 
les  Vontablea  caqaes  .des.v^ccidens.  qu'afa^ti 
éprottvéa.)éPriiH)ei,  ,et.^:U  m^f^  qui.le&^v^i% 
terminés.'  '*'-      ;  '  ■■:  ..'-..  v  *  ^  •, 

La  bleS^re  de  TeteiHeiie  avait  doBiaéUiBfi^» 
ti'oiible  obsenré^dali»  la  éirdoUtfDn  ^  À.l'4p^P-s 
ehetnent^  èVôpprfi^sîovi  ^  H  i la.g^t^^^  H^i^ 
pirattonçei  la  lésion,:  d)i  cei^ite  u^ypn^  4n 
diaplupagiiie  aVmt  âlëb  oaiMede^  JfooiisaeaEienif» 

Que  si  Vôn  dematidait  paurqacû.  ^.  ^osiK 
ajant  étéUessé  ^  la  vie  a  pu  se  frf>^Wgl^K:9}Vtf§ 
léng^tenfs:^  il  aiiftraii  de  rapj^ejfer  ^'11  ttà$im 
dans  le  cœur  dès  partie»  pIUs  ou  moioti  (s^es^ 
uelles ,  et  doât  la  téiîanéntciâii^  plus  ou  noia^ 
de  dangeta  »  suivam  leur  iâiportàno^  ;  ^pi« 
panai  les  cavités  du  «cetiv,  les  unes  refoivept 
le  sang  en  potunon,  lequel  est  rouge,  cûrcul^r 
^irëo rapidité,^ est 4ietUi^lemeiàt»  eidaMtoi^l 
ies  teÉupa^  îÉdiq>enaftUe  â  ia  tie;  fueJ^<Q!i^ 
tnâ  refoW«it  le  sang  rameÂé  de  dÎTfirsea  pair 
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lies  da  corps  ptr  les  veines  ;  que  celm-cî  esi 
Boir,  qa^'û  eirctrie  âyeo  leiiitur,  et  qu^il  est 
aïoiaf  aéeessâire  à  kt  rie  ;  de  telle  sorte  que  y 
portée  sur  lès  Veittrioiles  éa  oisûr  oli  sar  leq 
fnMes  artictfs  ifoÀ  em^nenti  «u  hien  «neore 
sur  le  eùaé  §wcke>  sans  AistiiictiM  dce  {ibi^ 
ttes,  la  blessare  eût  été^  toutes  choses  égales 
di  ailleurs,  pins  dangereuse,  et  eût  pu  entraîner 
presque  imméditfietrfem  la  mért,  tandis  que, 
fonée  sur  une  oreillette  du  c6té  droit,  elle  a 
permis  à  lu  vie  de  ^e  (^YôlongeY  assel  long-temps 
pour  ne  pas  priver  le mpiide  du  spectacle  d'une 
fin  héroïque. 

Lecture  faite  au  témoin  de  sa  déposition ,  a 
Al  eomMk  véKté ,  y  pmister ,  «l  â  signé 
itic  ftoai' et  le  ^ettw. 

Signé  Djjhjytrxv  ^  Siouixa,  BÀ3Xii9^ 
•     b'£stan&. 

.fitpfaw.lMé'r      .'.'..'        ■■   ■      .      .i 

Legrèffièt'délàCcïi^,       '    ' 

-     ■    .        •        •■       •.•  :  ■..<        .•  ■  .   ■  { 

.....  ■    ••    ■   li2»       •    ■•■'-"*''"'••=     ■' 

âoMtéUMiaiÉtoifMttlf.  l««btfii^A%IAiiy>ré^ 
ofMip  moÎBS  d'intérêt  que  cell«  que  <ft»ës^  t^ 
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Bons  de  rapporter,  elle  mérite  cependant  d'êtno 
Consignée  dans  notre  ouvrage ,  parce  qu'pi^  jl 
trouve  à  la  fois  des  deuils  sur  les  mesures 
prises.  Je  i5  février,  pour  le  théâtre  de  TO- 
péra ,  et  mr  les  pressenttmîèns  funestes  do&t 
le  Prinée  était  agité  depuis  qud^e  temps. . 

DÉPOSlTIOIf^ 

«     '    •  *  ■  .  '  .  * 

Bf   M.    LX    COMTE   ANGLES, 

Pïtfet  dé  police.  i  "    '     **• 


Ja  m'appelle  Jules -Je^H- Baptiste  Angles'» 
Agé  de  quarante -deux  aûs,  préfet  de. poKce^ 
ministre  dTtat,  demeurant  à  la  Préfecture  de 
police. 

Cité  i  comparaître  devant  MM.  les  Pairs 
instructeurs  pour  leur  faire  une6éclau^tK)ti^ur 
le  funeste  événement  du  i3  février  dernier,  je 
ne  croîs  pouvoir  mieux  répondre  à  leurs  inten* 
tions,  qu'en  commençant  par  leur  faire  con- 
naître les  mesures  d'ordre  et  de  sûreté  qui 
avaient  été.iétablies;  ce  jour-là,  au  théftiUre^de 
l'Opérai  o^i'fissasâtiH<i^A%r.le4MCd09l^ 
aifulieo.  ''  -  .,  .    ■  ...;  ....,;> 
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Jp.liois  entrer  dans  pes  deuils  prélioiMidires^ 
avant  de  iaire  ma  déclaration  |. parce  qu'on  a. 
dit  que  le  seryice.de  la  police  avait  été  nég\ig4 
i  VOpéra  dans  la  soirée  du  i3;  qu'a.uc)ui,|igem 
de  mon  administration  ne  s'était  trouvé  sur  les. 
lieux»  et  que  le  commissaire  de  police  à  qui  la 
surveillance  de  l'Opéra  est  plus  spécialement, 
confiée,  n'y  était  arriv4  qUe  plus  d'une. heure 
après  l'assassinat*       .       . 

Il  est  tisé  de  démontrer  l'inexactitude  et  1» 
fsinsaeié  ^e^Qçs  ^sser<i^jt|a.  '  r 

AI^  lasPatirs^^instructeUrâ  savent  sansdonte 

quç  le  seff^ijfe  aux;  grands  ttiéàtres  de  la  capi-f 

taie  a  éprouvé  quelques! ^mQ^ificaiions  depnis 

le  3o décembre  i8i5,  det^'d'ttne  ordonnance 

royale  q^i  l'aconûéà^l^Oarde  royale  ^  à  l'ex* 

çlusion  cle.i^^Mle  autre  liov^pe  de.  ligne «^iLèa 

commissaires  4e*ppUceiet:  les  officiers  .depais 

poavtûeni  nétauMÛM  AVjOkr  iileur  dispofaitiott 

un  piqnet  de  la  gwdarmerie  loyalè  de  PaH6|' 

çu^>U  à  l'exiérievr.     »  ■  \»  ,  »  .  i     * 

}ï'fi&  re^t^  <Imc  plus: qu'à  leur  donner  une 

idée,efect(f  jdé  l'organàsaitiûn  et  de  la  compOsi* 

|iail<}n6ier!iftqe  de  police  établi  à  l'Opéra  dans 

Uiotjréediï  i-3  février, 

-  Quoique  le  poste  de  gendarmerie  'pôur  le 
lenricê  ondinaire  de  TOjpéra  eût  été  fixé  à  vingts 
I.  4 
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«Il  héÀmes ,. et  qttô  le  iS  léfi<ier  ftt  m'^mr 
où  il  faHak  téillet^  M  bon  ùtdteët  àtr  tËKiMlett- 
4e  la  titilÉ^llité  êëèû  |>Wi^  dé  ^aafàiHe  Aûitéti 

avait  pensé  <Ju^  la  cii*c<>tt9tànce  du  AiùiHhchë 
graB  pouvait  àUrt'éjriiti^ttfadconëbttiMë^aétidë 
à  l'altéra,  01  le  pe^te  dé  la  gé»daCWérië  filt 
pOtitâÀ'tréntd^etix  bO^ià^é^  3  satdiri.iAi  ôffide^' 
deux  adjudans  de  ville,  trois  sou^K^ffi^iera ,  sèt 
geddaiwés  à  ch«va4  et  Vl^gt  à  piléd.  H  jr  %Vàit, 
en  outre,  huit  agens  «iviU  :  ^Vc^hr;  lil.l^iVê^ 
eOmini»safr«i  de  pùli^i  M.  Joli,  tiÉeiéi'^-de 
pahc  atlàcfaé  ttUf  tfiinilstàrèdê  IHëSéfteaF;  Mi  D^^ 
Yièr^  y  «tttvé  offiéier<kk  |]iatt  éttàéhê  à  laf  Ptié^ 
feotana'dè  poUce  /  ecdÂq  ififtpécleUH  dé  j[^dUc«.' 
Le  coniiiiiissaire  èé  fiAÎÊGé  FtHé  '  ^^^  poitti 
Bé^igë  le  iervicoi^i  lui  était  déttié  ùé  jduklà^ 
il  é^iiÀ son  poste.  Il foisatii «xoie IQOMéiédaM 
fcs  sàUes,  à  pM près  à  h  m^xiê^  ^e/ùmi^àfam 
da ballet^  il  se  ir<mvMtpréB^^ii  bals»'^^ f^^ 
calier  du  parterre,  qui  conduit  te  tés^fcye  ^ 
lorsqu'il  «|»erçat  du  moavfiMBié  ,'¥(  ^^'iaî* 
sait  eoirer  ^uélqn  on  m  hfam^vi  àé^  l^et#rfi  <k» 
gendariàerie  et  iddjiidîm  d(9 ^11^/^  «y^tfdif 
sur  le  champ;  il  y  apprit  le&tàli  àpèmmM  i 
et  il  vU  meure  les  menoueg  à  ^Bâ9a^in^^  iï  lui 
adreitôa  plusieurs  questfolis.  Ilooutut^cUklMle^l 
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Mftssortj  ir»  <»v6y«  des'Wdoh»ÀW5ë>'icEet  ïerf 
imnéi  fiaiptkésî  It'rtWuraà  'ètfsttlté  s'ar' l*^ 

■i««'*ar  M  «éWdihs  et  les  j^ef^Wc^.  baï 
m'MiH •trèté-a'ii^ià^iiiv;  ilirt  Wmài^qua éôctm 
grMip* '4mi|>  i«  WW 'Ha Aèaù ,  àiSèuiiè-  ^ôftUrë 
B»d*â»ÉMiak  «f  tile'ih  toiéafë'^J»ttâ«d^  fô 
rM-demeVelisiii-  tàbhil  y  en  aVaW  irtûSiéui^ 
*»iemti\  ^olsiflflt  U  roe  8frîiité-À<rtie^  U  k^ 
transporta  ensuite  sous  le  vestibule  du  thëiiré 
paw  i&iU  *N*r*wïott*t#^. -de  l'Ope*»; ■  n 
)tMdye.'4e«'tt«saMS'déisât*éié.'  Aift^rffëbWèW 
MO»  de9  sj^te«étft^  ,^  ««f  éonrfulfe  msâ^sib' 
4âM  Mfèf  dèë  plÉèèà  a*  aflitoiniitmwirè'  dit 
AAirev^  »  procéda  soinriitftrènieiW'à  fit  jj^^» 
«ftèM4iiMt«6tiëtf '««  à  4k  rêâAiitidtt  eu  prôCès^ 

l.'iW"âds  effi*fe<«  de  pëk  de»cëddfîî;':iïé'n' 
■»**«  la  sorti*  «hitVînde;' du  huceaà  âé  po- 
lîWî,jftt«c<*eo«i«i  Évee  un  ihspectéî^f  ràê1Çé«i 
UWiti/  A^  aWlr'  ptis  ta  vetre  de  liijuaùf; 
4âW  k  ett<^  ^  feitl'att^e»  de  4a  me  tte  Ricirèi 
fe*i  **Wôtti  ttaibstant  <iaos  la  rueÂameaiJ;' 
^A  «lOiM'a  y»nMf  oë  détehe  et  totft  ifeita*-' 
*bj»te,  <5ô  SMK  s<9  cncpressioAs.  Brétadïi^a  | 
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son^  bureau  au  moment  où  Ton  allaii*  pItMC 
les  yeàettes  à  clieval  de  gendurfii^e.  A  peiiiQ 
était- il:  monté,  qa!un.in^pejQteur  qui  était ea 
&ce4e  la  log^  4vPnnce,et  qui  s'apefçutè  tca* 
▼ers  les  vasistas  d'une  loge  des  troisièmes ,  ^ua 
Ton  y  disait,  quelque  .mouvement  qui  annon-! 
çait  Ija  sortie ,  lui  dit  i  Voilà  le  Prm$e  qui  i^ck 
sans  doute  se  retirer;  etledîi  iBS{iMleiAr  des*; 
tendit  proniptement^  ^fiis^-peiiie  étaitnil  afn 
lîvé  sous  le  v^tibû}eilft'  t)ié&tre,  que  Tassas^ 
sini)t  avfiit  été  commis ,  et  que  l'assassin  était 
arv^té;-     ;.    •  .',-,. 

.  L'autre  o^cter  de  paîi(«  le  sieur  DàVîères^ 
descendit  dans  la  rue  Rameau  ▼ers  dix  heure^ 
et  demie,  }\  assure  que  toques  les  cof^sigiies 
u'on^lainaîs  été  plus  exactement  ob,$^vée$|. 
qu'il  ne  vit.  que  quelques  vpitures  dans4f»  me 
Rameau^  où  il  ne  4?vfiât  point  cependant  en 
stationner;  que  ces  voitures  appartenaient  à 
des  personi^es  de  la  Maiscm  du  Roi;  mai^  que 
comme  les  -agens  de  polipp  avaient  constaoïr^ 
ineiitiait  des  efforts  inutiles  pouir  les  éloigner» 
et  qu'il  n'y  en  avait  qu'un  petit  nombre,  ;dai|ft 
'  lequel  se  trouvait  un  cabiipl^t ,  au-d<wttô  de  là. 
voiture  du  Prince ,  il  pepso  qiie  les  o^cdres  qu'il; 
donnerait  n'auraient  point  un  autre'  résultet 
que  celui^  .oj^tenu  jusqu'à  ce  jour.  Les  agens 
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de  la  Préfecture  se  Èùn\  fréquemnftfbrpt^itits 
des  prétentions  et  des' résistances^  c^^itsont 
lencontrées  à  cet  égard.  11  paraSt  qtfe»  ce  ca- 
briolet a  £BioiIité  les  appiroches  del'Vlèlsàss^îti , 
qui,  pendant  quelques  minutes,  s'bst^ppuyé 
contre  une  de  ses  roues ,  afin  qu'on  le  prit  pour 
le  domestique  qui  le  gardait,  le  |ocke^  qui  en 
était  chargé  s'étant  endormi  en  travers  du 
coBSsin  sur  lequel  il  était  assis.  îï après  Vé  pre* 
mier  interrogatoire,  Louvel  ne  s'était  p^s  en- 
core rendu  à  dix  heures  et  demie  rue  Rameau. 

L'inspecteur  Rousseau   se   rendit  nti  peii 

•▼ant  onze  heures  dans  la  rue  Rèimeau ,  pour 

assister  au  départ  dû  Prince  ;  mais  comme  le 

pqueur  ne  fietisait  que  monter  à  cheval ,  ist  qu'il 

ne  se  disait  aui^un  mouvement  autour  dé  la  voi-^ 

tore  du  Prince,  il  crut  avoir  le  temps  dTaller  à 

l'antre  extrémité  de  l'Opéra ,  où  se  trouvait  Ist 

voiture  de  M"*  la  duchesse  d^Orléans;  ilrèvinî 

presque  immédiatement  sur  ses  pàs^  et  cômtnô 

il  était  arrêté  au  milieu  <le  la  façade  de  l'Opéra , 

il  entendit  crier  :  jé  la  garde  !  arrétet  !  Il 

aperçut  un  homme  courant  à  toutes  jambes;  il 

se  mit  i  sa  poursuite,  et  fut  un  des  premiers 

à  Im  mettre  la  main  dessus. 

L  adjudant  de  ville  Meunier  commençait  sa 
Toade  pour  le  placement  des  gendarmes  et  deg 
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yei^flte%'v^Q^^ire^:fi^mfiin^w  du  bon  orârtf» 
Of  çr^^fOQ,  q^la  «ulLau  q^ins^  ik  vingt  mtaaitfs 

p^fir  c^lfpr  4aps  U  ri;e  I^ti^^n  ^  au  mota^t 
où  il  vit;  ufthomm^  passer  eiicourd 
lui^^f  U  entendit  immédialeraeQi  crier  :  Ar^ 
rét^^i  11.  se.  mit  à  sa  poursoite^  et  Tattaignil 
^%  fiM^  de^l V<^&de  Cdb^rt «  au  morneBi  ou  tlii% 
personoe  venant  du  boulevard,  lui  barra  U 
chçu^l^  ^t  allait  le  saisir. 

Iff^  mArécliialde  logis  David  s'empara  de  €att# 
pei^cm^e^  qiviciait  I^Jiiaonadier  Pauluiijsirà  ^t 
)e  sieu^.]M[f;unier  remît  Louvel  entra  les  maiM 
de  quelques  gendarmes  et  du  garde  royfl  DeSfr 
))i6f^,<qui  j^feAt  i  sa  poursuite.  Où  le  condiiian 
au  b^re^Uidesi^udaus  de  ville»  sous  )e  vc^ti^i 
J>ul^;„Clet^djvd*nt  terWna  ^on  rapport  4  «n 
fi^istojt  obserirer  qu  ati  MolBént  de  Tassassinat  ^ 
U  û'y  fiKai^:9u^fi  gfQupe  daus  U  rue  RHoieéu/ 
DeSp  :  voitures  T  seulemQpt  éuieut  stâtîoaoées 
dernere  c^ile  du  Princei,  dti  côté  de  ta  rue  St€.'- 
Anne^JSUef  àppartenafeilt  à; des  officiersgénét 
tfkuiL  ou  autres  personnes  se  disaat  attachées  à 
U  CQur^  ei  nW^î^nt  p^s  dûi^conforméiaiieBi 
aux  ordonnances  de  poli&e^  y  staiiouner  ;  mAïi 
il  ajoute  qu'il  a  tou jouri  été  io^possible  aux  gtn- 
darmç^  de  les  faire  rçtirer^  s'étuail  exposés  ôou-î 
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icv;4ls4iÇtl4^pgn  (}($  gçrpQmies  auxqueUps  elle? 
JVpaftenaîwt*  .  ^ 

Uo  ^ixieoiQ  ip^peçtepr,  ^ui  éiait  da  rpndç 
ppor  l£$  i^i^Ar^  Jthéâ^feç,  Q^rès  avoir  quitté 
^^ïïî^FWft*  S  ei^it  rwdttii  rOpéra  j  }1  y  est  arrivç 
^éi|:}tftufes  çidjeipie/ 

lod^penda^poent  4u  3^ryiQe  prdoQné^par 
jnon  adaiîpistrp^ti^n ,  il  devait  y  avoir  à  TO* 
jpéra,  suiysmt  l'uwge,  m  détachement  de  la 
<7afde  royalp,  con^posé  4ç  dix -neuf  hoimnes 
et  d'un  officier.  Cinq  hommes ,  y  compris  le 
çigpoi^ ,  occupaient  une  porte  au  bas  de  la 
^pge  du  Pnoçe  i  Tun  d'eux  était  de  factioa  en 
4itkoffB4a  ppne#  i^t  contre  la  ^oitur^  du  Priiice* 
C^  posi^  était  1^1  pQ$te  de  sûreté;  mais  jW 
toujours  ignoré  la  consigne  dont  il  é^ait  chargé, 
let  les  comunisswes  e(  #gens  de  la  Préfecture 
n'ont  pu  pprycnir  k  établir  avec  lui  aucune 
idbûon  de  service. 

Aiu^iy  pu  réuuissdUt  aux  vingt  honunes  de 
laGdfde  fpyal^  les  quarantesm  gendarmes  ou 
employés  da  la  ÎPréfecture  de  police,  il  y  avait 
4e  scnriçp  à  rOpéra ,  le  i5  février  dernier, 
2oixaxHe-un  agens  de  l'autorité  et  de  U  forc^ 
pabliique.  Un  plus  grand  nombre  aurait-il  ap- 
porté obstacle  à  l'exécution  d'un  crime  que  )$^ 
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France  déplorera  long-temps?  ft' est dittctTé 
de  le  penser,  lorsque  l'on  considère  «ju^rexé^ 
crable  Louvel  a  choisi ,  pour  frapper  sa  vic^ 
time,  le  moment  où  elle  était  entourée  de  <mBe 
personàes  :  savoir,  de  cinq  gardes  roytut,  de 
trois  valets  de  pied ,  d'un  gentilhdnuike' ^Rion- 
neur,  et  de  deux  aides  de  camp.  Lorsqu'un 
homme  a  fait  le  sacrifice  de  sa  vie  pour  avoir 
celte  d^un  autre  homoie,  il  est  bien  rare,  à 
moins  de  quelque  circonstance  due  an  hasard  ^ 
qu'il  n'accomplisse  tôt  ou  tard  son  criminel 
dessein* 

Ayant  prouvé  la  fausseté  des  assertions  dî«v 
rigées  contre  leâ  fonctionnaires  et  agenis  de  U 
Pr.éfecture  de  police,  je  vais  entretenir  MM.  !e^ 
Pairs  instructeurs  âe  ce  qui  m'est  personnel 
dans  cet  affîreux  événement. 

J'ai  déjà  dit  que  des  ordonnances  furent 
expédiées  immédiatement  pour  donner  con- 
naissance de  l'attentait  aux  principales  auto- 
rités. Le  gendarme  qui  était  en  vedette  à  l'an- 
gle de  la  rue  de  Richelieu  et  de  la  rue  Pïeuve- 
des-Petits-Champs,  se  rendit  à  la  Préfecture  de 
police ,  au  grand  trot  de  son  cheval.  11  n'y  avait 
pas  un  quart  d'heure  que  j'étais  sorti  de  chez 
moi ,  pour  aller  passef  le  reste  de  la  soirée  an 
faubourg  Saiiit-Honoré.  L^ordonnance  s'y  rei>- 
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cBi  hmnélfiaiemeiit;  et  comme  elle  ne  put  me 
doBûer  aacua  détail ,  moa  premier  moiive* 
ment  fut  d'aller  au  palais  de  l'ÉIysée ,  et  de  là; 
je  me  fis  conduire ,  le  plus  promptemeiii  pos- 
sible, au  théâtre  de  TOpéra-. 

Etant  monté  au  premier  étage ,  la  première 
personne  que  j'aperçus  dans    une  premièrt 
pièce  à  droite ,  fut  M^^"^  d'Orléans ,  qui  était  de- 
bout, presqu'en  &ce  de  la  perte;  quelques 
pas  pins  loin,  je  vis  S.  A.  S.  M*"^  la  duchesse 
d'Odéans,  qui  était  assise  contre  une  console , 
et  qui  s'écria ,  en  me  voyant  passer  :  jihl  mon-- 
sieurjinglèsy  quel  affreux  malheur!  J'entrai 
lor  le  champ  dans  la  pièce  où  le  malheureux 
Prmce  était  étendu  sur  un  lit.  Les  personnel 
que  j'y  remarquai  sont  Monsieur,  Mgr.  le 
doc  d'Angouléme,  M'^^la  duchesse  de  Berry , 
M**  la  comtesse  de  Béthisy,  M.  le  comte  de 
RantoniUet ,  et  un  second  officier  de  la  maison 
du  Prince  i  deux  médecins  qui  donnaient  les 
premiers  secours  ,  et  trois  ou  quatre  gens  de 
serricie  on  autres  personnes  sur  lesquelles  mon 
attention  ne  se  porta  pas.  J'approchai  immé^ 
diatement  de  MoKSiEtrn,   qui  me  tendit   la 
Bain,  et  s'écria  en  sangiptant  :  Ah!  les  mal- 
heuremc!  ils  ont  tué  mon  pauvre  fils!  il 
n'en  échappera  pas!  Sa  douleur  continua  à 
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cemomeut  jç  lie  pq$  ({oo  3aisir  sa  mai^v^  f^ 
l'arro^eiT  cUi  mes  Wirmes* 

Mgr.  h  duc  d'Ajo^.ulême  m'adrçs^a  90^ 
quelques  paroles^  qtie  le  saisissement  qu^  j'çr 
prouvais  ^t  ma  pas  permis  de  retenir* 

Il  éiait  alors  environ  minuit ,  car  M*  le  doo 
^r  Pnpujtcoii ,  q/xi  n'eit  arrivé  qu'à  miouif 
et  4nm  k  peu  près»  n'éjudt  point  encorp  aupr^ 
,4u  prince. 

Aj^ant  appris  que  Tassasiin  était  arrête  ^  ft 
déposé  dana  une  pièce  qui  n'éuit  séparée  d^ 
ceU^  où  élait  le  Prince  que  par  un  ca)>inet,  je 
fa  y  transportai.  Je  le  trouvai  assis  vi^  A.  vis 
4'iiiie  table ,  en  présence  du  commissaire  4e 
police  y  qui  était  occupé  k  rédiger  son  pocèa* 
y^bal.  4e  l'eutendis  répondre  à  une  quiçstipfi 
fMtepar  ufi  des  aptctate^rs  »  et  qvi  venait 
4'êire  achevée  au  moment  de  mon  arrivée  ;  /e 
fiais  un  bon  IP'r^if^w.  J^invitai  le  commuaairp 
4e  police  à  preudre  sur  I^  champ  une  w\»  aw 
^4iom6  et  presses  de  tous  les  témoina  »  afiii 
de  pouvoir  recevoir  ultérieurement  d^a  p}/ia 
amples  xttn^eiguefneas. 

Étant  renu^é  eosuit^  dans  le  salo^  9V  ^\^  \^ 
Prince,  je  m'approçi»ai  à^  Ikt^ieepniLedi^^aii- 
iquiUet  p9ur  aVi^ir  quelques  détails  sm\cçt  af- 
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freux  évèiMm^ui.  Ydici  4  peA  pris,  tattotth 

bmeiBt  DOtre  ^mr^iiea  a  Quai  époavtmabkl 

crint«î  Eûez^vous  avec  le  iPriAcê,  itoiisieur'Ui 

comte?  -^  Not)  »  U  Priu<ie  était  diaoendb  pomi 

accompagaer  M~*  la  cUnihesi^  de  Bony^  qiiî 

ataii  voulu  s«  retirer  avant  la  fin  dti  spectacle!^ 

il  se  retouniaît  poar  rebtfer  scms  lia  tesuhtàmf 

lorsque  ce  ftcéléret  s'est  jeté  avkt  lui  salis  qido& 

lait  aperça  s'approcher.  Une;  des  personnel 

préieiiies,  qui  a  vu  qu'il  portait  la  main  sm 

Vépaule  du  Prince,  crojaat  qoc  c'était  par 

négarde,  et  parce  qu'U  pouvait  ignorer  que 

ce  £àt  Mgr.  le  duc  de  Beirrjr»  a  fait  on  mon^en 

itent  pour  le  repousser,  quand  le  Prinbe  s'est 

éené  :  On  m'assassintl  Le  .actionnaire  s^eai 

aassitÂt  précipité  pour  arrêter  l'assassini  G^ 

malhetiréuK  Prince  avait  le  presftendmeiH  qu'il 

Ui  arriverait  qutlqtœ  accident  de  cette  nature»' 

et  malgré  cela,  il  ne  vovdak  pvendre  aucann 

précaoïion.  -*«*  Qui  estrOe  ipil  avait  p^ieonuri**-, 

buer  à  lui  donner  de  tels  prsssentînienfir?  ;--i-  li 

y  a  peu  près  crois  semaines  que  le  chef  d'esèa^ 

drte  de  gendarmerie  Leroy^  commandant  lar. 

coiupagnie  de  gendarmerie  de  £a  Soae  ^  et  qnt 

ilait  trèi&*pitHégé  par  le  i^rincei  vint  me  fiftire* 

pirt  des  inquiétudes  qu'il  avait  sur  le  peu  d« 

fnécautions  que  prenait  le  Prînoe  pour  aller  le^ 
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matixi  ou  le  soir  à  Bagatelle,  et  qne  des  mal- 
fâiteurs  pourraient  se  cacher  dans  les  brous- 
sailles du  bois  de  Boulogne  pour  lui  faire  un 
mauvais  parti.  Il  ajouta  qu'il  était  dans  l'inten- 
tion  de  donner  des  ordres  à  la  gendarmerie  pour 
&ire  quelques  rondes  ou  patrouilles  sur  la 
route  du  Prince.  Je  lui  fis  observer  que  M.  le 
duc  de  Berry  n'aimait  pas  beaucoup  toutes  ces 
dispositions  extraordinaires;  le  chef  d'escadron 
de  la  gendarmerie  me  répondit  que  cette  sur- 
Teillance  serait  eiercée,  et  que  les  patrouilles 
seraient  faites  par  les  brigades  de  Passy  et 
d^Auteuil ,  et  par  quelques  hommes  de  la  gen- 
darmerie des  chasses,  ce  qui  ne  présenterait 
vien  d'extraordinaire.  Il  me  demanda  alors 
quelles  étaient  les  heures  lès  plus  convena- 
bles ,  et  je  lui  fis  connaître  celles  où  le  Prince 
pliait  le  plus  ordinairement  à  Bagatelle.  Posté- 
rieurement à  cette  époque,  et  il  y  a  tout  au 
plus  dix  jours,  le  chef  d'escadron  revint  ches 
nioi  pour  me  £iire  part  de  nouvelles  inquié- 
tudes qu'il  avait  conçues.  Il  me  dit  qu'une  per-. 
sonne  qu'il  connaissait  lui  avait  fait  craindre- 
que  des  ennemis  du  gouvernement  ne  se  por- 
tassent à  quelque  tentative  d'assassinat  contre 
Mgr.  le  duc  de  Berry;  il  m'invita  à  en  parier 
AU  Prince,  afin  quil  prit  plus  de  précautions 
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yoqr  sa  shreîé.  Je  lais  rëpon^s  :  Vous  wn€ 
que  le  Prince  n'aime  pas  qu'on  rentretîennede 
pareilles  inqaiétodes.  Cependant  je  loi  en  par* 
lai,  et  lui  fis  part  de  ce  que  m'avait  dit  le  chef 
d'escadiron  Leroy,  qui  devait  prendre  de  nou-^ 
Telles  informations  auprès  de  la  personne  qui 
lui  avait  donné  les  premiers  avis*.         '    '     *  ^ 

■  Eh  bien  !  mon  cher  NaDiouillet,  que  von- 
«  lez-vous  que  je  £isse  à  cela  ?  Si  quelqu'un  » 
•  fini  le  sacrifice  de  sa  vie  pour  avoir  la  mienne» 
■  il  parviendra  à  exécuter  son  projet  un  jour 
,Mm  l'autre  ,  quelque^  .précautions  que  jo 
«prenne.  Dans  le  pas  contraire,  je  îne  serai 
«rendu  malheuiieçii; inutilement.  » 
.Gommen;  ne  m'a-i-on  p4is  donné  connais-^ 
sauce  de  ces  détaib  ?  Comment  le  sieur  I^eray 
n*est*il  pas  venp  chez  joaoi  /aire  sa  déclaration  ? 
<-  Qqe  vQp^ez^vous.?.  c'était  si  vague ,  tes  frits 
étaient  si  peu  positife;  d'ailleurs  on  aviait.d^ 
laatie$n  d'anonymes  sans  iqpdemejQt.T— C'était 
égal,  de  tels  avis  évi^illent,  toujours  la'âollici'^ 
tude^fifcent  plus  partieulièrenient,  portent  à 
recommander  plus  deaucveillance,  et  k  pitenére 
quelques  mesures  spéciales. 

Dans  ce  momenf«  ^elqu'un  s'étant  apprâu 
ai  de  M.  de  J^antouillet  >  fie  rentrai  ;dan3  H 
pièce  oà  était  l'assassin ,  poiir  sùirre  ek  diriger 
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ter  premières  iiJslrupiioiii*  F  y  ttow^i  M.  19 
oâinotré  ée  Vinièrmut  ei  M.  le  minière  ét$ 
affidres  iiiraii^im,  ^ ui^  venaient  4*/  an4ter« 
LeprahMriidresMiil  ^eiiftiês  qa^stk>iis  it  Leur» 
vel  i*eti\  M'iiiviia  à  preikhe  la  pluioe  et  à  pro^ 
€é4eriiJ'mierrogaik)ire  de  eet  homme*  Je  té-^ 
digeai  alors  la  pvetfnère  pi^riîe  de  Tînterroga^ 
leâre ,  ^pi  Jm^im  fa  première  pièce  du  pr<idès , 
et  qui  doit  avoir  été  ne«Me  par  If.  lie  proCu«>- 
S9OT  du  Roi  k  MMi  i«#  ^MiAttiiesèt res  de  ta  CrMt 
des  jPaîîs;  i^ndam  cette  ^ipér^ky»»  qui  duré  à 
pêu'pvès  yosqu'à  dei|x  Itetires  ^  de^ié  cm  hti^ 
IcuveS'  du  tnaiitt  V  M.*1e  f]^i*ôcutHttrlgdtt^Vlet 
M.  le  procuFéttC  d»  Roi  «vivètiMirt  ft  TÔpéfa: 
Géidinkr  liiiMit^  i^pmdré  ^e  fatttâ^dSs'dâos 
iHmMrogtîoi^è^  di0MlAÀdafs*de  p^qéi^ioiif 
^«  dtenèaer  à  N^d  4eS^er9e«iie9  46tat  hé 
aoiAd  Àaieni;  ^iés  )^r  Loa>te};^  fl^èèf'a^oir 
«^pëMtoleditiiitern)gatoire,  'M.  i^pfVobttt^ 
in  ilairirédtigea  cpM^qdes  pièces  jud^iitities/  H 
eÎHoncKif les dittfrs' »itadlti^:  i     >  ^.^ 

^'  Cetl^  fdemMM  4)^|»éràli<Mi  toudiiisfft  k  ^pèd 
près'  à  IHÀê  beu»es  ^f  ^deMÂe.  Je  fé$M  ft^Ydré 
de  faire  transférer  4'asSâSfS{fi  Lôti¥A  ètéii'Wàià 
^%  MHësdumkHslèi^^  TintéiiecAr;  pdttt  con- 
dDMf^4liiterr<>g^îoiVè  et-^roeédèr  à  Hi^  pre^ 
lûièNyiMti^tteticHi  ftvep  filu»  de  soin  etd^  tàkntu 
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JéUia  tnôKktsr  ctetlf  nia  VdUttiie,  61  fé fi»  {At<^ 
cer  entre  moi  et  M.WoIf,  lientenant  de  la  ^eil< 
dàrffiérie  de  Pitris.  Nôtrs  Ahûes  e^c(yifé$  par  un 
trf*(tifet  de  géfntfdrttferle. 

Je;  fifrd^pôSêi*  Lt)ilt<il  daûâ  ûM  ^dil&diï  rè^- 
aMAhtissée,  sôtis  ta  gafde  d'un  dflSfefef  i!er  pàït 
«td^tit  îrtspéfiîtétliV;    '  '  '       '  * 

h  ûè  ensuite  les  ^positions  iiiScéitsàTii^ 
^ûtMtt  TtttvxAf;  pàtim  tùthtïMSÉàté  àé  pù^ 
Hœ,  1«  dëdâfàtion  tk  général  dé  Latout-d'Ati^ 
ittpà  et  dé  M.  ddMcftidivaidt,  offidets  supèl 
ritors  tJe  la  g«fd« ,  '  stilr  difts  t«rt)pd4  atroces  qtA 
wûeta  été  tetftt^j^àfâtite-hak  hèûrtà  i&^dttt 
ftàsâs^ttat'  dtf  Mgt^.  lé  ^é  éé  fiérry',' ètûûé 
BiMhJùètîèrfe  dtt*ÎWia--liôyd;  tëô-r^ 
^  ftâ'éAt  Àité^  4  là  stiit^  dé  èé^  dëita^tiûiii 
Srent  opérer  WVtéstàfidtt  ffûtï  *§iétti-  Létitedi 
*ib,dàèién  ttiAMt^è  i^èhûidh  Châtwp-'ff  A^le, 
*t  |))ii  tWevaH  dès'  ^cÀaVè^'tn 
ftïWfifirts  du  jôttrtttil  IntkaVé  fci  'MÎftetPepnh^ 
^e.  '      "  '-     ••-*  '''  •    ■'"  •    •• 

fel\**issfti,  élM*ftfpit>cliteUf  «i'ttb^^ 
^nié  Téfbînifw.aii  whfl*ièrè^dc'l4ùiéiien^ 
itttlts  quatre  HëifféS'èVÀetttîé  cm  lôinq  tifeiirtS 
fcttotîti,  pr<rt?édîdcf^h  édté^îiK't^daëtibit 
AHWûtms^ottS  n>g?tl6îré^  «t  -àr  totitf  lii^tàfctè* 
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d'mfonnnatton  jadtciaire  qu'exigeait  riofitruo 
lion.       ,  .... 

Ajurès  aroir  clos  rintcrrogaloire,  je  fis  la  rer 
taodse  de  Fassassin  Louvel,  de  six  à  sept  heures 
du  soM[,  à  ;alML  Grandet  et  JLefèvre,  juges  d'ins- 
truction au  tribunal  de  la  Seine.  Depuis  le 
lundi,  à  une  heure  du  matin  environ,  où  je  corn.; 
ipençai  apn  interrogatoire,  jusqu'à  Thenre  ou 
TjSM.  les  juges  d'instruction  Curent  investis  de 
l'affiiire,  c'est-à-dire  pendant  dix-kuit  heures  » 
je  n!ai  pas  pe^du  de  vue  ^n  sent  instant  ledit 
Lquyel.  IL  f}xi  peu  après  transféré  ;à  1^  jÇçtzh^ 
çiet|;erie,  où  je  donnai  l'ordre  de  *le  foii'A^gar'? 
def  ^;Vue  i^ar  un  officier  de  pair  et  un  jçini^ 
pfficier  (]i/è^ndan9ote;:îe»  qui.  seraient  i:devés  4^ 
trois  heuref  en  trot?  heures  t  pour  prévenir  que 
ce  misérable  p'a.uctnià^  à  ses  jours.      ^     ,  .. 

Le  m«^diy; ;i5^féf:ri^^  nia  première  peqs^ 
fut  d'cpvojer  cherphei:Je4;bef  d'escadron  dje  U^ 
Seine  >  le  sieur  Leroy,  pour  avoir  des  détails 
très-précis.  Je  donnai  des  ordres  en  consérr 
gi)^j^^  Il  se  rendit  chjftz.  le  chef  de.ma  pre-- 
mifsre  diviaion ,  et  saboma  a  donner  d^^dj^, 
tajils^xe^f  lem^ent.  Je  le  fis  appeler  de  noiivea,!^ 
afin  qu'^l  fil  xjif^e  dédaraiion  en  forme,  devant 
un  commi^aaire  de  pplice,et  qu'on  l'interpiçllàit 
de  répondre  à  plusieurs  qu^tion^.  Cette  pièc«^ 
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et  quelques  autres  sur  les  faits  qu'il  conveaait 
(féuUir  par  suite  de  la  déclaration  de  M.  Le-^ 
roy»  ont  été  envoyées  à  MM.  les  commissiSres 
de  la  Cour  des  Pairs. 

Je  terminerais  ici  ma  déclaration»  mais  une 
observation  particulière  me  semble  encore  né- 
cessaire pour  la  compléter. 

Le  crime  étant  consommé,  l'arrestation  de 
l'assassin  étau  le  plus  grand  service  que  l'on 
pèt  rendre  à  l'Etat  dans  une  circonstance  aussi 
mtlheareuse.  Les  journaux  signalèrent,  sur  le 
bmit  public,  le  garde  royal  Desbiez,  qui,  étant 
de  £u:tion  au  moment  de  l'assassinat,  se  mit  à 
la  poursuite  de  Louvel.  D'après  les  renseigne- 
mens  donnés  verbalement  par  ce  scélérat,  tes 
aoteors  de  son  arrestation  seraient  le  garçon 
liaoaadiery  Paulmier  qui  lui  barra  le  passage , 
et  deux  hommes  appartenant  à  la  gendarmerie 
de  Paris,  qui  sont  l'adjudant  de  ville  Meuniet 
et  le  maréchal  des  logis  David.  Desbi^â^  ayant 
été  Tobjet  de  grandes  récompenses ,  MM*  les 
Pairs  apprécieront  les  motifs  qui  m'ont  porté 
i  emp^her  que  l'on  fit  aucune  réclamation 
dans  les  journaux  pour  rectifier  les  faits ,  en 
faisant  observer  aux  personnes  qui  y  étaient 
ioléressées,  que  cette  rectificatioi^  ne  pouvait 
avoir  lieu  que  dans  le  cours  de  Tinstruction 
1.  '  5 
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judiciaire  que  Toti  laîsait.  Cette  eonaid&nubn 
est  la  seule^qui  me  £iit  appeler  Tattentioa  de 
MM.  leï  Pairs  instrucieurs-  sur  cette  cipcons* 
tance. 

Lecture  faite  à  ce  témoin  de  sa  déposition,  a 
déclaré  icelie  contenir  vérité  et  y  persister,  et 
a  signé  avec  nous  et  le  greffier^ 

Signé  S^Gui^^R,  ÂN^iiÈs,  Bastarb 
d'Estang,  Al.  Cauchy. 


Il  faut  déplorer,  après  avoir  lu  cette  pièce , 
que  l'inspecteur  Rousseau  ait  quitté  la  rae 
Rameau  pour  aller  à  l'autre  extrémité  de  FO* 
péra ,  où  se  trouvait  la  voiture  de  W^  la  du- 
ebesse  d'Orléans.  Cest,  nous  n'en  doutons 
pas ,  par  un  excès  de  zëie;  mais  comme  la  sol- 
licitude des  agens  de  l'autorité  doit  être,  qud- 
ques  égards  que  mérite  M""^  la  duchesse  d'Or«- 
léans,  beaucoup  plus  vive  encore  pour  un  fils 
i»E  Francs,  on  ne  peut  s'empêcher  de  regretter 
que  cet  inspecteur,  à  qui  la  présence  du  pi- 
queur,  déjà  monté  sur  son  choisi,  annonçait 
assez  que  le  Prince  ne  pouvait  tarder  de  des- 
cendre, et  qui  n'était  d'ailleurs  remplacé,  en 
€s  moment,  dans  la  rue  Rameau^  par  aucun 
de  MS  collègues,  puisque  la  d^osition  de  M.  le 
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'tomté  Aûgt^  ne  la  dit  pas;  on  n^  pèat,  disoni- 
•fioiis,  s^etnpécher  de  4'aèilgef  ^u'itait  en  la 
ftebense  idée  de  n'iMpxtf.  Exclnsivement 
chargé  comme  il  Tétait  d'observer  ce  qui  se 
pa^iÂt  y  il  se  serait  sans  donte  aperça  da  mou- 
*Tement  qne  fit  le  monstre  pour  se  pi^éeipiter 
•snr  le  Pri&ce  ;  et  peut-être  seraît-îl  parvenu  à 
le  repousser  ou  à  arrêter  son  bjTAS. 

On  doit  regretter  aussi  que  M.  le  chef  d^es- 
tadron  Leroj,  en  même  temps  quil  faisait 
part  de  ses  inquiétudes  à  M.  le  comte  de  Ftan- 
iotttiiet,  ne  les  ait  pas  manifestées*  k  M.  le 
comte  Angles.  Quelques  vagues  qu'elles  pus* 
«eut  être,  elles  ne  pouvaient  qu'àttestei^  un  tèle 
dont  il  avait  d^  donné  tant  de  preuves;  et  ce 
nagistrat  y  aurait  trouvé,  comme  ilie  dittui- 
même)  des  motifs  siuffisans  de  reàontmander 
pbis  de  surveillmiee  et  de  prendre  ijuéUjues 
mesures  spéciales. 

Dès  le  lendemain  même  de  cette  épouvan- 
table catastrophe  9  le  Roi  rendit  l'ordonnance 
suivante  : 

LOUIS,    PAR   LA    GRACE    DE    DiEU ,    Roi    BS 

Frahce  rr  de  Navarre  , 

A  tous  ceux  qui  ces  préi^entes  verront,  saliit  t 
-  Va  l'art.  55  de  UCharte^OAStitttioimelU^ 
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qui  attribue  à  la  Chambre  des  Paift  la  connab- 
sa^e^es  crimes  dt  haute  trahison  et  des  atten- 
tats à  la  sûreté  de  TEtat  ^^qui  seront  d^nis  par 
la  loi; 

Vu  rarticle  87  du  Code  pénale  qui  met  au 
nombre  des  crimes  contre  la  sûreté  de  l'Etat» 
l'attentat  ou  le  complot  contre  la  vie  ou  la  per- 
sonne des  menkbres  de  la  famille  royale  ; 

Itotre  conseil  d'Etat  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  t 

Art.  I*'.  Le  Chambre  des  Pairs,  constituée 
en  Cour  des  Pairs,  procédera  sans  délai  au  ju- 
gement:  du  nommé  Louis-Pierre  Louvel ,  pré- 
venu du  crime  d'attentat  sur  la  personne  de 
noire  bien^aimé  neveu  le  duc  de  Berry,. 

à.  Elle  se  conformera,  pour  rinstructiôn  et 
le  jugement ,  aux  formes  prescrites  par  nos  or- 
donnances des  1 1  et  33  novembre  181 5. 

3.  Notre  procureur-général  en  notre  Cour 
royale  de  Paris ,  remplira  les  fonctions  de  notre 
procureur-général  près  notre  Cour  des  Pairs  j 

Le  secrétaire-archiviste  en  notre  Chambre 
des  Pairs  et  son  adjoint  rempliront  celles  de 
greffier. 

4.  La  présente  ordonnance  sera  portée  à  la 
Chambre  des  Pairs  par  notre  ministre  secré- 
taire d'Etat  au  département  de  l'intérieur,  j[>ré- 
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sident  de  noore  eonseildes  ministnes^  notre  Hiir 
BÎMjre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  Im 
guerre^  et  le  comte  Siméoa,  sous -secrétaire 
4'Etat»  char^  par  ûitérim  da  mmîstèce  de  la 
justice. 

Domié  à  Paris  9  le  :t4  février  de  Tào  de  grftce 
i&io»  et  de  notre  règne  le  a5^« 

Signé  LOUIS.       • 

Cette  ordonBaDce  fut  suivie  da  réq^uisiuMM^ 
ipe  nous  allons  transcrire  i 

'•   ▲  Missisims-  > 

.     imiJi  CHAMBAE  DES  PAIBS^ 

ùm^tuée  en. .Cours.  ^^  JPairs  ,  en  vertu  de  Far*' 
tkleiè  d^  la  Charte  ^sonetipii^nneUe ,  pour  Juger 
h  nommé  LouùrPierre  XjOuveL  , 

Messieutar^        «  ^ 

^.Q0i|SieUlef  d'Etat^  prçcvj^ur'général  prés 
U  Çowr  rqyale  de  Pari^.. nommé  pjic.ordon- 
Bunçe d/?;$a  IJd^jesté,  c^  di^^e.du  i4.de  içe  mois» 
pour  repiplir  les  fonctions  de  son  procnreur- 
{éoéial  près  la  Cour  deaPairs^  dans  ri^truc<«. 


Digitized 


by  Google 


(M) 

venxk  d*àueiit&l  ou  d#«(Mr^ét  «outre  \n^  ^m 
la  petsoiiBetiëS PriBMBÎâe'Uifàtiiïtle  royiàlè,  tf 
rhotîfi«tt  di^  vous  ^x]^bsëf  et  did  r^é^c  «e  (ju) 
suit  : 

Vn  Mrfàit  (}ui  p^tièrtre  la  t^ràboé  ^ùtlë  dèu- 
leur  qu'on  ne  peut  cobip^ét  qu'à  Tborifêur  pro^ 
Jonde  qu'il  înspire,  vient  d'être  commis.  Mgr.  le 
duc  de  Berry,  ce  Prince  d'un  si  noble  carac- 
lèns,  l'ùiie  de^^spérfuiark  diinroyoiim«,'0t^nt 
la  vie  entière  s'est  ëeMltS'àfiQ0tt7ru',:méiiiet  a^ 
loin ,  les  pauvres  de  ses  bienfaits ,  est  tombé , 
à  la  fleur  de  son  àge^!Y3£tînie  du  plus  féroce 
comme  du  plus  lâche  assassinat.  La  parole 
manqjLiè^^à  èxprïmei:  défc'idéàiHs  q^j  ^'^lus, 
ne  seront  définitivement  constatés  que  par  la 
proéééu^e.  D'àîUcûfs  jfe  dèlsî  pour  le  îtfotùtetrt^ 
iés  epargiiôè  à  votre  d'ô^^^ur-. Ce  (îjfîmê'pèut 
coûter  à^otre  pays  des  siècles  de  larmes  par  ses 
conséquences  ;  il  est  plus  effirayant  encore  peut- 
être  par  ses  causes. 

irrésuHedéjà  deir^a^piw  kvctix  de TassLs- 
sin ,  qtiê  tiuHe  haître^àttîbulîêré  ,  htilW^én- 
geahcèÀ'SàriAd  îjoù  bHA'toiltfè  rin  Pfrihtié^^V 
ta  êffi}t^;p6dVait  faire  diés  ihgrëts,  mâiif  tîdn  pas 
tff étirées  ennemis,  tie  fenatîsiiië  poRrf<}tte;  ii 
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mû  *  sociales  qui  «ont  ^  depuis  p^a  d'années 
sonout  »  bouleversé  lea  doctrines  politi<iue  et 
mor^,  dénaturé  dans  l'esprit  d'une  multitude 
bonne,  mais  ignorante,;  les  droits  des  Souve- 
nûâfi  e(  les  devoirs  des  peuples,  aodacieuse- 
ment  atta^é  la  légitimité;  ce  dogme  vraiment 
pQjMilaire^  ice  premier  besoin  des  sociétés, 
dont  elle  garantit  la  fixité  et  le  repos,  ont  troi^ 
Ué  m  cf  rveau  malsain.  Il  n'a  vu,  dans  ses  Rois 
lé^tiiMS»  que  des  usuqpateurs  de  la  souverain 
ttetéda.pepple ,  et  les  auteurs  de  l'ocçiipation 
de  la  France.   Un  £aux  honneor  lui  a  bit 
famàn^  dit-il,  en  haine  les  Bourbons ,  tous 
ksBpwbon^;  c'eat  &  la  destruction  eufin  4fi 
kvrace  qu'il  s'acbamait.Ije premiar  mcrurtre 
B'aeeomplîssait  pas  ses  desseins ,  dont  il  siU- 
mit  le  cours  suc  nos  auurds  Princes  *  si  la  ju&-' 
tice  ne  l'avait  pas  saisi.  Il  a  commencé  par  Til* 
lostre  victime  que  pleure  la  France ,  unique- 
ment parce  que  la  France  lui  devait  ^  en  partie» 
l'espoir  de  voir  perpétuer  cette  famille  ai^^te 
^i  a  tout  £aiit  pour  son  bonheur  et  po^ir  9a 
{IcHre.  De  tdb  blasphèmes  conue  la  raison , 
aon  moina  que  contra  la  reconnaissance^,  font 
Presser  las  chevetut.  .Trop  heureip  encore, 
nème  dans  son  infortune»  notre  pays.»  s'ils 
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ëtftient  les  résultats'  de  la  fréoésie  spômàiiée 
d'un  scélérat  isolé ,  et  si  cette  frénésie ,  îbo- 
,   culée  à  bien  d'autres  insensés ,  ne  trouvait  pas 
sa  source  et  son  aliment  journalier  da^s  d'in- 
fâmes écrits  ,  tons  tendant  à  proTO<)uer  ces 
égaremens ,  et  dont  les  auteurs  peuvent  dé- 
sormais vanter  leurs  succès  !  ^     .  . 
«     Il  était  impossible  qu'à  l'instant  où  la  nou- 
velle de  cet  exécrable  attentat  s'est  répandue , 
les  juges  ordinaires  né  pourvussent  pas  aux 
mesures  que  les  conjonctures  rendaient  néces* 
saires.  Aussi  le  zèle  de  cette  magistrature  fidèle 
n'a-t^il  pas  été  en  défaut.          • 

Ils  s'occupaient  avec  sollicitude  des  premiess 
actes  destinés  à  préparer  la  punition  des  cdu- 
'pables;  'La  Cour  royale  de  Paris,  qu'on  ne 
verra  jamais  rester  en  arrière  dans  ce;s  grandes 
occasions ,  avait  même,  de  son  côté,  par  arrêt 
du  i4  de  ce  mois,  évoqué  à  elle  l'instruc- 
tion.  '  f  - 

*  Toutefois,  ce  crime,  aux  termes  de  la 
Charte,  devait  être  déféré  à  la  Cour' auguste  à 
laquelle  est  conCé  spécialement  le  dépôt  du 
«premier  intérêt  de  la  nation ,  c'est-à-dire  de  la 
conservation  de  cette  dynastie  française  ^ous 
•laquelle,  pendant  boit  siècles ,  le  peuple  fran- 
çais A  coqquis  totu  ce  qu'il  y  avait  de  vntimem 
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io6de  dans  sa  gloire ,  dans  sa  grandeur  et  daas 
sa  pityspérité. 

Uordonnance  da  Roi.  en  date  du  il  de  c« 
mois ,  le  lui  défêre. 

Dans  de  telles  circonstances ,  le  procureur- 
général  de  Sa  Majesté  près  la  Cour  des  Pairs , 
requiert  la  Cour  qu'il  lui  plaise, 

Lui  donner  acte  du  contenu  au  présent  ré-, 
qaisitoire  repfermant  plainte  contre  Louis- 
Pierre  LouVel ,  ses  complices ,  fauteurs ,  parti- 
-opes  et  adhérens  d'un  complot  ou  attentat 
contre  la  vie  ou  la  personne  des  Princes  de  la 
famille  royale ,  attentat  et  complot  déjà  mani- 
festé par  le  meurtre  de  feu  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc 
de  Bèrry,  commis  dans  la  nuit  du  1 3  au  14  de 
ce  mois,  et  dont  est  prévenu  ledit  Louvel, 
crime  prévu  par  Tan.  33  de  la  Charte  et  l'art. 
87  du  Code  pénal. 

Ordonner  que,  dans  le  jour,  M.  le  chan- 
celier de  France,  président  de  la  Cour,'  se 
commettra  lui-même,  ou  déléguera  tels  de 
MM.  les  Pairs  qu'il  lui  plaira  pour  procéder 
i  Finstruction  dudit  crime ,  circonstances  et 
dépendances  contre  ledit  Louis-Pierre  Louvel 
et  tous  autres. 

*  Ordonner  que4es  procédures  et  actes  d'ios- 
-traction  comm^encés  seront-  apportés  au  grefie 
de  la  Cour;  . 
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Ordooner  enfio  que  la  ChAmbre  s'assembler^ 
au  jour  indiqué  par  M.  le  présîdeat  pour  en*- 
leudre  le  rapport  de  la  procédure»  et  faire  tous 
les  autres  actes  que  le  progrès  de  riustruciioiL 
aura  rendu  convenables. 

Fait  à  Paris ,  en  notre  cabinet ,  au  palais  dp 
la  Chambre  des  Pairs,  le  i5  février  iSao. 

iSigne  Beulakt. 

Le  mteie  jour,  la  Chambre,  des  Pair^  rei%* 
dit  Tarréc  qu'oa  va  lira  :      .    .         ^ 

La.  Gbambre  d#s  Pairs  de  France,  çooj^ 
titoée  <n  .Cour  des  Pairs ,  ^0^  ten;n,es  de  i'oi;- 
donnanee  de  Sa  Majesté,  en  date  du  14  de  op 
mois;  <  :  i 

Vu  ladite  ordonnance  et  l'article  55  de  If 
Charte  constitutiOnQeUe^ 

Qui  M.  le  procurear-général  du  Roi  en  se^ 
réqubitions ,  et  après  en  atoir  délibéré , 

Donne  acte  audit  procureur  -  général  du 
réquisitoire  par  lui  dé^aé  sur  le  bureau  de  la 
Cour,  et  contenant  plainte  contre  LouiS'-Pierrp 
Louvel ,  inculpé  d'attentat  ou  complot  contre 
la  personne  des  Princes  de  la  famille  royale , 
ledit  attentat  ou  complot  déjà  manifesté  par 
l'homicide  commis  sur  la  personne  de  ^gr.  la 
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jbc  ië  Bcny,  cEans  la  nuU  du  i3  aa  r4  dd  ce 
BKMl ,.  etAQUire  lés;  conipticds ,  fauteurs ,  par^^ 
ticipes  et  adhéreus  dudii  :LooTel ,  si  aucoM 
Uà.  > 

Qrdûiiae  «pè  par  M.  le  cèaaoeliar  ûè 
Foncer  prudent  de.  la  Cour,  oa  par  telde 
MM.  les  Pairs  qa  il  jugera  cooTenable  de  êobi* 
neitre  pour  l'assister,  il  sera  sur  le  obamp 
pfôeédé  à  rinstmction  du  procès  «  pdur  fadîlé 
însuaciion  fisdte  et  rapportée,  erre  par  le  pM^ 
CQffwir-géiiéral  requis  et  par  la  iCottr  statué  té 
^'il  appartiendra.   -  i  :         *. 

Ordoune  que  les  ;  pièces  de  eotiviûtiefi  ; 
ainsi  que  les  prooéderes:  et  actes  d^mtwt%vdii 
HS^  &ks  eerout  apportés^sans  délai  «an  greffe 
de k Cour.  *    .  ^    ^  > 

Ordonne  que  le  préseut.  airèt  sera  exé- 
cuté à  la  dîKgence  (lu*  procureur- général  du 
B^,  et  commet,  dès  à  présent,  pour  toutes  les 
s^fications  à  faire  au  procès,  les  huisfi^rf 
delaÇhauif»^^  ^^  ^J^  seront  requif  par  ledit 
procureur-général.  ;     :t 

Fait  à  Paris ,  au  Palais  dé  la  Cour  desPaira, 
fe i5 février  lÔao.  j,*.  •. 

Signé  Dambrat»  président,  " 
et  Cauchv,  greffier. 
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Lie  même  joar  encore ,  M.  le  chancelier  de 
France,  en  exécatioinde  cet  arrêt,  rendit  Tof- 
donnance  suivante  : 

Nous,  Charles-Henri  Dambray,  chancelier 
de  France,  président  de  la  Cour  des.Pâirs, 

Vn  Farrét  rendu  par  la  Cour  des  Pairs  f 
cejourd'hui  i5  février, 

CommettoiiSy  pour  nous  assister  dans  Tins-* 
truction  ordonnée  pat  ledit  arrêt,  et  proèéder 
à  tous  actes  qui  siéront  jugés  liécessairés,  M.  le 
baron  Séguier,  pair  de  France ,  premier  pré<« 
sident  de  la  Cour  royale  de  Paris  ^  et  M.  i^ 
comte.de  Baaurd,  Pair  dé  France,  pramier 
président  de  la  Cour; royale  de.Lyoui* 

Fait  au  palais  de  la  Cour  des  Pairs ,  À  Paris  p 
ce  i5  février  1820.  ^  > 

Signé  Dambray,  président. 

Nous  ne  pouvons  maintenant  donner  à  nos 
lecteurs  une  idée  plus  exacte  de  tous  les  t*ea- 
seignémens  qu'a  fournis  l'instruction ,  qu'en 
mettant  sous  leurs  yeux  l'éloquent  réquisitoire 
prononcé  par  M.  le  procureur-général ,  avant 
l'ordonnance  de  mise  en  accusation. 
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A  MESStEimS 


DE  JLA  CHAMBRE  DES  PAIRS, 

Constituée  en  vertu  de  t article  33  de  la  Charte 
consiitutionneUe ,  en  Cour  des  Pqirs,  pour  juger 
Ufatit  de  t  assassinat  de  Mgr.  le  duc  de  Beiry. 

Ls  conseiller  d'Etat ,  nommé  spécialement 
fiocnreargénéral  de  Sa  Majesté  près  la  Cour 
desPàirs ,  par  ordonnance  du  Roi  du  i4  février 
âernier^  pour  poursuivre  devant  ladite  Cour  le 
fvocèà  de  Tassâssinat  de  feu  M.  le  duc  de 
Benyj 

Va  toute  l'instruction  iiaiite  jusqu'à  ce  jour, 
relativement  à  cet  assassinat  ; 

A  l'honneor  djî'vous  exposer  et.de  re()uérir 
ce  qui  s«ît: 

Le  ï5  février  dernier,  dimanche  gras,  M.  le 
dac  et  M"*  la  ducliosse  de  Bcrry  arrivèrent  au 
théâtre  de  rOp.éra  vers  huit  heures  du  sotr 
pour  y  assister  au  spectacle.  M"*  la  comtesse 
de  Béthisy  ,  dame,  pour  accompagner,  était 
dans  la  voiture  de  LL.  AA.  M.  le  comte  de 
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Clermont-Lodève,  gentilhomme  d'honneur  de 
M.  le  duc  de  Betty,  M.  le  comte  de  Mesnard, 
son  premier  écùyer,  et  M.  le  comte  de  Choi- 
seuil,'  son  aide  de  camp,  suivaient  le  Prince. 

Tous  les  jours  d'opéra,  il  y  a,  pour  le  ser- 
frice  de  ce  spectacle ,  dix<*neuf  hommes  de  la 
garde  royale,* arec  un  sergent  et  vingt -^un 
hommes  de  la  gendarmerie.  Ce  jour  -  là ,  ce 
dernier 'détachement ,  attendu  le  carnaval ,  fat 
porté  à  irente^eux;  il  y  avait  par  conséquent 
cinquante-deux  militaires  de  garde  ;  d'un  au- 
tre côté ,  il  s'y  trouvait  neuf  agens  civils  :  ea 
tout  soixante -un  hommes.  La  surveillance 
était  donc  montée  avec  plus  de  soin  qu'à  l'or- 
dinaire. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  k  l'instant  où  M.  le  doc 
et  M"*  la  duchesse  de  Beiry  descendirent  des 
voitures,  l'ordre  fut  donné,  tout  haut>  aux 
gens,  de  les  ramener  à  onze  heures  moins  tm 
quart.  L'ordre  fut  ponctuellement  exécuté.  A 
lUx  heures  et  demie,  les  voitures  stationnaient 
dans  la  rue  Rameau.  Non  loin  d'elles  était  un 
cabriolet  de  la  suite  du  Prince.  Dès  long-temps 
M.  le  préfet  de  police  avait  donné  des  instruc- 
tions expresses  pour  que,  dans  cette  même 
rue,  qiïand  les  Princes  étaient  au  théâtre^  ob  ne 
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laiss&t  pas  séjourner  d'autres  Voitures  que  les 
leurs.  Les  oiEcîers  de  surveillance  avaient  mis 
beaucoup  de  2èle  à  faire  exécuter  cette  con^ 
signe;  mais  il  était  un  peu  dans  la  nature  des 
dioses  que  ce  zèle  éprouvât  quelque  résistance 
9e  la  part  des  piersonnes  du  cortège  des  Prin* 
tes ,  en  raison  môme  de  la  sollicitude  qu'elles 
tnettaient  à  ce  que  leur  service  fût  fait  avec 
promptitude.  Aussi ,  cette  résistance,  dont  rien 
àFavance  ne  révélait  Hnconvénient,  finit-elle 
par  l'emporter  sur  les  efforts  des  officiers  de  la 
police  ,  qui  en  furent  réduits  à  se  borner  d'à- 
carter  de  la  rue  les  voitures  étrangères  aux  per- 
somies  de  la  cour. 

Auprès  de  ce  cabriolet  toléré  par  lassitude, 
ainsi  que  quelques  autres  voitures  de  la  suite , 
était  un  homme  petit  de  taille,  vêtu  de  bleu, 
C(Hfie  d'un  chapeau  rond  ,  n'ayant  rien  de  re- 
marquable ni  dans  sa  personne  ni  dans  sa  mise, 
et  paraissant  être  le  domestique  du  cabriolet, 
supposition  à  laquelle  prêtait  la  circonstance 
que  le  jockëi  de  ce  même  cabridlet,  qui  élaîl 
daus  l'intérieur,  vaincu  par  le  sommeil ,  s'était 
lusse  glisser  sur  le  coussin,  et  ne  frappait  plus 
les  regards  des  surveillans. 
'   C'était  cet  homme  vêtu  de  bleu,  et  de  si  ttay- 
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dique  appareticè,  qui  allait  disposer  de  k  vie 
d'un  grand  Prince;  et  peut-être  des  destmées  do 
la  France!         '    .      ^   .  • 

M.  le  duc  de  Berry,  plein  d^une  tendre  sol- 
licitude'pour  son  épouse  ^chérie,  tie  voulftit 
pas  qi^e,,  surtout  dsms  son  ét«t,  ellepouss&tk 
veille  trop  avant  dans  la  nuit.  II  avait  obtenu 
de  sa  complaisance  qu  eHe  ne  se  retirerait  pas 
tard*  A  la  fin  du  premier  acte  du  ballet ,  il  de^ 
manda  l'heure  à  M.  le  comte  de  Clermont-Lo« 
dève.  Ce  seigneur  lui  répondit  qu^onze  heures- 
alkient  sonner.*  Le  Prince  se  leva.  M*"*  la  du- 
chesse de  Berry  ne  savait  pas  vouloir  autre 
chose  que  son  époux  >  elle  prit  son  bras;  M.  le 
comte  de  Mesnard  reçut  l'autre  «nain  de  Ut 
Princesse.  Elle  fut.  ainsi  conduite  par  l'un  et 
par  l'autre  à  sa  voiture.  Quand  elle  y-fntmour 
tée , /le  Prince  eut  l'attention  de  venir 'repren- 
dre M"*  la/comtesse  de  Béthisy,  qui  était  un 
peu  restée. en  arrière ^  pour  la  conduire  delà 
même  mamère,  -et «aussi  avec:ras.sisiance  du 
coopte  de  Mesuard,  auprès  de  la  Princesse.  Tou- 
jours recherjohéy  comme  il  l'était,  dans  ses  soins 
délicats  ponc  ceux  qui  avaient  le.  bonheur  -de 
l'entouref,  il  parla  rriémej  dans  ce  court  tra^etj 
j^Sectueusementa  la  comtesse  de  sa  santé  >  qui 
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tt'tst  paâboDUe^  «  Votre  sfaBté ,  ma  chère  gé^ 
Bémle^  }ûi  dk-il  ^  sn^inquiète;  soîgnez-la  donc. 
Voossaves  con^bten  nous  rouB  midods.  ji  Et  il 
plêça  4e  M"  de  Bétbi^  dans  ta  voiture. 

Ud  point  biea  dtgne  de  remarque ,  c'est  que 
le  Prîaee  avMt  sérèreiMBl  défendu  que  les 
pMies  fisMDl  |aBMis  la  haie  sur  son  passage 
painr  empAcher  la  ftmie  d'approcher.  Coaunf 
péiir  pour  le  boobeur  de»  Français  n'eût  pas 
été ,  daosr  sa  grande  Ame ,  un  sfeicrifice ,  en  te^ 
tour,  il  eroyarl  à  leur  amour  :  et  son  i^fiabiliti 
lai  frisait  vm  kesoi^  de  vivre  x^pproehpé  d'em 
dans  une  pf«in«  coisfiairaB.  En  vaîn  on  avait 
vaabi  quelquefois  eombattre  celle  répagnancf 
qa'il  noDinm  pour  ^s  précautions.  «  Point 
«de  précMKÎmsy.djibît-il,  au  miUem  d'un 
«  peuple  qu'on  chérit  et  qu'on  esttme.  «  En  ce 
MUieq^  donc,  comme  dans  ternes*  les  occa^ 
sioas  panilks^,  les  soldats  de  sa  gâfdè  étaient 
sons  le  vestibnle  ;  \m  jeol  factionnaii^  était 
pès  de  Je  voiture,  puésentant  le»  armes.  Déjà 
an  vofast  de  pied. avait  relevé  lemarche^pied , 
aoc  astre  déposait  dans  la  voiture  k  pdbsse  de 
klhiMcwfljei  1M(.  le  comte  de  Choiseuil  s'ache* 
mait  pooc  précéder  le  Brince  5  qui  allait  ren«- 
Irerqvriqttes  maamens  ^  voir  k  fin  du  ballet. 
I.  6 
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Le  comte  de  Mesnard  en  faisait  autant.  M.  dp 
Clermont-Lodèye  s'était  arrêté  sur  le  seuil  de  la 
porte.  Le  Prince,  en  action  déjà  pour  rentrer, 
venaitde  se  pencher  une  dernière  fois  verala  voi- 
ture,  en  disant  d'une  voix  caressante  :  Adieu, 
Caroline,  nous  nous  reverrons  bientôt.  La  por- 
tière n'était  pas  encore  fermée.  II  se  retourne 
pour  rentrer.  Ce  misérable  homme  bleu,  pea« 
dant  ces  mouvemens ,  avait  quitté  sa  place.  Il 
s'était, glissé  entre  le  mur  et  les  chevaux.  Tout 
à  coup  i]  s'élance  du  côté  de  M.  le  duc  de  Bçrrjr» 
le  choque ,  et  passe  comme  an  éclair.  Tout  le 
monde  aperçut  un  mouvement.  Personne,  an 
premie£.coup-d'œil,  ne  se  doutait  même  de  ce 
qu'il  avait  été  ni  de  l'afifrense  vérité.  Tou&le$ 
assistans,  au  contraire,  ne  virent,  »mi|lta* 
nénient ,  dans  cet  homme ,  qu'un  brutal  en* 
traîné  par  la  curiosité  ou  l'étourderi^.  Cette 
idée  prévalut  d'abord  à  tel  point  dans  tous  les 
esprits,  que  M.  le  comte  de  Choiseuil  le  prii 
vivement  par  l'habit,  et  le  repoussa ,  en  lui 
disant  :  Prenez  donc  garde!  Sur  ces  paroles^ 
l'homme  rebroussa  chemin  en  fujant  vers  la 
^ue  de  Richelieu.  Cependant ,  jeté  par  le  chec 
sur  M.  de  Mesnard,  le  Prince,  qui,  au  momeai 
de  la  rencontre,  panu  avoir  cru  lub-mémen'ir- 
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tokéi4  *ine  heurté,  s'écria  bientôt:  Cet  homme 
Via  tuél.  je  suis, assassiné!  -*.  Quoil  mon-^ 
seigneur^  lui  di|  M.  de  M ésnard  ^  seriez-çoùs 
biessé  ?  —  Je  suis  mort/  Je  suis  mort!  cria 
itwi  fois. le  I^rince^  je  tiens  le  poignard!  Au 
premier  cri  du  Prince  :  Je  suis  assassiné! 
MM.  de  Clermont  et  de  Choisebil  se  précipi- 
tèrent sur  les  pas  du  jEayard  ^  dont  ils  n'aban^ 
donnèrent  les  traces ,  pour  venir  prodiguer  des 
secours  au  Prince,  que  quand  ils  virent  que 
beaucoup  de  gardes  étaient  à  la  poiu*suite  du 
meurtrier.  A  ce  cri  aussi,  M"'^  la  duchesse  de 
Berrj  voulut  s'élancer  par  la  portière,  dont  la 
Wte  était  releirée ,  mais  qui  n'était  pas  encore 
formée.  M"^  de  Béthisy,  en  s'apercevant  du 
fnj^  de  la  Princesse  ,  l'enlaça  fortement  dans 
ses  bras  pour  s'y  opposer.  u4u  nom  de  Dieu  , 
madame^  lui  dit-elle ,  songez  à  cotre  état! 
—  Madame  de  Béthisjr^lm  répartit  avec  éner- 
ve M**  la  duchesse,  je  vous  ordonne  de  me 
hisser  aller.  Frappé^^  de  son  côté ,  du  mou- 
vement de  la, Princesse,  M.  le  duc  de  Berry 
Ira  cria  ;  Ma  femme  j  je  t^  en  prie  ^  ne  des- 
cends pas  l  Quelques  secondes  après ,  l'amour 
coiqogal  l'emportant  sur  cette  délicatesse  exa* 
gérée  du  premier  moment,  il  ne  put  s'empê- 
cher de  s'écrier  :  Vieru,  ma  Caroline,  que  je 
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meurfe  dans  tes  bràsl  A  ces  mois,'  nuire  force 
jbaBftaine  ne  pul  plus  contenir  la  malkeureuse 
^pouse^  Elle  repoussa  M"^  de  ^éthisy,  se  préci- 
pitant par  hi  portière,  de  manière  2^  se  tuer  elle^ 
m^rne  sur  le  paf  é»  slelle  n'eût  été  retenue  <bns  sa 
,^ute  par  les  deux  Telets  de  pied  qui  étaient  à 
U  Toilare.  M"*^  de  Bétbisy  s'élança  après  elle. 
Toutes  deux  Tinrent  au  Prince  qui ,  dans  ce  mo- 
ment^  toujours  debout,  tenait  encore  sa  maiit 
>^ur  Tarme  dont  il  av^it  été  frappé.  A  cet  instant 
il  la  retira  de  sa  profonde  blessure.  Cétait  lin 
poignard  grossièrement  feçonné/emmâncké 
,  dans  du  buis ,  et  dont  la  lame ,  large  et  tran* 
^diante  autant  qu'aigvië ,  atait  plus  d^un  demi* 
pied  de  langueur.  On  conduisit  doucement 
l'auguste  blessé  jusqu'à  un  banc  placé  .^ns  le 
,  passage.  Oh  l'y  assît.  M"^^  laducbesse  de  Berry 
etM^''  de  Bétbisy  le  soutenaient.  tFn  moment 
il  avait  perdu  connaissance.  Il  reprit  l>ient5t 
ses  sens,  et  sa  malheureuse  épouse,^  couchée 
sur  lui  et  le  couvrant  de  ses  larmes ,  s'efibrçalt  » 
en  appliquant  sa  main  sur  la  plaie ,  d'arrêter 
récoukm^nt  du  sang/ 

C'est  à  cet  instant  même  si  solennel  et'  si 
douloureux,  que  le  féroce  assassin,  saisi  par 
ceux  qui  l'avaient  poursuivi ,  fut  amené  à ^  la 
porte  du  lieu  ou  se  passait  cette  scène  lugubre. 
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Il  est  rare  que  \é  crime  nfailb  pas.  kî^mème  ^ 
emralfié  ^ufil  est  à  son  iftsapar  k  jostke  dî-- 
vbe,  au-devant  du  supplice.  La  leondaited^» 
Louyel  (c'est  le  nom  du  meartrier)  ea  fournit 
UQ  exeaB|de  de  plrâ*  Aulteii  de  tourner,  anssitôl 
•près  avoir  fui,  dans  la  rué  de  Richelkfu,  du 
càté  du  Palais*Rojal ,  bu  it  se  serait  fiieilement 
perdu  dans  la  ifoùle  et  daogs  les  iénèbrea,  H 
•vaii  au  contraire  tourné  du  c6ié  des  boUle- 
yards  :  en  sorleque  repassant  sous  toute  la  Kgde 
de  riUuiidMiacion  qut,  de  ce  côté,  éclaire  avec 
édat  et  le  lon^du  péristyle  latéral  de  f  Opéra 
tttoutç  cette  partie  de  là  rae'qu'3  cétoya,  it 
n'avait  pas  écbai^  un  seul  instant  aux  regâf»d& 
de  ceux  qui  le  poursuivaient.  Aussi  fiit  -  ifc 
promptemént*arrèlé  vers  Tàrcade  Colbert,  par 
lui  généreux  citoyen  appelé  Paulmier,  garçoa 
iîmonadier.Geluici  le  saisit,  au  risque  de  sa  vie, 
et  le  remît  sur  le  champ  à  l'adjudant  de  la  vili^ 
de  Parts,  Meutiier,  qui  le  poursuivait  de  près,, 
an  garde  royal  Desbîet  et  au  gendïirmeDàvîd. 
On  trouva  sur  lui  le  fourreau  du  poigtiard  qu4t 
avait  abandonné  dans  les  jSancs.du  Prince,  ûa 
deoxiiaie  poignard  et  son  fourréàti ,'  et  une 
def. 

Ramené  par  ces  trois  militaires,,  quelques 
pas  de  plus^  et  ii  allait  se  iroater  au  tnilteu  de 
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$e$  victimes,  si  M.  lecomle  de  Glermont  Lodève 
ne  s'en  fat  aperça.  Il  se  précipita  aa*  devant  des 
gardes,  à  qai  il ordokina  de  conduire  l'assassin 
au  bureau  de  police  dans  le  vestibule.  Là  ;  ne 
poavant  plus  maîtriser  son  indignation,  il  lui 
adressa  cette  question  :  «  Monstre  I  qui  t'a  poussé 
«  à  commettre  un  pareil  crime?»  -^  «  Ce  sont 
(c  les  plus  cruels  ennemis  de  mon  pays ,  «  ré* 
pondit  le  meurtrier.  —  «  Mais  encore,  qui  l'a 
u  payé  !»-.-.«  Personne,  ti 

Cependant  on  songea  à  transporter  le  Prince 
dans  un  lieu  plus  commode.que  ce  passage  oà 
il  s'était  d'abord  arrêté.  Ses  gentilshoottnes  le 
soutinrent  pour  le  conduire  au  petit  salon 
de  sa  loge ,  où  on  l'assit  sur  un  fauteuil  garni 
de  coussins.  M*"^  la  duchesse  de  Berry,  plus 
morte  que  vive,  y  fut  également  presque  por* 
tée  par  M.  le  duc  de  Mouchy-,  et  par  M*"^  la 
cpm tesse  de  Béthisy.  Arrivée  dans  le  petit  salon , 
le  besoin  que. son  époux  avait  de  ses  soins 
lui  rendit  bientôt  son  courage  et  ses  forces» 
Elle  ne  voulut  plus  s'occuper  que  de  lui.  Aidée 
de  M^'^de  Béihisy,  (lie  .commença  par  le  dés? 
babiller  en  partie  pour  visiter  sa  blessure. 
Toutes  deux  elles  le  tenaient  penché  pour  ùl-^ 
ciliter  l'écoulement  du  sang,  et  prévenir  l'ér 
touffement.  Dans  cette  situation,  il  ne  cessait 
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de  répéter  :  Je  suis  bien  mal;  un  prêtre  ^  un 
firttre;  i^iens,  ma  Caroline,  que  je  meure 
dans  tes  bras.  Entendre  ces  mots,  se  préci- 
piter sttr  son  augaste  époux ,  l'étreindre  de  ses 
embrassemens ,  et  être  couverte  de  son  sang 
et  sur  tous  ses  yètemens  et  sur  toute  sa  per- 
'Sonne,  fut  Tafiaire  d'un  moment.  Bientôt  la 
raison  vint  calmer  ces  premiers  transports 
^amonr  et  de  douleur.  S'élevant  au-dessus  de 
son  déaespoir,  elle  ne  voulut  plus  penser 
qu'aux  secours  que  Tétat  du  Prince  rendait  in- 
dispensables. Attentive  à  sea  moindres  mou- 
venvens ,  la  pieuse  Princesse  lui  prodiguait 
tour  à  tour  les  soins  et  les  caresses  les  plus 
tendres.  EUe  essuyait  tantôt  son  sang ,  tantôt 
la  sueur  qui  lui  coulait  du  visage.  Quelquefois, 
a  genoux  près  de  lui  y  elle  le  consolait  et  priait! 
Déjà  plusieurs  personnes ,  et  spontanément  et 
par  les  ordres  des  gentilshommes  de  M.  le  duc 
de  Berry,  étaient  parties  pour  aller  chercher 
les  secours  spirituels  et  temporels  qu'il  ne  ces- 
ait  de  réclamer  en  mettant  même  sa  priuci- 
pale  ardeur  à  réclamer  les  premiers.  * 

Un  médecin  passa  par  hasard  dans  la  rue  : 
(fêtait  le  docteur  Drogart.  Le  docteur  Elan- 
dietoB  y  qu'étaient  allés  quérir  M.  le  comte  dé 
Qftoiseuil  et  le  valet  de  piedGérard,  survint  peu 


Digitized 


by  Google 


fat  décidée  eo(re  eWL  trots.  lie  4<^^<^<^  liSiMin 
J'exéciua.  Dms  ce  irùubk  extvènie»  toet  i« 
pionde  avait  perdu  la  tête;  laPrisceiM  seule 
i^qnservait  de  la  présence  d'espm  et  de  l'^er^ 
gie.  £UepeuaitàjU)ut»  poi^riroyai^à  lectt.  JSa 
ce  mpmeat,  elle  et  M""^  de^Bétliî$/  i^îreiil  lemcs 
ceintures  en  pièces  pour  £iire  les  buadte  né* 
cessaires  à  la  saignée^  et  quaod.  M^  ^doe  de 
fierry  disait  :  Mafep^mel.mafimme^îne 
m'abandanne  pus  I  elle  arrêtait  ms*  pleurs 
piour  lui  répondre  aKec  un  accent  de  a^naiJEH* 
)ité  qni  arraisbait  des  larmes  de  tous  les  yem  : 
JSfou,ffionamiî  non^mQnçfmr  Çharksl  U$ 
femme  est  là;  elle  ne  t'cbandormera  pasl- 

Toute  cette  force. d'&tne  toutefoîa  n'empé- 
.  ch^it  pas  que  la  maihevureoae  Princesse  ne  fôl 
dévorée  d^  plus  cruelles  am^iétés^Âtifisitôt  (fue 
MvBlaqcbeton  eut  examiné  la  biessuea,  elie 
;^oulut  savoir  si  elle  était  moneltev  «  M.  Blait* 
cbe^OA,  h)x  ditrelle,  je  vous  en  conjure,  diiee- 
mc^  la  vérité.  J'ai  du  courag^ibeancoop^de 
courage  »  ajouiait-eUe  avec  farce.  »  M.  fila»- 
çheto9  n-osait  répondre.  Alors  M"^  la  duohesse 
de  Berry  se  prccipiiait  à  genoitt.  £Ue  priait 
avec  ardeur;  et  aussiiôt  que»  gr&ceà  ce aaint 
exercice r  un. peu  de  calme  était  revenu  daos 
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jon-Ame,  ^lle  retdiiniiiitirak  8ardci»prè».de 
êM  ép9UjL^  pcMiP  soulager  ms  flouffimces  «i 
eoMoler  soa-edprîL  Cent  alor«<qa'U  était  cmel 
tfaoïeiidre  1^  Prince,  jugeam^i^a  sqd  étai^ 
apfknér  une  tendit  r«Cotinaiminte  ktom  ceux 
*  tfài  VaMooaaieai  t  omûs  4eiir  Hwe  avc^c  une  toîx 
rdéctûrante  :  Vos-^oms  sorii  inutiles;  je  suis 

Sncceaiir émeut,  rangoite^t  infortimée fa* 
mîUe  serasdeinUatl  dans  ce  peiii  espace»  de* 
feaa  le  eeBif e^'ua  ai  (sffiPoyablè  wilkenr  et  de 
tant  d'éinotioiia  ai  Ugitimea.  M.  le  duc  d'Or- 
léaaf  »  la diickea6e  me  épouaeet'M^^''  d'Ofléaiia» 
«  mMpt^M  lea  ^pemiars  pû«ir  ubîp  ieor  profonde 
dooleiir  i  eellè  de  M"^  la  duchesae  de  Berry. 
!(.  le-  due  d'ÀQgoaiéiiïe,,  ptû  Maisuim,  et 
MâBAifE  qa'on  n'avait  pu  retenir,  Madams 
SBitaoi  a^indignaiit  qu'en  oâAt  vonlotrlui  liea 
leifaiielierrde  ce  «aubUme  patrimoine  dedoo* 
lents  qbe  la  Pao^iétiloei  dans^  ses  voies*  înco»* 
ânes»  saeai>le  lu  avoir  comme  aisigaë  pour 
isanîfiasier,  sans  douus ,  jusqu'à  quel  fioiot peoi; 
litre. forte  aoiatèt  qua^néceoae  nne  àcne  ho* 
maiae  qui  s'acft  rélugiéeau sein  dek  reUgion, 
yinrett  succeasivemenu  M.  Tévéque  deCiiar^ 
toes  aussi ,  qne  ne  cessait  de  demander  avae 
ierveur  M.  le  duc  de  Berry,  ne  tarda  ^as  à 
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paraître.  M.  le  comie  de  Kantouillet ,  cet  as^ 
sida  compagnon  et  ce  fidèle  ami  d'un  Prince^ 
qui  se  faisait  un  plaisir  de  cœur  de  lui  donner' 
ce  titre,  était  accouru  à  cette  scène  de  deuil 
aussitôt  qu'il  ayait  été  prévenu  de  l'attetiUit 
commis  sur  son  Prince.  Tous  les^ecours^tem- 
porels,d'un  autre  côté^étaient  arrivés  :  IMQif  .Ttié- 
rinc,  Bougon  et  Foumier,  M.  Dupuyiren  ^ 
M.  Dubois 9  MM.  Roux  et  Baron»  tout  ce  que 
la  chirurgie  offre  de  plus  savant  et  de  plus  iU 
lustre  avait  été  appelé.  Tons  ils  étaient  venus 
apporter  avec  un  empressement  honorable; 
non  moins  pcmr  leur  cœur  que  pour  leur  art,  le- 
tribut  de  talens  qui  malheureusement  de^ 
valent  échouer  contre  Tinfernalè  habileté  avec 
laquelle  un  scélérat  avait  su  frapper  un  coup 
iii&illible.   ^ 

Les  médecins  n'eurent  qu'un  avis  sur  l'im- 
possibilité de  transporter  le  Prince.  On  fit  à 
la  hâte  un  lit  sur  des  chaises.  Un  peu  plus  tard 
on  le  rendit  plus  commode ,  en  substituant  aux^ 
chaises  un  lit  de  camp.  On  ne  saurait  donner' 
trop  d'éloges  au  zèle  que  développa  en  cette 
douloureuse   occasion,   pour  le  service  da> 
Prince ,  le  sieur  Grandsire ,  employé  à  l'Opéra  » 
dont  il  était  facile  de  voir  que  les  soins  étaient' 
puisés  bien  plus  dans  l'entratuemeut  du  cœur 
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fie  dMs  le  sentimem  du  deroir.  Le  sieut 
Orandiire  se  souvenait  qae,  4ftB8  d'autres  cir*- 
eottsiaoces  »  il  arait  été  asse^  heureux  pour  of« 
frir  au  Priuce ,  rappelé  d'un  long  exil  par  Fa^ 
fection  des  peuples»  -son  premier  Ut  sur  la 
terre  natale.  11  était,  cette  fois,  consteméde 
lai  en  préparer  un  autre  qui  devait  être  le  der« 
nier  qu'il  y  occupât,  firappé  par  un  assassin-. 
AP'  la  duchesse  de  Berrj  désormais  cessait 
d'être  aussi  nécessaire  pour  les  soins  physiques 
que  réclamait  son  auguste  époux.  On  eût  dii 
que  5es forces  n'attendaient  que  de  devenir  inu- 
tiles au  dépositaire  de  s^s  affections  »  pour  l'ap- 
bimdoniier  elle-même;  elle  tomba  épuisée  dans 
les  bns  de  M"^  de  Béthisy.  Suffoquée  de  lar^ 
nes^  et  de  sanglots  »  il  ihllut  lui  donner  à  elle 
aussi  des  secours  qu'elle  rejetait,  mais  qui 
pourtant  préservèrent  la  France  d'uii  malheur 
déplus.  Elle  revint  à  la  vie,  et  elle  y  retint 
pour  aller  reprendre ,  au  bord  du  lit  dç  tnort 
de  son. époux,  la  place  qu'y  marquaient  pour 
die  l'amour  et  la  religion.  . 

Cette  religion  sainte  n'avait  pas  été  vaine- 
ment invoquée  par  le  Prince ,  au  milieu  de  ses 
atroces  douleurs.  Déjà  elle  les  avait  calmées 
par  degrés  à  la  voix  de  M.  l'évêque  de  Char* 
très ,  dont  une  seiile  pieuse  exhortation  suffisait 
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pour  rendre  au  mourant  la  résîgnaiiou.  Ce 
qu%  soUichait  surtout  p^^c  les  plus-  vivet  iu*- 
tances  »  c'étiMin  les  damiers  sacremëna.  Vers 
trots  heures  du  naiin,  M,  le  curé  deSaiutBock 
mmif%  âyee  up.  autre  ministre.  L'extrémerouo- 
Man  Ait  adniuistrée  au  Prince  au  milieu  des 
{deurs  et  de*  saçfgloia  de  toute  la  famille  et  de 
tous  ses  serviteurs ,  grands  et  petits  :  car  il  n*ér 
tfâl  pas  jusqu'au  plus  humble  d'eux  ^ui  né  té- 
moignât le  désespoir  de  perdre  un  si  boB 
«naitre»  et  qui  Qe  manife^t  ses  seutîxiiens 
par  un  lèle  sans  bornes.  Le  Prince  e&t  désiré 
que  M"'*  la  doehesse.de  Beri'y  n'assistftt  pas  4 
cette  cérémonie  lugubre.  Jamais  elle  ne  Toulat 
4!Aiisentir  à  se  retirer*  Agimouillée  près  de  soa 
)î(,  noyée  dans  st$  pleurs.,  elle  mêla  sespri^ 
resaux  prières  de  l'Église;  toujours  prête  à 
expirer  de  douleur,  toujours  reprenant  daa 
forces  en  songeait  que  son  mari  lui  ordonnait 
de  Ti^re.  Pour  le  Prince ,  confessant  ses  iautea 
eTec  une  génâreuse  longanimité^  interrogeant 
tantêt  ses  pasteurs,  t»nt6t  le  Prince,  sou  frère^ 
sw  les  nûséric^rdes  du  Seigneur,  inroquant 
ees  tniséricordes.  aveo  ui)e  sainte  violence , 
rempli  désormais  d'une  entière  résign!ation  sur 
la  mort  qui  l6  saisissait  à  la  £eurde  son  ftge» 
léjpétaui  alTM  calme  et  componction  les  prié- 
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Vtt  àés  âgoniscats,  mêlant  i  ses  priires,  ponf 
Vfox  intérêt  Immaiti ,  ées  Yoetix  dont  Taniqu^ 
^jet  ébat  le  bonheur  de  ta  France;  de  cette 
Fràooe,  ol^ët  constant  de  son  amonr;  de  cette 
France ,  poitxf  qui  forent  \ei  domières  parbles 
jpixmôncéels  par  sa hoûche  eipirante;  seul»  aa 
milien  dà  deuil  universel  qid  fentonrait,  itse 
montrait  serein  et*  constamment  occupé  de 
ëonsoTer  totls  \tt  coeurs  qui  lui 'étaient  aflfec- 
tionnés,  et  qui  t>é  se  Consolaient  pas  de  le 
pcrdtè.  .  : 

*  H  en  connaisisait un  surtoàt  qui  avait  tonjouffs 
trourri  ^dur  hli  un  déVôâment  ans$î  inàlté- 
iràiAe  qu'illimité  ;  c^était  celui  diï  comte  de 
Vamôuitfet ,'  quHl  dé(iûralt  du  tîtrë  de  son  vieil 
'amï,  et  qui  toujoùi^s  se  ftonlra  dijgne  de  c^ 
^xre.' jfyprùchezj  fnen  çieâ  ami,  lui  dit' te 
'Prinéë  expilrânt;  enthrassons-nous  avarit  dç 
nous  quittc)r.  M.  de  Nantôufllet  se  précipita 
detant  sonf  Kt  ;  coltant  sa  bouche  sur  la  main 
daPiince;  dl^à  glâtée parla  mort,  parla  mort 
qui  avait  pu  èàSn  pariilysër  ses  oVganés ,  maijs 
qui'  ne'  pouvait  rien  encore  contre  cette  ftme 
ik  /en: 

'  *  Une  telle  âfïne  'ne  pouvait  renoiicer  à  des 
icbtiiàeiis'pîu»  chers  ettdôre.  La  Princesse,  i^ 
fitle,  occupa  aussi  ses  dernières  pensées.  Il 
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Toalat  la  voir  et  la  bénir.  Elle  lut  fat  apporta 
parM^'Me  Gontaut»  sa  gouvernante.  L'inconso- 
lable mère  la  prildes  bras  de  cette  gouvernante 
$dèle,  pour  Tofiiir  à  Timposition  des  mains  d&* 
&iUantes  d'un  père  et  d'un  époux  qui  se  com« 
plaisait  i  unir»  dans  ses  dernières  caresses  et 
dans  ses  dernières  bénédictions  ^  les  deux  ob-» 
}ets  de  ses  chastes  amours. 

Cependant,  quelque  grandes  que  fussent  ce» 
pensées,  quelque  douces,  qu'à  force  de  rési- 
gnation et  d'héroisme  chrétien,  le  Prince  eàt 
su  se  les  rendre ,  une  pensée  bien  plus  grande, 
bien  plus  impérieuse ,  bien  autrement  hOTOi- 
que  dondnait  tontes  les  autres. 

Déjà  le  Prince  avait  vivement  demandé  bien 
des  fois  s'il  n'aurait^^as  la  consolation  de  voir 
le  personnage  le  plus  auguste  de  sa  &mille,  le 
seul,  parmi  ceux  qui  pouvaient  assister  à  $e9' 
derniers  instars ,  qu'il  n'eût  pas  vu  encore. 

Peut-être  s'était<-on  mépris  sur  la  nature  du 
désir  ardent  qu'il  témoignait  de  voir  son  père 
adoptif ,  le  père  de  l'Etat.  On  put  croire,  od 
dut  croire  que  ce  Prince,  d'un  cœur  si  français, 
qui  ne  respirait  que  pour  sa  patrie,  qui,  pla$ 
d'une  fois,  dans  cette  longue  agonie,  manifesta 
le  noble  r^et  que  son  sang,  puisqu'il  devait 
couler,  n'eût  pas  été  versé  tout  entier  pour  la 
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^we  de  cette  patrie  si  chère,  suppottah  avec 
peine  d'être  privé  de  pouvoir,  au  moment  su- 
pièaie,  verser  dans  le  sein  de  l'auguste  cbef 
^  préside  à  ses  destinées,  et  les  derniers  élans 
de  son  amour  pour  elle  et  l'expression  dernière 
àe  sa  piété  filiale  poiir  lut;  et  certes,  en  effet, 
wbI  de  ces  sentimens  n'était  étranger  au  désir 
^'exprimait  le  Prince  de  voir  encore  une  foist 
sen  Hoi.  Mais  il  en  était  Un  autre  aussi  qui  ve* 
Mts'ajonterà  ceux-là,  et  qui  était  plus  sublime, 
encore.  t 

.  Ce-sentiment,  on  eût  pu  le  soupçonner,  si  la 
dodbar  avait  permis  de  réûéchir  quelques  mo-* 
mms  sur  une  réserve  bien  magnaniikie  qui  avait 
fmiàé  à  toutes  les  paroles  du  Prince,  depuis 
^'il  avait  été  dévoué  à  la  mort. 

Ua  assassin  venait  de  le  frapper.  ^^ 

Le  Prince  sur  le  cbamp  avait  connu  son  sort. 

.  Sar  le  cbamp  il  s'était  écrié  :  J*ai  vécu.   . 

Sut  le  champ  il  avait  immolé  à  son  Dieu 
Wtttes  ses  terrestres  affiûciiûns^  énn^en  Conser* 
Tant  plus*  que  ce  qui  peut  etf  rester  dans  unù 
âme  pure  de  tout  attachement  à  la  vie. 

Eh  bien!  jamab,  pas  ua<&  seule  fois,  aU  ou- 
lîea  de  ses  plus  atrooes  douleurs,  et  dans  la 
contemplation  de  la  mort  qui  allait  lés  suivre; 
il  nalui  était  échappé^,  non  pas  seulement  dé 
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maadbe  l^mteoc  de  sa  mort,  noii  pas  de  se', 
plaindre  du  crime  aam  motif  qui  lui  avait  misi 
le  poigMird  àkvtaib,  mais  mime  de  tapffelar 
d'uD  seul  motili^ealise^vàiaiéMée  etprématutée^ 
de  sa  naort. 

H  n'arak  pkisi  coMen^  d'aoïre  idée  de  eé» 
monde  »  si  ce  n'eat  qo'H'  éfatr  ma  ehrétien  et  nw 
Bourkott  ynsi  dirévien  dont  la  première  wrti» 
est. de  pardoaner  à*  umi  siea  etinenm;  u»  Boai^ 
b<n  âomi  la  ttetu,  coowm  propre  et  de  h^ 
mille»  est  de  pardonner  à  ses  assassins*  ^ 

Cène  jurande  tertu ,  S4  voulaia  Kaceompfir. 
PaoS' une  agonie,  doôelakmgwdori^if^eofl^pa^ 
rée  4  t'âiergte  •  4ci  oo«p  qu^iî  amit  r<^  el  qvî 
éiatt  tel  cps^il  eû«  semUiS  devoir  en  p^r  sm; 
la  place  ^  a  été  ua^  objei  dé-  snrpinAe  po«r  V^ 
gens  de  l'art ,  9m  Tia>n»'èi^ai0é«é  refemie  ^[oe  par 
cetoe  iu>boMé«i  car  espoir. 

LeMbm  m  wmhg^il  pcm?  eM^yt  à  cha- 
que monaeét;. 

Eh  bian,  ee  Bi^  ai  diéairé,  le  voilà^  que  va 
laâdeBiMdbr  Ir  Fritute^?    - 

Bia  ploa  Loiaq«0ilirapefÇ(^ ,  il'  !«  tMdsési 
bras  ééfaîMaw,  ilihti  isiw  :  JklT  3ù^  /  Sif^t  la 
grdce  de  ShùmMà'i^la'  gniSe  de  ha  iiis  taii 
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mande  à  niotilohéfy:      '  "        .         ■< .  ■  , 

Le  Hoi  ne  pouvait  pB»  ptotdeure  :  i\  néftv- 
mitjwsl'IBiixfoiil  Yu^fforâ,  cent  fois  le  Prmc« 
reriem^  >fe  charge-  «b-toojonrs  ces  mots  • 
Gntof,  gtéee  poitn-Pfutmnie  (car,  comme  on 
l'«ttui|rqa(;$;  iï  fle^l'appelait  pas  iori  assas- 
sin), VBUaiMrt  s»■^iplacfer'8ul:  ses  lèvres  arec 
i^MUMe,  Hvcc  'feu',-  àvfec^impbrtunité ,-  avec 
violeroé,  à  cha^é  caresSe  que  Itii  faisait  ce 
«wdfepèi*',.  à  diaq^tiè  parole  4e  coà'éoUtioà 
q«ïllui  adVèsfiiiit.  Ge*  Mata  furent  les  derniers 
qoll  tfturi&u».  'Et  uë'aék'témoiùs  de  sa  mort , 
«k«piu*aigi»«i  é^i»e  hàfïàe  cdnÛaDce  par  sori 
tale«K^'^c<^te  triwé'xjccasîoh  il  a  su'rendrte 
ptas  Kipai:(]Uibï<6  etareore  p«r-^on'  ^lé,  auesie 
qn'ilaMtst,  jàsqaedaos  isei  sônrlÈ»  pbs  af- 
bMis-.  Gréhje-,  grâce  jpowVhonmie  ,' grike 
pour  PhÊftfbrgâi'ohl  'Prààeàï  ohl  màlheu- 
raue  ptS^Sf  Tels»  fiîreiit'lcs  paroles  suprêmes 
daas  lesquelles  s'exbala  cette  âme  de  feu,  ^ue 
sepértageiiiaft  encwfelaiwtttfe,'  U  rtMgioto  et 
hfaiiH^j'l  .'..'■  ;-"-ù;j:-  .■••■    ■  .•     ;..; 

AiiiM'tnéarut  iêe  fils  'de  lâni  de  Bois,  digiie 
d*ta0iltiiuts*ë«-  sa  rttcèt'  doûf  Ù  avait  rasseni- 
Wé-e»  gmtfâ  nmSbtèXes  vertus  dans  son  cœur  : 
fa»fe,  g«re&iiimë%totfe  Henri  IV,  vifcbmme^ 

I.  7 
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piéié  éclairée ,  comme  sajiAt,Xi>DHi»^  imi  d«  hi 
jasûcjç,  çpmmeJUtv>U;^  jiÇMmne:  J«Qms  SÈV 
pleiR4'apo'»f  i»oyr  Wisaf^i^^f  leSn  <J»»Bét 
ncprjjijBÇ^ei:ési§H»ïioft,  ÇQO^iftçJe,|lQi-i»«rty»^ 
, . ,  ?^.  AOWS^ijgoé  A  çr^  4KVpiKv^«i46^«f  içftfr  d* 
to.\x}fi^  }^.  çijeoni?jauftçgt.4e  .fiette  ^^^«i  hâ* 

trop.  n^»^rel.au  teff.e,^.\fiasj^  §mff&  Snn9»*i 

affrf!,^,,  a>iflm*W  Ç(iiP*^  ÇF»«e,  «itt^liictaiiwé 
calo^çmjier  la  jçD.ém9;r^(ltt,,9rin.«8  .«itbMrbftre*i 
^eçil  égojrg^^  BW;e.fft',U  iw»«t«  À»lft  JMIïiiç  aie 
çigpder  .sur  |Uft.p.9i^iV>/è:gWVft;l^i©iflf(!^.1«<irt 

et.pWjÇ^  gu'ejttfioi  p.^t  .fla^slft?;^^»q9i^î^i|,e«sîu- 
infl^^9ç,e.s9r>rordriB,  social  «Vil^  4t^(^ittftiiA 
desi)euplçs^  ..,..',.,.     .  ».    -. '/^  .■Ai,ui^:^i 

Ç^ppd^n.1 ,  â^jJ^U^l,  Kgi^  \'^m!Si»:i^M4t^ 
arrêté  ,  il  avait  dû  être  livré  à  la  jusj(i^)f)^;l4B< 
ç.ommis5«iii?e  de.,ft9%ç  ^pi^  i>AB»m^«i.tlu 
procjireur  4p  I^oi.poi^jjlçs  cqgigfL-^g^/niiQJ 
était.  4  sQit  poste.  Le  {^e^rtjier  iiu,  Çii^u^uù  sètl.* 
le' champ  devant  lui^  J^  çopmiîswif  .Ç^Wfti 
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sViftplidtoa  dé*^év*èttîV  ies  autorîték  ^tompé- 
lentés ,  AtuqMllÉfs^il  èlpé'dia  des  drdobnàhces. 
M.  le  comte  Aitgtès ,  préfet  de  jtoîtce  ;  arriva 
ièj^mief.  PresquWssitàt  $tirdnt'3\t/lé  pro- 
émtar  du  Roi i  Imtnédîàteineo t  krftVàtè'^rôcn- 
^remp-géBéral.  Les  ministres ,  ài^^  pairs,  déà  dé^ 
ptttés,  des  mdtécbâdx  de  France '^\  des  mili- 
4ife8\  "des  adiflmistrateui^s  et  des  ibàgistrâts  de 
toîis  les  ordres^  y  acconhiretit  amëB'és  parleur 
ièle  et  Jeùrs  inquiétudi^S  :  et  Ce  fat  .sous  les 
yèir*  êè  Fflité  de  la  Fraûce  Hue^k^ôi^vril  cette 
fhiiidé  înstnietiott.  \^     ,    ! 

*  Leptriemier  objet  de  la  lollicîtuâe^dé^  magis^ 
Uats  devait  éttè  dé  cotistater  le  corpS  du  délit. 
■^  €e  deVdir  fiii  irtrpOssible  pour  fè  moment. 
UttiMétêt' plus  grand  commandait  délaisser 
faugttste  blessé  fet  au  calme  qu'exigeai^'  son 
,  ëtH»  et  ans  soins  des  tnédecins.  Deux  procès- 
«iriMrttt ,  l'im^u  commissaire  de  police.  Tau- 
ire^à^octtreut'dû  Roi ,  constatèrem  d  abord 
tettft  iinpossibiKté. 

Le  eotàmissaireFerté,  en  attendant  les  ma* 
gistrtits  supérieurs  /avait  commencé  de  procé- 
der A  rinterrogattûre  de  Thomme  arrêté.  It  dé- 
battra sf'appeler  Louis'* Pierre  Louvel  \  étne  nn- 
tif de  Versailles;  âgé  de  trente  six  ans;  garçon 
Mllier;  etnployé  pour  le  compte  du  sieur  La 
Bottzelle,  sellier  du  Roi  ^^  et  demeurer  aux  écu- 
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ries.  Da  restç  9  il  recoouut^à  l'ioç^iit  qfxe  c'é- 
tait lui  qui  étaii  coupable  du  meurtre.,  l\  fe^ 
vanta  même  ayec  férocité  de  méditer  cet  çx4*. 
crable  projet  depuis  i8i4>  regardant  les  Bour-» 
bons  comme  les  plus  grands  enneHo^s  de  30% 
pays.  .,..•',..      i 

Le  çoipmi^ire  Ferté  xxiçux.  dans  Tiostant  « 
aussi  dç  M,  le  comtedejVJ^e^nfird,  le  poignardL 
que  le  Prince  avait  re.tjré  ^psfi  pl«»ie.  H  iQÎfut 
également  fai^  remise  de  la  gaine  de  ce  pff  mîer 
poignard ,  d'une  alêiiç  .très  -  aiguisée  ,  et  pou- 
vant aussi  servir  de  poignard ,  avec  sa  giMUfe^A 
plus  delà  clef  forée  qui  avait  été  trouvée  sur  le 
coupable ,  Jotr^  de  son  arresjli^lion .      .  . 

Tous  ces  objets  furent  ]:^mi$  p^  d'i^i^^SL 
après  ,  par  ce  commissaire ,  au  prqcure^r  ^ii, 
Hoi ,  qui  en  dressa  procès-verl^U  Ce  même 
magistrat  confronu  ,  sur  1^  çhflqpipj^^.L^uvjsl.^ 
aux  sieurs  Paulmier ,  Meunie^  ,  Desbie^.^ 
David,  qui  l'avaient  arrêté,  ainsi  qu'au  caporal 
Lefèvre  ,  et  aux  gendarmes  01^  gardes  rpjaux 
Lavigne  j  Racary  ,  Giret ,  Bûcher  ,  et  Xorrès- 
Gilles ,  qui  l'avaient  vu ,  soit  k  l'instant  où  U 
commettait  le  crime  ,  soit  à  celui  ou  il  fu,t  aitr 
rêté  ,  soit  enfin  dans. les  momens  qui  suivir^t^ 

Tous  le  reconnurent  parfaitement.  .  /  _,  ^ 

Tous ,  après  cette  confrontation ,  furent  en^ 
tendus  danb  leurs  dépositions.  ï)csbiez  c\,  Toi^ 
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lèsdécTarèrent  avoir  vu  LouVel  porter  le  coup  j 
Lavigne  et  Racary  avoir  trouvé  le  deuxième 
poignard  sur  loi.  Lavigae ,  à  ce  sujet,  lui  avait 
même  demandé  pourquoi  il  portait  ainsi  des 
armes  meurtrières.  —  Pourquoi  cette  question  , 
loi  répartit  Louvel  ?  n  y  a  6  ans  que  Je  médite 
ce  projet.  J'ai  réussi  enfin.  Je  savais,  en  faisant 
te  coàp ,  ce  qui  m'était  réservé. 

Peu  d'heures  après  ^  le  procureur  du  Roi  re-' 
l^ésenta  &  Louvel ,  et  le  graûd  poignard ,  et  le 
petit ,  et  leurs  gaines.  H  reconnut  le  tout.  Il 
reconnut  le  grand  poignard  pour  celui' qu'il 
anrait  employé  au  meurtre:  il  l'avait  fait  faire ,' 
«i  on  l'en  croit ,  en  i  ft 1 5 ,  à  La  Rochelle  ,  dans 
Fînténtion  de  s'en  servir  pour  Fextermination 
des  Bourbons.  Il  portait  ce  premier  poignard 
presque  toujours  quand  il  sortait  ;  il  neportaitle 
second  que  quand  il  avait  plus  de  raisons  de  pré* 
snmer  qu'il  rencontrerait  un  Prince  j  et  pour  as- 
surerson  forfait,  lui-même  il  avait  fait  les  gaines. 

Après  avoir  obtenu  ces  premiers  éclaircis- 
semens  ^  en  quelque  sorte  préliminaires  ,  on 
s^>ccupà  d'apprendre  de  lui  et  cequ^l  était,  et 
ee  qu'il  avait  fait,  et  par  quelles  pensées  ou  par 
quelles  actions  il  s'était  acheminé  à  fa  consom- 
mation du  crime  atroce  dont  il  s'était  souillé. 
IL  le  comte  Angles  avait  commencé  Finterro- 
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gatoire  ^  il  4ttt  Facljtev^^  (i'î^t^^ogaioiïe  CQW^ 
mcDça  vers  minuit  moins  un  quart,  le  1 3  févrieri 
et  il  dura  jusqu'à, sept  heiiresr  du  soir  du  lende- 
main^  sansau^tre  intervalle  que  celui  qui  fut  né- 
cessaire poi^r  transférer  Loûyel  de  U  petitQi 
pièce  où,  il  avait  été  conduit  (lihéâirôde.  VOpéra^ 
immédiatement  après  son  arrestatioD ,  à  l'hèu^ 
du  ministre  de  l'intéôeur  ^  où.  les  magjbtKai^ 
crareui  devpir  se  rendre  pour  cesser  de  pjrocé* 
der  publiquement  :  ce  <pii  pouvait  avoir  <lo& 
inconvéniens. 

Voici  la  substance  des  récits  de  Leuvel  dani^ 
cet  inteiTOgatoire ,  et  il  est  digne  de  remafqcM^ 
qu'il  s'est  peu  écarté  de-catte,  première  veraioi^ 
dans  les  nombreux  interrogatoires  qu'il  a  sobia 
depuis  devant  M.  ^  chanoelier  et. devant, 
MM.  les  Pairs  comfpis^aires, 

Louis-Pî.eri^  Louvel  est  né  à  Versailles,  le  7  oc^ 
tQbi:e  17Ô3 ,  de  Jean-Pierre  et  de  Françoise. 
Mc\mier»par,€hands  merciers. 

Son,  pèf*e  fut  marié  deux  fois^  :  Louis-Pierre 
est  né  du  deuxième  mariage. 

Le  premier  avait  prcdi]|it,de;ux  enians;sa;voî|rx 
Jean -Pierre  Louvel  ,,  jiujoqrd'hvi  )^rdtnw''i^ 
Fécamp,^  çilitajcie-Tiièrèse  LouveL,  nMurchaiMW 
mercière  à  V^rs£^illes..  .  .  . 

Ledeuûème  en  a  produit' également. (^ic^^ 
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phs  Agéètfkio  lui,  ^irjqmMD^^dfdlitB  iipm  ptèi 
fMnrBDtè  devx  àflë.    '  : 

Il  if «Tfth  fM  a  où  3  sm^  ^iièmd  tî  {)e>dit'  ^A 
aère.  U'>a  perdo  dfm  p^M  ;  (|iii  ^alt-  aVoifr^  fait 
de  manvMses  affme^  >  qtiJafid  il  avait  i!  i;  âfinr. 

Del*  détreése où  itm  àpea  ptôs  ^  f>ère  ; 
ià  résidfiEi  ^'il4m  cli6^yr  à  s«  délbârtàs^  ^ 
cens  de  seé  eniiaQa  ^û  ne  potlvdîteM  &é  suffire 
y0  leurs  tnttaux.  Il  mil  Louîs-Pierré  à  fa  Pitîéî 
hÊiids^ieneaaêBiSârM6ts4^kon2ieeihi,  desf 
frâiretB  1:794.  Oo  iuH  cè  ^tie  l'on^  ^sétgnàit 
éon  àms  les  écoles  publiques  et  mète^  dahè 
fidlesyméee.  An  restei,  LMNre)  fa  raéoAltîé  ivèè 
Mûmé  :'  îi  âppfemità:ltre  ei^  à  éerîref  te^Eh^oik 
Àêlhanime,  la  Cehkitu$ion  et  le^  jpf^ièrek 
répmklioaiÈèes.  /^ 

.  Ao.Mntr  de  1«  Kiié^  il  £ti%m\^  en  afprétiù^ 
aageehaAWkseHter  àéHÊMtt^n'ÏAm&My .  C«  fcit 
dois  qe'il  derim  er]^ielhi/  Tfaéi<è3€f/^a  stibilr 
da  premier.  Kt  ^  )«  mtfdtè^tâe  Vei^àilîes;  ïfe 
cbaf^ro  de  kiî  ;  elte  itétlfé  qu'U  faiisait  ped  de 
progrès  àMonifbrt;  elle  le  rappela  à  Véf^illë^, 
àum  vmé^gièB  fesjien^^  taàk&t  sellier /appelé 
La  Bou%elle^  Il  couchait  et  mangeait  ctï^  sh 
Jour,  ^  dKtffîe»  et  q»i  plâmtekâ  arôrr  MiijoUrs 
pmelMMffâopdfa^eitMi^        . 
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Il  6^i^i|ii|ie(  italn^uiTôjrtqEftetctaitiit.  li  p»- 
3ait  se$  U^l^rscbes  sa  aetur  »  ouil  â'adoimak 
aaiant  qu'il  le  pouvait  à  la  ieclure.  Ni  Tua  m 
Tautre  n'étaieBi  ^sez  riches  pour  acheter  dea 
Hvres.  La  passion  est  ingénieuse.  Thésèse.whe* 
tait  dej^  papiers  à.lja  Utre  poair  son  commerce  : 
avant  de  les  dédûrer  '^:  on  les  mettait  ea 
ordre  et  on  les.  Ii3^ix.  Om  employait  aussi  ub 
peu  d'argent  pour  aehfitei:  les  livres  des  théopbi^ 
lan thropes.  Les  décadis,  LiOQveL  aUait  ^itendra 
leurs  prêtres  dans  leurs  temples»  Ainsi  Loa«- 
Tel  avait  cpmmencé  son  éducation  poUtÂqii# 
et  religieuse  par  les  droits  de  l'homme  et  lea 
hymnes  républicwis  :  illacantiBuait.|^r  cks 
écrits  ramassés  dans  les  rues ,  et  les.  lirrt^dtft 
théqphilanthropea^  JlsJbi  appnreçt  à  iiaic  la  v^ 
ligion  dans  laquelle  il  était  né,  jet  dont,  dÀs  sa 
première  îeune$3e ,  il  refusa  de  rèconaaitreles 
plus  saintes  lois.  «.Je  n'aime  pas  cène  religîo»^ 
-^-t-il  dit  dans  segs  inténlogatoires ,  et  je  n'ai  ja- 
inais  fait  ma  première  communion.  »  >    ' 

Qu'il  soit  permis  ai^  soussigné  de a'arr^r  ici 
un  instant. 

Lecrime  de  l^^y|8la  justeuaeatjeiékFcance 
dans  la  stupeur..,     ,  j      ., 

Bien  d'autres  crimes  bizarres,  enraordti^ires, 
tels  qu'on  a  peine  à  les  fiomprendrey  même  après 
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^pSk-oiit  été pfOQ^;  des  ctimm  ijlii  ont  uae 
jk^àmMBie  toattt  siagoUène ,  ei  d^t  on  ne 
HMM  les  amdogws  ni  dtns  ^âirtMi  «emp s  û 
éutt.  Vautres  tiens  5  des  crimes  <]ùi  seraient , 
fftf  lenr  espèce ,  ce  qu'il  y  snrsit  de  pins  incon- 
ctvid)le  an,  monde,  si  leurs  auteors  n'étaient 
pas  encore  plus  inconcOTables  cpi'etnc  ;  les  uns 
par  lent  fanatisine,  les  antres  p^t  leur  audace 
|irécQce,  ceux-là  pat  leur  elffayaiÊite  abjuration 
de  tons  les  principes  reconniis,  oeujî-ci  par  l'or^ 
gneil  qu'ils  mettent  i faire  le  mal,  comine  si 
ee^oAt  était  en  eux  un  sentiment  iiiiié,'^noQS 
iaaodent.  A  c6té  dé  ces  crimes ,  que,  pour 
les  dtsttogner.  de  ceux  qui  ont  toujours  affligé 
JgÊÊfèee  hnamne^  on  pourrait  justement  ap- 
ftiêilescrfrnes  de  ce  tempS'Ci,  se  reproduisent 
les  crimes,  connus  de  tons  les  tempsilest  vrai, 
nutts  acïi^  aujourd'hui  en  nominre ,;  à  nn'epro- 
foidom  dén^esnrée  de  celle  qu'ils  avaient  gar* 
dée  jusqûe-ià ,  en  sorte  que  le  parricide ,  par 
^lemple»  pour  ne  parler  que  d'une- seule  nature 
de  cas  forfaits ,  action  lieuréusCTa^it  si  rare 
aittrefok,  est  devenu,  à  la  honte  des  fils,  une  ac- 
Mon  presque  cemmime.  La  société  en  est  eons- 
.temée.  Certes,  il  est  bien  qu'elle  le  soit  I  Mais 
il  ^t  faire  plus  que  s'efiErayer  ,  il  '.faut  cou- 
naître  la  cause  du  mal  pour  y  l'éeifédier.  hxxr 
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64  d«  QQt^ftieveiiciM  MMcri  de  réralariiM^  Ati« 
jQord'bvî  «OHiiiriyoMiiiYAc  cm  enfiMs-lfennésè 

CTQjB^çeS  reMgiet^s,  à  Técole  (ic  Fiaéé^cvf 
^ac6  d^  UHiiS  le^JQiA^isdei^uk  qu'oa  levaté  pté»* 

raison  s'^a^r^it  aux.  pnemfece»  ÎHipires$mitfll/kf 

QBS  eniaiis  à  ^ai  l'on  a  IncE  «nseigoé,  dans  kËs 
}îyce(i4eft7g6:^qiiè  le'ctiin»  est  vertu  ctiiQipnrQi 
csîoie^  ^pif  Vifikmwtelîiédftfyàme  et  kei'pem» 
iHiks  réQQ^peMto.qmiu»isont  réservées  y  $oM 
its  t9^%ta'é^  cear^aan  makileii  et  enriaui  dé 
bonheur  de  cette  vie  i  ûtcc  ce»  «itfaiie  diMWtt 
hommeâ  enfrft,  et  qw  |>c6nDeifii  imp^  à  ïeÀr  lina 
dans  tous  les  ordrea  de  la  société.   Se  P«â 
ckerdse  kt  oaase  dir  débordement  de  ocfie 
comagîoasDciaie  qui  ooiis  nmiâçak  et  qu44Hii% 
par  noos  gagaer  ,  o'«n  dcmucms  pas^,  k  tdMi 
C'esi  le  devosf  de  raajDoritéptubliqiie  et  dfann^ 
^irats  de. la^  signaler  qvasid  elle  se  Itahit», 
pouc  ^•1a^90c»él»  netire.  dit  moins  des  ftNrAma 
-dono  elki  géa^ic,  U  triste  pra4k  de  se  gnrattHillr 
pour  ravettiir  de  leur  Teproâtlctieii ,  en*  kilcaMi 
atreft  énergie  ^conice  le  ptincipe  auquel  Ua  ddï- 
vicnt  keouD  nasssancr.  Un  grand  p<ib)ici«t0  ^êlSL 
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qu'il  ne  concevait  pas  çoaunent  «n 'pevi|4^ 
d*§hées  pouvait  subsisi»!^  L<^vel  s'esi  diMgé 
de  jnsttfier  son  }agea»em.  U  a  ta  ]le^-4rû^ 
àt  l'hon^oie  let  1^  livr^g  de  miMrale  néfM^Uîr 
caiEe  m  1795  ,  eu  1796  ,  et  en  ^70$  :H« 
Hvrts  des  âiéopbiUntlirap^.  L'af^r^i%fponi§ 
Sies  fnuts,  Çn  iSaa,  LquvoI  a  plopgé  pv  pOH 
goard  dans-  le  eœor  d'uç  4^  meUlew^.bottH 
mes  et  d'un  des  meillears:; Princes  doniJ^ 
Fraoce  ppavait  s'enorgueilUr.  Ce  crime ,  Â  Von 
ttt  croit  ce  forcené,  lai.fi  éié.wsp^répgf^fioto 
fénUmeat  qu'avaienifoniié  de  telles^  deoUfiaest; 
ttiifam  inen  Yen  croire  ^  caf:  quelie^attif e  C^v^ 
poQTattJe  porier  à  le  commeure?  Le  gébli^  éi» 
«ile$l  pris  sur  le  fait;  .    ;    .  .  ;  :  » 

Que  sjl  Von  veut  savoîl  qoelle  est  la  lecribU 
piissauce  de  cette  a^Âonînleraale  de3.n»auv 
uu  principes  sur  une  £^blei  tête  »  c'est!  encart 
Lonvel  qui  se  chargei^a  ^el'appreMlœ  npoin 
les  observations  doni  il  est  devenu  Je  flijtttf 
Louvel  est  nA  dovut,  docije  et  ^i  :  sa  séane 
lUéffèae  l'asenre  ;  eU^e  asénii^  avsaî  qn  il; était 
d*»  bon; caractère  e^^rj^s^NOii^rt  .âenAïSd:îèuq 
oasse;  I|;ét#it  sobre,  irav^Uent»^  édonomo 
et  langé;  il  n'aimait  ,pjas  :k  fmre  ^  ièeUfs^r 
il  nah  les:  y^rtçi^^  ^4^^  ^fiûililiq^  ;  JJ^:  9un»îti^M» 
/mvs,  et  Ms,S€e!0»^.raîmaie»t'be«u<»M^ 
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ittjt  obligeant  pour  les  autres  ,  obligeant 
Um  intérêt,  car  tl  -allait  même  juscju'â  rAi- 
ser  les  marques  de  reconnaissance  usitées 
parmi  le  peuple ,  comme  celle  d'accepter  de 
Irnir^  avec  ceux  à  qui  il  avait  rendu  service. 
Au  total,  il  semble  que ,  sans  sa  funeste  édn- 
caliolî ,  il  tt'eât  pas  élé  porté  au  crime.  A 
hii-mème ,  qui  danè  cette  déplorable  instrnc- 
ùon  ,  loin  d'exprimer  jamais  le  moindre  re- 
mords davoir  trempé  ses  mains  dans  un  sang 
si  précieux  ,  n  a  jamais  parlé  que  du  regret  de 
n'avoir  pas  assouvi  sa  soif  du  carnage  de  tous 
les  Bourbons,  il  est  pourtant  échappé  de  dire 
BBefois  :  «Je  voudrais  ne  les  avoir  pas  connus, 
«  f  aurais  continué  d'exister  dans  la  société^; 
m  }'aoràis  pu  être  un  lyon  père ,  un  bon  époux  l 
«  ao  lien  de  périr  âur  un  échafaud,  CQmme  je 
«  vais  le  faire.  »  Il  y  a  dans  ce  retour  sur  son 
sort  et  smt  ce  «pie ,  sans  sa  frénésie ,  il  aurait 
pifr  èire  s'il  n'avait  pas  commis  son  parricide  , 
quelque  chose  qui ,  s'il  n'est  pas  un  rémords  , 
est  du  moins  nia  teJgtit  ehveloppé  de  s'être  vu 
précipité  vers  des  ^crimes  auxquels  il  semblé 
croire  lui-même  que  la  nalurte  ne  l'avait  pas 
prépiaré.  Et  c'est  ainsi  que  dé  pervers  prédi- 
cvieurs  du  mal  p«irviennent  à  empoisonner  des^ 
boDUM»  «impléi ,  qiii  ,  s^ils  n'eussent  pas  en 
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Umalh^iur  de  les  lire  on  de  les  emeniiré,  sc^ 

meBi  seH^  mnoceils  ,   et  -anraiem  ép^iglié 

à  W  société  le  spectacle4la  kurs  fotfiBàt&etdp 

leatsc^pUce!  ^ 

Qguh  qu'il  en  soU^  son.sppyreiitîssage  à Ve^i» 

sûUes ,  dtà/hiii^  ^ouKelle  »  étant  fini  ,>  sii  s<iftiit 

Thérèse  Tenvo^a  exer§er  6pn  iadustneà  Btfîitr 

Elle  loi  do^oa.  lu^  Ut  ;:  uii  f  eçi^  de  tin^v  et  ^fl  se 

mil  W:cbafliJa^*iU  étiât  fort  gênent  tacoretei 

pouvait  avoir  :sei%e  iOi^.  .SkQdi  xawacfma  les 

théopbilwthropes  J^  4&ii»tÀ;]^a9Sxîàco9Ûiiiia 

d'assb^r.à^WNr^.MIttyid^        i' i^-vnio    •".; 

taire  et  concentré;  Lamitié^^^e^baaaaèidbiwip 
Nbàg^.#  ^;)d^,r<et  j^jWcitmUgffiitrrhilajto' 

«  yfl^?W#jJbWJ:gftftJNÎgyillé>Wlliie<^ 

«  il>  y.Way-J^^P  Wlfflri*iy  yoéiéimif  ^^tpmri  ► 

un  aatre  interrog^toif e  ^  il  a  4u.-ittec  WM  Mm  ^ 
mss  4ç*<^|ir  <}!^Ofi  iQWismtà^otdimiiiae,} 
«  Je;Viiis«eV9t  R^iliiséttsii^  iiCetlfthiéwttiitfr 
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comsa«Qcet  «ui  rojmg^  ,<<{« ,  sààf  mi  rvt^vr  ^ 
pkiif  ieors  wdk  a  Fans ,  cotiinae  pdasciit ,  ^  àûxé 

,  Aîflsi  se^maaifestmtidte-lofs  ,  dans  ce  cer^ 
vemKwmikenenài  ostttéai9e$t»  dîsposîtioii  è^ 
cefii{iier  pemi  rien  tons  les  Iten^sockàt ,  erà 
]4a€iii;  6on  jiigemoit  aubiée^ns  du  jugement 
de  tetts-cetix  qiii  pouvaient  avoir  snr  lui  q^pel-» 
qu'ao|oriiidktfectiOQOH.de^renté.  Il  né^roii» 
lait ,  :9pri'ik  dil'daûs .  ses  imitrtogkoii^s  ,  feèe- 
totr:jilj[»bMntitians.de  petscone.  i  ^ 

On  >né.  eninMa.  ^es  ^  Lbutel  daiifl^  toutea  se^ 
€ôuiMè  ^iqiiîiOiit.eiàbvi^àpeii  près  là  Ffaaee^ 
Méète  ;«  «âkSvSOM  asséitf  fidilenJenti  tncées.  a» 
tivèiKgxmdei|wrtte  suciaoi  Jivsei,  saisv  dims; 
M  <)bft9lè!^  '}f  ^ttr  daiCf imè.  Oa  y  .viHt  ;.  ifai 
%?lMi^fiilfe^>f ^4 V  tip^ne ià'.laqaelfe ieaon*- 
¥iî^ar4tMrfrt<i'«ejmiiijr4ou9<drttà  li^et^  tous 
l^)lîeaxoj^ÂUtSéjowmi  0^y)«!6it<fa'ilaptas' 
d!ttiM»^aî$ttta^]«éïla  Smnee-jéa  pluèbos^  senep 
. -lIBL.fli^^iifdi^i^ama^  ont  recueîlU- 

siit^liiiii')  'siik  Mj'£ondoii&,--sUr'Son  caractère  , 
j^^  tTe<fteigT|WatfnsMdâA^nalyies  >  unes  des» 
villes  qu'il  a  visitées.  Par-tout  il  a  laissé  le  sou** 
venii;4d'iiijL^bomm&  ^Itaiiîé^  sombre  et  taci-- 
tunu^.t  ^^c ô^  que'^seiut^toûs*,  on  pcesqoé' 
tous  pfU^oi  I-Oi^t  vu  ai  M^is  ,  àEtampe^v  ai 
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-fiiissel  ;  à  Epitial ,  è.Fû4ilaitiêbled(i.i  à  Ckrm- 
Jwit  À  PorttHFeri;;^^ .,  c4c.  Totts  eeuK  ftHwi 
«uns  1^  yovcc  de  qui  il  a  fins,  lougi*  lewps 
i^B  ^  iMPBHDe  leë^  gens  4es..é0ii«îes.idu  iRm  , 
vieQpefie  répéter  jufiqu'è  !$aiiété  ,i  q«e  ftei  eat 
rêBsemUe «b  son  catacKiène.  Hiiliéiis  paraîiaBak 
iiotttviui  lettre  obligeant  t  maî$^adrQô,;0ième 
•dédfligiieïnL;  iajraiii y  en  jgsméfal,  Jesihammes  ç 
AM»»iità''èireisiiili;»et  queUpies^iuid  ajinitaikti^ 
doiUiiûisiOit  TÛrasti  iMotmetvm  mitft ,  ' tiHi t  ea  ëi- 
staupottrutiit  gu'îte  ««Qrtratettt  étélnea  éloignés 
4e  .s«ff)o&er  qu'il  £mC  âsrpebtd  d^un .  «sméiMi. 
3é$ propres  8iBiirSr.«[in'plus»que^peKàoii«ieiaiv 
nieiUi'éfoadséiiQe  p^FoiUe  iidée ,  îSonirfdOurtiHat 
^H^ées  deconveair  (fie ,  sur- lottt  dspms  S&1 5^ 
C/est-à^dire  depuis  qn'U  fut  en&n  deretiuLr^dè 
âffrTOjages,  8MI  hiraieair,  qBoiîque  tonîôavs 
dteeeeBsppasance,  s'était  coBsidéiliableiiiiQat  al- 
térée. Sa  soour  Thérèse  ne  pot  s'ompécher  d^ob- 
serrer  qn'il 'fuyait  tout  le  monde f  <)unl<^h  là- 
cimmeet  ooncemré.;  que ,  saos  être  colère  ^  il 
ttriaritplus;  qa'iliaUait^se'promeitôrbèul;  que. 
sCf.parluisard  f  il  allait  se  promenerat^  elle  ^ 
G'étaittoa}oues  loin  damondë ,  et  dansdeis  lienc 
xeéiéa.  jSa  seear  Piançeise  en  dit  autan t>  Avec 
cette^^.qut' était  plus  jeuneique  l'autre,  et  pour 
q^Bil  uîttvait  pas  l'espèea  deirsspect«[U?il  conf 
'  I.  8 
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servait  à  celle  qui  l'avait  élevé ,  il  se  laissait  aller 
quelquefois  à  l'impatience,  à  propos  de  coutra- 
dictioDs  d'opinion.  FrançoisCi  pour  ne  pas  don- 
ner lieu  au  renouvellement  de  ces  boutades  qui 
«ussent  pu  les  brouiller  ensemble ,  avait  été 
obligée  de  finir  .par  ne  lui  parler  jamais  poli- 
tique ;  et  de  son  côté ,  il  avait  soin  en  général 
d'éviter  de  laisser  aller  la  conversation  sur  ce 
chapitre.  Du  reste ,  Françoise  comme  Thérèse, 
quand  elle  allait  se  promener  avec  lui ,  était 
presque  toujours  conduite  hors  de  Paris,  et  loin 
des  importuns.  Ce  goàt  pour  la  solitude  ,  et 
l'air  sombre  que  conservait  son  frère ,  inquié- 
taient sur  tout  Thérèse ,  au  point  qu'elle  en 
éprouvait  quelquefois  des  attaques  de  ner6. 

Tel  il  paraissait  à  ses  sœurs ,  tel  il  paraissait 
à  ses  camarades  depuis  son  retour  ;  tel  il  parut 
dans  le  cours  de  ses  voyages ,  à  ceux  avec  qui  il 
vécut  momentanément.  Une  fois  même  lui 
échappa  à  Cusset ,  ville  de  l'Allier ,  le  secret 
de  sa  férocité,  selon  que  le  rapporte  le  maître 
chez  qui  il  travaillait.  Ce  maître,  Guillaume  Mi- 
chdiet,  raconte  que,  là  comme  ailleurs,  il  ne 
voyait  pas  un  seul  de  ses  camarades  (  alors  il 
avait  à  peu  près  vingt-un  ans  ) ,  ni  ne  fréquen- 
tait un  seul  lieu  public,  cabaret  ou  autre.  Une 
jeune  ouvrière  en  robes  cependant ,  niorie  de- 
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pais^  avait  trouvé  grâce  devant  cet  atrabilaire. 
Il  hii  accordait  quelquefois  la  fiaiveur  de  se  pro- 
mener arec  elle.  11  parait  même  qu'elle  lui  avait 
feitquélqu  impression  :  et  la  preuve  qu'il  lui 
en  donna  ,  c'est  qa un: jour  il  lassura  qu'il  la 
tuerait,  s'il  la  voyait  parler ià  un  autre  homuie. 

Â  Cusiset  j  au  rapport  du  même  homme  »  il 
lisait  aussi  pour  se  délasser  de  ses  travaux. 
11  tomba  malade  :  il  fut  soigné  à  l'hospiqe  par 
les  religieuses  ;  dans  sa  coQvalescence  il  regut 
4'elles  des  livres. 

Du  reste ,  à  Gusset  il  était  Ce  qu'il  ftit  tOu,- 
-jours,  irréligieux  ,  au  pokit  que  son  impiété 
scandalisait  la  mère  de  son  maître ,  qui  dési- 
nôt  par^deskia  tout  de  voir  partir  un  ouvrier 
qoi  ne  croyait  à  rien.  Qui  nefifajrait  à  rien! 
trop  iristeconfirmation  de^causes  qui  lancèreot 
le  misérable  Louvd  dans  les  voies  du  crime. 

C'est  à  Cusset  que  ses  vx>yagès  furent  inter- 
rompus parla  conscription  ;  là  il  fut  obligé  dé 
ûrer  au  sort.  La  fortune  ne  lui  fut  pas  feivorable. 
11  reçut  Tordre  de  partir  pour  Paris  ,•  comme 
oufriér  enrôlé  pour  le  service  de  l'artillerie. 
On  éprouTse  une. satisfaction  secrète  à  voi^  que 
Loarel  réaisla  d'abo^-d  à  cet  ordre ,  et  fit  ensuite 
U>«it  ce  ^ui  dépendait  de  lui  pour  ne  pas  rester 
dftM  If  shootée.  Les  honirmes  féroces  savent  être 
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des  meurtriers  ^  Us  ne  savent  pas  être  des  sol- 
xiats.  Celui-ci  dvait  soif  du  sang  ;  mais  il  sup- 
portait impatiemment  l'idée  d'exposer  le  sien 
pour  ta  patrie.  Il  se  rendit  à  Barisç  il  h'ent.pas 
de  repos  qu'il  n'eût  obtenu  saTefornie:  il  Teot 
neuf  on  dix  mois  après.  Voilà  l'bonneûr  et  ie 
patriotisme  des  assassins  I 
tl  tet^rit  ses  voyages.  • 

En  18149  a  cette  triste  époque  oà  l'Europle 
IsoulèTéè  contre  là«FVaiace  par  leur  oppresseiar 
commun ,  s'était  ébranlée  tonte  entière  pour 
l)riser  ses  fers  ,LônVel  était  à  Mets. 

t)n  sein  de  là  patrie  s'élevèrent  quelques  vois 
-fidèles  pour  app^efP  notre  Roi  au  secours  de  ses 
peuples  menacée ipârie  désëspbirducominetity 
s'ils  continuaient  de  contenir  la  (»tise  du  tyran 
an  gf*nre  humain;  A  cet  appel,  tous  <  les  cqBurs 
français  tressaillirent  ^e  lïonheur  et  de  ^loîe. 
3Du>ttotd  an  midi  de  laFrance^  de  l'orient  au 
couchant ,  cet  appel  fut  répété  avec  enthon- 
siasme.  Louvel  seul  fut  malheureux  dans  Tu- 
nlverselle  félicité.  A  l'instant  tnème  où  nos 
Princefs  rénii^rent  danis  leur  antique>faréritage, 
et  où  le  drapeau  blanc  fldtta  sut  nos  têtes,  il 
assure  'qu'il  jura  la  mort  du  dernier  dcis  Botir- 
bons  ;  et  que  qùatid  il  vit*  la  conduite  du  lAttté- 
chai  de  Valmy ,  la  pewsée  lui  viïit  ifef*te  tti^er. 
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mais  qu'il  SQQgea  qoe  c'étaU  un  simple  parti- 
cuHef  »  etqit'il£Allaii  porter  ses  coups  pl^s  tiaut. 
Dît -il  la  vérité,  et  ses  fureoFS  saQguin^irQ^ 
doiveot-clles  être  coifisidéicées  comme  rempn*. 
ta&t  k  cette  époque?  ou  bien  en  Imppse-t-il 
pour  ^qiffiev  tout  soupçon  d'être  Tin^trument 
de  quelque  parti  formé  plus  tard^  et  pouras- 
sarer  la  position  de  ses  complices  ?  C'est  c^ 
qui  devn^  ^tre  examiné  en  uu  autre  moulent, 
lie  soussigné  se  borue  h  faire  remarquer  pour 
l'iostaot  qu'il  n'est  pas  permis  de  douter  que 
dès  l9rsLouvelnefûtdé)à  saisi  pour  Buonap^rte 
d'oA  fanatisme  qui  depuis  est  allé  toujpur^ 
croissaet  »  et  qu'à  dater  de  ce  xuoment ,  on  va 
retrouver  empreint  daps  tQut^  le^^  actions  d^ 
$a  ?ie. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'à  Metz,  pi| 
Loavel  travaillait,  lors  de  la  restauration,  den 
puis  sept  à.lmit  mois,  chez  le  nommé  yqirhajrçj 
il  avait  fait  une  liaison,  lui  qi^i  n'eu  avait  ja-. 
mais  fait  aucune  :  c'était  ayec  un  camajade 
ippelé  Dumont.  Ce  Dumont  avait  suivi  Buqn?- 
parte  ieu  Egypte^  c'en  était. assez  pour  qu'il 
devint  précieux  à  Louvel.  On  sent  que,  poème 
sans  mauvais  sentimens,  Dumont,  par  le  récit 
de  %ts  voyages,  pouvait  charmer  une  mauvaise 
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imagination  qui  ne  cherchait  qa*à  se  rèpattro 
des  Souvenirs  propres  à  entretenir  son  enthon-' 
siâsnie.  Lui-même  il  avait  beaucoup  voyagé  en 
'France.  La  conversation  ne  manquait  donc  pas 
d'aliment  énire  eux  :  et  cela  expliquc'commeni 
Louvel  se  plaisait  avec  Dumont  et  Dumont 
avec  Louvel.  Ils  allaient  se  promener  souvent 
ensemble.  Dumont  avait  beaucoup  lii  âusSi.  Il 
entretenait  Louvel  de  ses  lectures  et  de  ses 
courses  ,  de  l'Egypte ,  de  l'Egypte  surtout. 
Louvel  savourait  tout  ce  qu'on  lui  disait  des 
son  héros ,  et  sa  tête  se  montait  d'autant  ;  elle 
se  montait  tellement ,  qu'il  dit  à  Dumont ,  se- 
lon que  celui-ci  en  a  déposé ,  que  lorsqu'il  ap- 
prit la  déchéance  de  Buonaparte,  il  versa  sur 
son  ouvrage  des  larmes  de  rage  et  de  douleur. 
Il  ne  s^en  tint  pas  là ,  et  quelqnes  Jours  après , 
toujours  selon  le  même  témoignage,  étant  en- 
tré,  à  la  suite  d'une  promenade  hors  la  vilfe , 
avec  Dumont  dans  un  lieu  où  l'on  parlait  de 
cetie  déchéance  si  douloureuse  pour  lui ,  il  s'é- 
leva contre  ceux  qui  y  applaudissaient,  et  dit 
avec  une  grande  véhémence,  que^ftk4lun 
brigand,  il  fallait  lui  être  fidèle.  Dumont 
atteste  aussr  qu'il  faisait  éclater  son  idolâtrie 
dans  leurs  conversations  à  tout  propos,  et  qu'en- 
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fil  U  s'écrîak  quelquefois,  qu'il aimerail  bien 
mieux  s'occuper  de  politique  que  de  son  état. 

Le  8  mai  1814  9  Louyel  partit,  dans  cette 
Mutation d'ftme,  de  Metz ,  après  s'y  être  fait  dé-, 
livrer  la  yeille  un  passe*port  pour  Paris, 

Vint41  à  Paris  directement  ?  » 

n  le  nie. 

n  affirme  qu'en  sortant  de  Metz ,  il  est  allé 
h  Calais  par  Charleville,  Douai  et  Béthune,  et 
qu'il  j  allait  pour  ôter  la  vie  à  ceux  de  nos 
IVioces  qui  y  seraient ,  fût-ce  le  Roi  lui-qiéme , . 
s'il  s  y  trouvait. 

Il  £iut  dire  ce  qui  peut  mettre  en  déÇ^nce 
contre  cette  version  de  Louvel ,  et  expliquer 
Imtérét  qu'il  aurait  à  mentir. 

Qu€  LfOuvel  ait  ou  n'ait  pas  de  complices  pro- 
prement dits,  ce  qu'il  y  a  de  trop  bien  prouvé, 
c'est  qu'il  est  le  Séide  ou  inspiré  ou  spontané 
d'an  parti  auquel  il  a  dévoué  son  bras  «  ses 
périls  et  sa  vie.  Par  suite  de  ce  même  dévoû- 
ment ,  le  soin  qui  l'occupe  avec  plus  de  cous- 
Uace ,  est  celui  de  prendre  tout  sur  lui ,  de 
concentrer  tout  en  lui ,  de  s  offrir  seul  aux 
preuves  >  aux  reproches  et  f  u  supplice. 

Ainsi  y  quoique  tout  révèle  que  les  mauvaises 
doctrines  et  Içs  lectures  criminelles  lui  ont 
tourné  la  cervelle  ,  et  qu'en  effet  i)  lisait  quand 
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n  le  pouvait;  q«oiqi>e  méi^e,  d^ temp^à  awire, 
il  ait,  k  son  infiu ,  et  dans  Yewtv^némtnt  dtst» 
récits  dont  il  n'eslpas  éooBOfne -par  une  cer- 
taine propensioB  à  la  jactance,  livré  des^  avetrr 
précieux  ,  cju^ique  d'antres  témoignages  s'ac* 
cordent  avec  ses  aveox,  il  prend  à  tâche  de 
faire  croire  qu'il  n'a  jlEiiUais  lu  ni  un  journal 
ni  une  ligne  de  politique. 

Quoique  son  fanatisme  pour  Buonaparte  soie 
prouvé  auf  plus  haut  degré  d'évidence  par  ipates' 
les  parties  de  l'instruction^ ,  il  voudfait  faîre^ 
croire  qu'il  ne  s'est  jamais  soucié  de  Buono- 
parte«^et  qu'il  sait  à  peine  s'il  existe. 

Quoiqu'il  soit  également  prouvé  qu'il  n'est' 
que  le  misérable  r^ecteur  de  fureurs  qui  l'oat^ 
environné ,  dont  il  s'esft  nourri ,  qui  l'ont  eiiaité, 
il  veut  qu'on  croie  que  ces  fureurs  lui  sont  rea^. 
tées  étrangères. 

Aussi  ce  n'est  ni  par  k  copmptioo  des  doc«» 
trines  qu'il  a  agi,  car  il  n'a  jamais  lu; 

Ni  por  les  inspirations  du  buonapartisme  ^ 
car  il  n'avait  aucune  espèce  de  jprédilection 
pour  Buonaparte; 

Kl  enfin  par  les  Insinuations  de  qui  que  ce^ 
soit  au  monde,  car  il  n'est  en  rapport  avec 
personne,  ne  voit  personne ,  vit  seul,  et  n'a 
pas  d'amis. 
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^Le*  sentiment  qtri  Ta  fnt  agûr  est  un  senti* 
imt  abœtnnl  t  c'est  rhonneur  natîmiat.  Lesr 
Sotrbons  soiui  les  eaDèinis  de  la  FranGe,  par60 
qu'ils  y  ont  attiré  Tétralrget,  et  qu'ils  sont  ren- 
trés avec  te  Mconrs  de  rëirasger.  Voilà  le  seul 
Boiif  de  son  action.  Baonaparte  et  ses  adhé- 
nos,  les  lecuires  et  les  doeinnes  n'y  sont  pour 
ries. 

Et  ponr  bien  se  convaincre  de  rimportance 
fcuatiqne  qa'il  met  à  bien  séparer  Buonapaité 
•(  Ses  adbérens  de  son  action ,  il  suffit  t)e  se 
leponer  à  son  premier  interrogatoire.  La 
crainte  qu'on  ne  leur  attribuât  les  inspirations 
qui  Taoraient  entraîné,  le  préoccupe  au  point 
qv'avant  même  qu^on  lui  ait  fait  aucune  qiiesf^ 
tioo^iii  le  mtt  sur  la  voie  de  l'idée  dont  il  était 
rempli ,  cette  idée  fait  explosion ,  ,et  il  s'em- 
presse de  dire  que  c'est  lui  seul  qui  a  conçu 

i^  prof  et que  Buonaparte  mérne^  à  tile 

^Elbcj  ne  lui  a  jamais  parlé,  et  quUlne  ta 
f  as  suggéré. 

Sur  le  champ  oin  lui  fit  Fobservation  que 
personne  ne  le  provoquant  sur  cette  idée ,  it 
araittort  d'excuser  Buonaparte,  dont  on  ne  lui 
psîlaît  pas. 

Il    convint  qu'il    avait   tort  en  effet.  Un 
pea  après  il  revint  cependant  sur  eettb  indis* 
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crétlon,  et  il  dit  que  s'il  ayak  ditijuefinoiui- 
parte  ne  lui  avait  rien  suggéré ,  c'est  qu'il  avait 
cru  qu'on  le  pensait.  Définis,  il  n'en  a  pa& 
moins  insisté  sur  ce  système. 

Ce  n'est  pas  le  temps  de  le  discoter. 

Pour  le  moment ,  il  suffit  de  l'aroir  indiqué- 
pour  qu'on  comprenne  comment  il  est  conve^ 
nable  de  soumettre  à  une  saine  critique  toutes 
les  suppositions  de  Louvel,  parce  qu'elles  peu- 
Tcnt  être  aussi  bien  des  mensonges  destinés  à 
donner  de  la  probabilité  à  son  roman  y  que  dei 
faits  conformes  k  ce  qui  s'est  passé. 

S'il  est  allé  à  Calais  »  il  ne  peut  expliquer^ 
d'une  manière  plausible ,  ni  les  vrais  moti& 
qui  Vy  conduisirent,  ni  les  moyens  qu'il  eut 
poœr  échapper  aux  obstacles  qu'il  devait  naio^ 
Tellement  rencontrer  dans  sa  ronte. 

Voici  ce  qu'il  raconte  en  substance  : 

«Metz,  a-t-il  dit,,  a  été  débloqué  en  mars.. 
Je  suis  parti  de  Metz  en  avril.  » 

Il  trompe  ou  se  trompe;  il  était  encore  à 
Metz  le  7  mai  18149  puisque  ce  jour  même  il 
a  pris  un  passe-port. 

«  J'en  suis  parti  pour  aller  à  Calais ,  et  j'ai 
pris  ma  route  par  Charleville,  Douai  et  Bé« 
ijbune. 
.    «  Je  ne  me  rappelle  ni  quel  jour  je  partis^ 
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ni  ^1  jour  j'armai,  ni  combien  je  restai  es 
roote.  Je  sois  arrivé  à  Calais  peut-être  cinq  à 
sn  jours,  mais  certainement  pas  plus  de  quinze 
joun  après  que  le  Roi  en  était  parti. 

«Je  n'ai  iaAi  viser  mon  passe -port  nulle 
put ,  ni  en  route  ni  k  Calais.  J*ai  couché  une 
seule  nuit  à  Calais ,  dans  un  &ubourg ,  le  long 
d'un  Canal,  je  ne  sais  dans  quelle  auberge. 

e  Je  n'ai  vu  à  Calais  ni  maître  sellier  ni  per- 
sane. Je  n'y  étais  pas  allé  pour  travailler.  Je 
snais.qne  le  Roi  y  était  débarqué;  j'allais  à 
Calais  pour  le  tuer.  Je  n'avais  pas  alors  le  poi< 
gnard  dont  je  me  suis  servi  pour  tuer  Mgr.  le 
doc  de  Berry,  et  que  j'ai  fait  fabriquer  depuis 
i  La  Rochelle. 

t  ie  devais  me  servir  d'une  alêne  à  brédire 
(c'est  une  grosse  alêne  dont  les  selliers  se  ser- 
vent pour  faire  dans  les  harnois  les  trous 
qui  doivent  recevoir  leur  gros  fil  poissé  ), 
odle-là  même  qu'on  a  trouvée  sur  moi.  »  Une 
al&ie  affilée  et  façonnée  en  poignard ,  en  ef- 
fet, a  été  trouvée  sur  Xiodvellors  de  son  arres- 
ta^on. 

Ce  récit  de  Liouvel  choque  toutes  les  vrai- 
seaiblances. 

I*  Il  est  impossible  que  Louvel  soit  parti  de 
Metz  le  8  mai  18149  po^^  ^Uer  tuer  le  Roi  à 
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Galâis.  Le  Roi  y  étaii  débanspié  le  24  ami  «pi^ 
oédeni.  On  Favaii  su  i  Metz  le  leademaia.  Le 
8  mai,  U  y  ayait  donc  bien  long -tempa. qu'où 
savait  dans  cette  ville  qive  le  Roi  n  était  plus  k 
Calais.  Aussi ,  pour  vendre  sa  version  proba- 
ble, Louvel  avait  commencé  par  fixer  son  dé-, 
part  de  ]VCelz  au  oourant  d*£^vril. 

Déconcerté  par  la  date  de  son  passe--poct , 
qu'il  ne  croyait  pas  apparemment  qu'on  coimÂt, 
il  est  convenu  que  »  lors  de  son  départ  de  Meu, 
il  nlgnorait  pas  que  le  Roi  était  à  Paris.  Mai« 
il  a  die  qu'il  n'en  était  p^s  certain ,  et  il  ajoute 
qu'il  était  allé  a  Calais  pour  s'en  assurer. 

On  lui  a  remontré  toute  l'absurdité  de  cette 
version  nouvelle,  qu'il  ne  pouvait  soutenir  à 
eÂté  du  fait  des  proûlai9a.tioxi3  publiques  &t4es 
dans  la  ville  de  Mets  de  l'arrivé^  du  Roi  dans 
sa  capitale.  Alojrs  il  a  balbutié.  11  a  dit  que 
pourtant  il  persistait  à  affirmer  qu'il  était  parti 
de  MeU  dans  le  de^ein  4'aUer  tuer  le  Roi  à 
Calaisi  qu'il  était  vrni  qu'il  savait  que  le  Roi  n  y 
était  pins ,  et  qu'il  était  à  Paris  ;  qu'il  ayatt 
voulu  voir  quels  étaient  à  Calais  les  seniimeps 
du  peupl&f  qu'il  avait  voulu  vérifier  aussi  si  sa 
conscience  à  lui,  Louvel,  n'éuitpas  dans  son 
tort  (oofuine  si,  pour  Tinterrûger,  il  était  bien 
nécessaire  de  changer  de  lieu);  qu'il   savait 
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tTaîlletirs  qu'il  ne  ^pouvait  pas  lent  tiier^  et 
qu'il  voulait  tuer  le  plus  jeune» 

Osé  Inî  a  fait  observer  alors  cpie  ses  idëes 
tt'tvaîent  pas  dé  stxi^^  *ét  qite  lé  plus  jeonë , 
M.  le  duc  de  Berry^  n'âah  pas  débaripié  à 
€»lais.  Il  à  répondu  qbe  fcela  était  vvai;  mais 
^'U  était  allé  à  Galaîs^  fàrcé  qu'il  ïi'<élait  pas 
s6r  de  son  courage  ^  et  :parce  qu  il  ne-savait  pas 
par  OB  arriverait  M.  le  duc  de  Berry. 

3^  Lonvel ,  si  en:  l'en  croit ,  serait  allé  dto 
Metz  à  Calais  par  ChailèviUe ,  Douai ,  Béihune. 
il  tarait  ainsi  traversé  ime  ligne  entière  de 
^es  de  gueire  y  traversé  ainsi  beaucoup  de 
postfô  militaires ,  aatas  que  nulle  part ,  si  ce 
Vest  à  Sedan ,  où  même  on  n'amlait  pas  insîslïé, 
tm  loi  afit  demandé;SDn  ^passe-^port.  Ëar  oubliant 
même  les  règles  sévères  qui  s'obsewedt  dans 
les  villes  fortes,  la  crainke  des -espions,  tonte 
feole^  dans  lesciroônBtances  d'agitationreatraor- 
^iaaire  où  l'on  se  trouvait,  suffisait  pour  que 
fou  ne  tombât  pas  dans  nue  aussi  incominr^- 
Sensible  déglî^aè,  et  il  panât  impossible 
que  ce  récit  dq  Louvel  soit  vrai  ;  d^où  il  stât 
^11  fnent^ar  vu  motif  secret,  qm  ne  peut 
^autfe,  que  de  donàer  le  change  sur  les 
tW€^  ^opti  i^oar£Eiit>agtr,  et  de  détourner  (de 
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ridée  qae  son  crime  ne  lui  appartienne  pas 
exclusivement. 

Quelque  route ,  au  surplus,  qu'il  ait  prise , 
il  est  du  moins  certain  qu'il  était  à  Parus  vers 
le  1 5  ou  le  ao  mai.  Il  assure  qu'il  n'y  a  couché 
qu'une  nuit ,  et  qu'il  s'est  empressé  de  gagner 
Fontainebleau.  Le  foit  de  son  arrivée  et  de  som 
séjour  pendant  deux  mois  à  cette  époque  à 
Fontainebleau  ,  est^  en  effet,  constaté  par  soa 
livret ,  et  rien  ne  porte  à  lui  donner  un  dé- 
meoU  à  cet  égard.  Il  n'y  a  d'ailleurs  nuUe  rai- 
son pour  lui  contester  une  conduite  si  analogue 
à  ses  sentimens.  Il  était  tout  simple  que  cet 
insensé  qui  avait  versé  des  larmes  de  douleur 
en  apprenant  la  déchéance  de  son  héros ,  tour^ 
nàt  subitement  ses  pas  vers  les  Heux  quiavai^ic 
reçu  les. derniers  soupirs  de  sa  puissance,  où 
se  trouvaient  encore  ses  derniers  amis,  et  ses 
derniers  souvenirs.  C'est  Ut  qu'il  fallait  qu'Sl 
allât  pour  nourrir  îsa  démence  et  son  déses- 
poir. Il  devait  n'y.pas  mancper.U  n'y  manqua 
pas.  Il  n'y  trouva  pas  précisément  ce  qu'il  y 
cherchait. 

En  effet ,  la  gardeide  fiuonaparte  y  était  en- 
core. M.  le  duc  de>Berry  9  qui  ne  savait,  pas 
craindre  des  Français  y  ^et  qui  surtout  lue  &î- 
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sait  pas  &  Fermée  Finjure  de  croire  que  sa  sû- 
reté pût  courir  quelque  danger  au  milieu 
d'elle ,  vint  visiter  ces  )>rayes.  Le  Prince  ne  se 
trompait  pas  :  une  fête  lui  fot  donnée  par  les 
fioklats;  la  joie  universelle  du  pays  se  mêla  à 
leur  joie  ;  le  féroce  Louvel  lui-même  fut  ébranlé. 
«  En  voyant  le  concours  du  peuple  et  la  joie 
«  publique,  dit-il,  je  blâmai  leurs  sentimeiis  ; 
«  puis,  par  un  retour  sur  moi-même,  |e  me 
€  demandai  si  ce  n'était  pas  'moi  qui  avais 
#  tort.  » 

Je  me  demandai  si  ce  n'était  pas  moi  qui 
waistoH. 

Pérsonhe-alors  ne  se.  chargea  d'aider  b  coas- 
ctence  die  Louvel  à  répondbre  à  cette  questioia 
qu'il  s'adressait.  L'aUfreuse  tyrannie  dont  ncms 
venions  enlin  de  briser  l'intolérable  joug  était 
flagrante;  nos  cicatrices  saignaient^  encore'; 
fous,  nous  savions  bien  que  c^était  elle,  ell^ 
aeule,  qui  avait  attiré  de  force ,  précipité  l'Ëa»- 
jKipe  ea  armes  sur  cette  France  dont  on*  avait 
si  long-temps  ,  contre  notre  gré  à  totis,  eé»- 
{doyé  les  uésors  ,  le  courage  et  le  sang  à 
£iire  notre  malheur,  en  faisant  celui  du  monde. 
Tous, -nous  savions  bien  que  c'était  à  BubnaH 
pane  seol ,  et  les  Bourbons  n'eussent^ils  pas 
eûsté ,  que  la  France  devait  le  malheitr  qui 
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A^s^h  fl^Aler  le  drapeatide  Ivcnrafigor  idfinis  «i 
j€4pHfilQ9  «n  représailles  de  «e  que  Buonopàrte, 
l^our l§s  VAÎns  lesuc  4e  fon  aittinuen ,  arvak  |>ro* 
aienëses  ^ndajsdfi  dans  \fts  différentrs  oapî- 
tidèSile  l'Europe.  U  n'était  pas  alori  ime  voix 
àSftez  éhoniée  {H>ur  6ser.iasiDaer  que  1^  Bottr* 
bokis  éuiem  les  ennttinîâ  de  celte  France  dost 
j^  se  soAt  si  CQnetamnient  tocotcés  lés  pères; 
^s.  une  seule  n'eut  osé  leur  reprocker  de  re- 
monter sur  Innr  tdTÔne  par  la  forcé  des  armées 
étrangères.  Êh  quoi  !  loin  de  les  inroquer,  toki 
Qiêtne  lie  revenir  à  I^ir-^suite ,  ne  se  jntafent- 
ils  pas  au  contraire  entre  ces  aroféea  ^icto- 
-neiises,  ulèerées  de  leurs,  défaîiiesv  bsûlai^i  de 
.la  -soif  de  "(reuigeances  long*(empi  ninassées^ 
Tmenaçant  de:  porter  la*fla(mme  eit  lefèr/dans  ce 
i>eàtt-royaume ,  .ne  .se  }eiai6m-»il»<jMkSy'di8on9^ 
•nous ,  entre  t)es  aimées  ipieînes  ^'  furie  (et  leur 
.peuple^  ou  plutôt  leurs  énfens 9  ipoùr  conjurer 
4es  mamx  imminens  de  notre  pi^e;  pour  se 
;renidr8 médiateurs  entre  eHeet  L'Ënrope;  :pour 
^dblenirdu.re^ct)  tsiqoors  porté i  kèncs  ver- 
ânstxmnne  à  leurs  malbéurs  ^  qu'on  né  mit  pia 
^^ocMttble  à  l^eor  tufectune,  en  rtnnant  le  pay*s 
^i  les  aivait  vu  naître ,  et  dans  l'icocndie  du- 
p^nel.  ils  roulaient ipérir  avec  tons,  leurs  coœ* 
ipatriotes  »  s'ils  ne  pÊouvaient  pha.  le  sauver  ? 
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VoUà  ce  qiie  iSiisaieui  letf  Bourbons  ators  ;  ce 

ffïtiom lemonde  savak qïk'ûs  faisaient,  et  que 

penonae  n^osait  coniredire^  ce  que  même  le 

p\as  audacieux  des  paritsans  du  tyrati  taml>é 

n'aarait  eu  l'impudence  dé  démentir.  Les  faits 

pudaîent  trop  haut  ^encore;  la  justv-horrear 

de  TEurope  pour  T^riisan  du  malheur  univer* 

sel ,  et  pour  Thomme  dont  la  gigantesque  am^ 

bîiion  arait  fait  couler  plus  de  sang  humain* 

que  qoelqu'autre  tyran  qui  Teût  précédé  ^  était 

trop  notoire;  les  véritables  moUfs  qu'avait  eus 

ceueËuropel  en  se  dé  voulant  à  uiie.gueri>e  d'ex<^ 

termination  /  non  pas  dans  le  but. de  -rétablir 

sur  le  trône  quelleqoe  famille  que  cef&t,  mais 

dans  le  but  d'en  arracher  l'usurpateur  dont 

l'existence  désormais  était  incompatible  avec 

Feiistence  des  nations ,  même  de  la  sienne  » 

qu'il  immolait  aussi  bien  que  les  autres  à  se» 

fureurs,  mais  dans  le  but  de  sa  propre  con** 

servation ,  étaient  trop  certains.  Alors,  excepté 

liouvel  peut-être ,  il  ne  se  fût  pas  trouvé  un  seui 

flûsérable  privé  de  sens ,  au  point  de  soutenir 

qoe  les  Bourbons  avaient  attiré  les  armes  d^ 

l'étranger,  contre  la  France.  Buonapartë  seul 

les  y  attira;  Il  les  y  avait  attirées  d'abord  par 

sa  soif  démesurée  de  TenYahissément  efdies 

conquêtes.  Lui  seul  ensuite  il  les  y  av^t  ï'efe- 
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Bne$  pardon  mcooceyable  làdi^té  à  rapporter 
les  rererBjqm  lai  fiiisineiit,  après  ini6  baïaHkr 
pècdué  ;,  .déserter  la  àifen^e  de  ses  vieiltes  fmn* 
tières.'  Quelles  Bc^es  ressources  pourumt  lui 
restaient  encore^  Il  loi  restait  les  puissàûs  dé- 
bris de.  cas  vieilles  bandes^de  héroâ  vêts  lés- 
quelles  la  Ttetoire  serait  bientôt  retenue  qnâitd 
il  ne  se<serttit  pins  agi  qne  de  défendre  la  terre 
natale,  si  lenr  chef  avait  sa  rester  â  leur  tèle^ 
quelques  raomens  de  plus,  et  risquer  d'y  mou* 
rir  avec  gloire,  pour  préserver  la  cointtiune 
patrie  de  rpi^farobisede  subir  le  joug  de  oea^ 
médtei  étrfangeirs  à  qui  si  long-temps  elle  avait 
dicté  des.  lois.  Oui ,  oui  j>  Timpartiale  histoire- 
le.dlra  :  le  traître  qui  ouvrit  les  portes  de  la 
France  aui  étranger^,  c'était  Buonaparte.  Le» 
sauveurs  qui  les  Soignèrent ,  ce  furent  les 
Bourbons.  Encore,  une  fois ,  alors  tout  te 
monde  le  pensait,  le  voyait,  leconfessait  ainsi. 
Et  c'^t  parce  que  tout  le  monde  le  confes-- 
suit  9  ^e  quand  LouVel  se  demanda  s'il  avait 
tort»  il  n'entendit  personne  autour  de  lui  dire 
qil'il  avaiâ  Riikon.  il  s'agitait  en  vain.  H  resta' 
sjsuL  aloffs.  La  victtme  était  là.  L'assa9sia  y- 
éjtaît.  Tout  le  monde  garda  la  sîlende.  L'as*-* 
sasain,  ceite  fois,  n'eut  pas  le  courage  de  tirer, 
le  poîglMrd.^Sa  ftireôr  s'éteigaii  pour  le  mo^ 
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ment.  L«  incarna  Véciu  quelqMs  srmiéés^^  àé 

jrtos.  '     >  ' 

Ptas  ttfrd,  t<»iit^  Mite  botmer  lot  prcfmièré 
l'aliéta.  Axûestiaft  qiie  )é^  Itfàut  s'é\(nptètèni; 
k  rerannni^sancé  ^'^ffaiMit.  Les  ambitiofld  dé^ 
çoes  et  les  mèconiéMèxdéikfi  ti^p&rtxrtht.  Âted 
en ,  ei  à  leur  {tuitei  amvèretit  l69  douivéttirs  ir-^ 
ritaos,  les  jalouses  concurrences ,  le  je»  def^ 
pirfis ,  la  lieente  ûe9  epmohi ,  et  te  déborde- 
mem  des  faretlr»  de  Ift  pftâSè«  L'audace  refia-» 
^  L*ad9as9i»  éfsiii  là  tMjôUrS^  avcfe  sa»  htiïAë 
çemlleet  s^s^kfésdmdM.  It  refit  ^  qûeMiôh; 
et  il  sedeiiMidâ  Vil'tK^aJt  toH.  Celte  foison  Irtl 
fjyoadit  diydebor^.  D^kisolMtf^^Èhpbtétâifeff,' 
&  sédkîeui  dlscotifews  j  cofrbiiipM  pat  ks^' 
fenpliléfarkes  f  émp^isonirèrent  sckd  ktiagina^ 
Ml  de  keors  àffinMi^  âienaronges , .  cèmme  ik 
itSGrçhietktàieù  «»p6H0nnef  toute  la  Flanee. 
Hs  répéiâMiit  avec  plus  t)ti  nâeiM  d'adrêsse  otr 
de  perfidia  (iHâis  c^éfMf  le  seni»  téet  et  toutes 
loiRiiBsinaatkniis)^  qùelésBoUFl^tfâ^n'avaieifit' 
tira  fiiic  €fùé  eonft^e  les  kitététs  de  fent  Frkuee; 
ifoUs  enétatièm  dovcksemiemiis ,  qa^irls  étaient' 
Kven«s  tnfec  les  étrangers  ;  q^e ,  SâM  eux ,  ou 
i^efti  jttmaiâ  Mb)  M  h<^mé  îletoif  If  dàj^le 
emOsk;  qa'à  etit^  M^ê^il^Mék  nttirâyiJélf ,  et' 
Upëit^^tfot  eatM{«Mfttw;  ëtle  ritttédtfSj^Btem' 
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de  nos  frontières  ;  et  les  tributs  énormes  le* 
vés  sur  notre  pays  par  l'Europe.  L'assassin  a 
entendu  toutes  ces  diéclamations.  L'inepte  génie 
de  ce  garçon  sellier  n'a  pas  su  en  démêler*  la 
fausseté  et  l'hypocrisie.  Sa  férocité  a  redou- 
blé. Son  courage  s'est  fortifié.  Ses  longues  ir- 
résolutions ont  été  fixées.  Le  crime  a  été  con- 
sommé. 

.  En  renonçant  à  le  commettre  à  Fontame*- 
bleau ,  Louvel  n'en  restait  pas  moins  dommé 
par  son  idolâtrie  pour  Buonaparte.  Il  s'aperce- 
vait qu'il  s'était  trompé  en  venant  dans  ce  pays» 
pour  se  nourrir  des  souvenirs  vivans  qu'il  avait 
espéré  d!y  trouver.  Il  n'était  allé  à  Fontaine- 
bleau ,  di^it-il ,  que  pour  fuir  la  vue  du  bon- 
heur qu'on  goûtait  à  Paris  ,  où  il  n'avait  voulu 
séjourner  qu'une  seule  nuit.  Il  avait  *  voulu 
échapper  aux  fêtes  ,  par  lesquelles  celte  ville 
célébrait  le  retour  de  son  Roi  ;  a  l'intolérable 
spectacle  du  drapeau  blanc  ;  à  ces  explosions 
de  joie  auxquelles  les  habitans  se  livraient 
dans  des  danses  populaires  »  sous  les  fenêtres 
des.Tuileries  :  et  voilà  que  cette  joie  et  ces  fîtes 
lepoursuivaient  à  Fontainebleau!  La  seule  eon- 
solatj(9gi  qu'il  reçut  consista  à  se  procuj'er  le 
discoujTfrd'adieux  de  Buonaparte  à  sa  garde.  Da 
reste ,  personne  ne  répondait  à  ses  folies.  Fon- 
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taiQd)leaa  cessa  de  lui  paraitre^un  s^our  ha- 
bitable. U  avait  deiuL  i  trois  cents  francs  de* 
Taot  lui.  Après  deux  mois  de  séjour  à  Fontai- 
oebleau ,  il  résolut  d'aller,  dans  File  d'Elbe , 
vivre  sous  les  yeux  du  moins  de  son  héros ,  et 
respirer  le  même  air  que  lui. 

En  déduisant  les  moti&  qui  lui  firent  entre- 
pieadre  ce  voyage ,.  Louvel  s'est  montré  fidèle 
i^r^lutîonde  s'isoler,  dans  la  préparation 
de4on crime  »  de  Buonaparteet  de  ses adhérens^ 
11  avait  eu  la  même  fidélité  en  expliquant <8e$ 
nisoBs  daller  s^établir  à  Fontainebleau.  De 
manvais  papiers  y  c'est  ainsi  que  Louvel  appelle 
les  écrits  qui  disaient  du  mal  de  Buonapane  , 
lui  prodiguaient  des  reproches  et  des- imputa^ 
tiûiui.  Louvel  est  allé  à  Fontainebleau  pour  .tes 
vérifier ,  parce  qu'il  a  pensé  que  c'était  sur-tout 
àmssa maison  qu'il  en  trouverait  des*  preuves» 
s'il  y  en  avait.  Ainsi  Louvel  n'étais  pas  un 
homme  épris  du  tyran,  de  la  France ,  qui  se 
readait^px  lieux  où  ce  dernier,  en  partant,  avait 
laiisé  peut-être  des  partisans  et  des  souvenirs. 
C'était  une  espèce  de  philosophe  intègre  et  im- 
partial ,  qui  ,  jaloux  de  former  avec  sûreté  le 
jagement  qu'il  devait  porter  sur  un  homme  ex- 
traordinaire ,  allait  recueillir  sur  lui ,  pour 
l'biHoite  ,  des  renseignemens  dans  la  ville  oà^ 
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MtvaBt  Im^  on  fonv^it  Ètvë  le  fàm  imtnîn  de 
€ei[uîleMg0rdAtL  llestmilbeiuemxfoiirlxm* 
velf  qmece  rotnaa  seîi  toui  àûktt  démenti  par 
deiu  témûinsde  Metz  «  qui  s'aMordeiit  à  4tin 
que  9  quinte  jours  aptes  son  départ  de  cette 
\ille ,  ils  reçurent  de  lui  une  lettre  datée  de 

,  Fomalnebleau,  dans  laquelle  il  expnmau  son 
chagrin  d'être  arrivé  à  l^oiitainebleau  trois 
îouni  trop  tard ,  sans  quçi  il  serait  parti  pour 
riled'£lbe.  Lourel ,  éndemmeat^  n'était  donc 
pa^  ailé  i  Fontaînéblean ,  poqr  éobappar  à  l- aV 
lé^reiae  de  Paris  ^  quoiqa'eu/effet,  tris^prcjM^ 
Uemraf ,  neita  allégeasse  lui  fit  du  mal,  m  powr 
instruire  le  proees  èsstorique  de  Bvionaperte , 

•  ralatÎFenient  AUK  impuiatiena  dent  il  était  l'ob* 
jet.  11  j  était  alié  dans  l'espérâocei  d'y -trouver 
des  iraineitrs  et  des  étpiipages  en  ret«cd>  avec 
Itsquels  il  aurait  fait  toute  pour  Wle  d'Elbe, 
i  Lottvd  a  répété ,  relaliveinent  à  eon:  Toyagc 
pour  celte  ile,  ce  qu'il  a^ait  déjà  dit  pour  ce^' 
lui  d^Foetaineblean.  C'éttût  «niqueqi^nt  p«ir 
aller  vérifier  las  bruits  répandussar  Boonaparee, 
qu'il  y  allait;  U  fallait  apparetnment  que  ceue 
£intaisie  historique  fût  bien  vive }  car  Loorel , 
après  uaue  absence  de  beaucoup  d'annéec^srvait 
passé  à  Pttris;  Paris  a^esf  qu'à  quatre  lieues  de 
Versailles ,  où  demeuie  tuie  soeor  qni  Tavait 
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ideM«ir«H  sa  ^kis  teooB.smis;  ll:ii&  L't««it  pas 
mM%.  n  u'mm  "vx  peraoâfl^  à  V^m  ;  il  n'y 
«rat  pa^  qu'âne  mail ,  etiéidU  aocûuki  H  F^or 
taîidikap,  A  Pontaineblâaa ,  il  ibtme  le.  pn>- 
fatfies'ezpatmr,  eid'^lkr:àl'ile  d'Elbe.  Quand 
il  B  aurait  eu  d'autre  pfQJet  quQ  djcÂiii^Mn^a 
.Toyage ,  ce  vojage  était  Béeea^airemieât'Uiag  ; 
^it  «fait  d'ailleurs  sea  diauCes*  Lou^el  ^  à  Fcoi- 
lab^leea ,  •  u^éiaift  'qmk  ^innaa  \iebea  de  ses 
«nra^  <|iii'iA  n'avait  paa^^oeadi^uts  bM  leag* 
Jonps,  eidxHal  il  aBoîtv  seloo  léa  appâreoca» 
Aneinen  langF^tempsÀcfarfisépaeé:'  Il  ne  Ta  pas 
toitiMS  seQnra^|e%pai:L  Jan^us»  il  faotlecoafefi^ 
aer,J'ameurd<6l'bisuiire  a'aùjraijt  ptedusiun^plus 
jODinplèi  déûiclHiném  des  seutimens  de  £urûlle. 
.  I^m^  ment^  doôe  qna^d  il  a  assigné  èe  wmm 
motif  à  son  voyage  à  Llle  d'£lbe.  Il  obéissait  |i 
nne  passion  furieuse  i}«i  rentfainait  à  bt  suite 
deaelui  dont  il  avait  lait  le  principal  objet  de 
ats  a£bctwp6  5  et  pour  arriver  à  lui  il  ne  cen^ 
a^t  potna  d'obatac^.  Il  enr  ik  un  mystère  à  sa 
ftmitlejiiiisi^tt'àDulyai  chez  qui  il  tcava^laità 
fontaioehlcan.  Il  sereaditdrQiità  Marseille  par 
if  ou*  Ijo  50us->xiréfei  de  Toulon ,  auquel  il  de^ 
anndavn  passe-port  pour  rile  d'Elbe,  leneçut 
loirtatyl  €t.kti  reiiisa  de  lui  eu  donnes  «a*  pour 
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cpulqné  litu  qfae  cefftt^  ^inOQ^tir  Avignoir^ 
d'oà  U  revint iwe  seconde  {fois  à.MaM^  H 
ne  s^ayisa  plus  de  defnaqderun  paaie-port{Kiiir 
File  d'Elbe.  U  en  prît  un  pour  l'île  de  Corse.  Ec 
-de  Ba6tta,  il  s'embarqua,  enfin  pour^Porto-£ef« 
rajoy^où  il  arriva  &  laïkii-sefKembre,  après^dne 
r^ruMid&nvjiron  uir  mois  et  demi^ ^    - 

hMjSm,  employa  deux  mois  par  Vincent , 
maître  sellier  da  iSapoléon.  An  *  mois  de  no- 
vembre i8i4  9  BnJMwpMife &t.ane  réforme  dans 
-ses  dépenses.  Vincentsabît  une  rédu^on  dans 
s€s  salaires*  Il  avait  deux  onvriers.  Il  a  en  pnc 
garder  qu'un.  libuvel  était  arrivé' le  (dernier. 
Vincent  congédia  Xionv,el,iqui  quitta*  l'île  le'  iS 
novembre  i8i4*De  l'île  d'Elbé^,  ilvintà.Lî* 
vourne  et  se  .rendit  à  Ghambéri ,  où  il  séjourna 
dispuis  le9  derniers  joui?  de  hovemtfea^  i8t4» 
jusqu'au  i*'  de  mai^  suivant.    ■       .       ;.  î 

C'est  un  soupçon  >as6e%  naèurel  que- celui  <fiii 
s'attacherait  à  un  Voyage.à  l'iLe  d'Elbe ,  d'un 
Jiomme  fanatiaé  comme;LouveL  Quselg^  naoùfs 
l'y  conduisirent  ?  Ce  voyagene  cachait-il  pu 
quelque,  mystère?  navaitil  pas  pour  objet  de 
donner,  en  1 3i  4»  désinformai  ions  à  rhahiiant  de 
nie  d'Elbe?  Louvel  û'en  aurail-ii  pas  rapporté 
des  instructions  pour  quelquespartisans.de  Bno- 
napapte  en  France  ?  Louvel  n'aurait4L  pas.  été 
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mplojé  à  préparer  le  netôar  de  Bnoiiaporcé  ? 
Ce  soopçon  est  plansîble.  Il  s'est  présenté  à 
fissiears  imagiDations.  Il  a  dû  prendra  d  atv- 
UM  plus  de  confiistaooe  ,  que  quelques  pec- 
sonoesoBt  affirmé  que,  dans  les  temps  vbisihs 
da  30  mars ,  le  gouvernement  du  Roi  avait  eu 
connaissance  d'une  lettre  lignée  ,  disait-.on, 
Lomel,  et  adressée  à  un  nommé  Coupon^  de 
Grenoble ,  et  que  d'autres  ont  ouï  parler  de 
deux  ou  trois  individus  débarqués  à  Hyères:» 
venantde  l'île  d'Elbe ,  pendant  queBuonaparte 
y  était  encore  »  et  sur  lesquels  on  a  saisi  dès 
é^)êches  parues  dé  J'ile  d'Elbe.  L'une  d'elles 
rm^ae  croyait  se  rappeler  que  l'un  de  ces  indi- 
vidus s'appelaitX/Oi/f'e^. 

C'était  le  devoir  du  ministère  pcd>lic  et  des 
Bbiiis. commissaires^  d'approfondir  avec  iscru- 
puie  tons  les  faits  qui  arvaimit  fait  naître  ce 
loopçon.  Ils  ont  étésoigneusement  vérifiés. 

Sur  le  premier ,  il  a  été  reconnu ,  de  manière  i 
n'en  pa%douter  ,  que  o était  une  erreur  d'attri- 
Wr à  LcMivel  la  letireecrite  à  Coupon .  Cpupon 
lainaiême  a  étéinterrogéà  Grenoble;  il  a  fait  l'his* 
toife  de  cette  lettre.  Elle  lui  avait  été  adressée 
pttuii  notaméRoul,  qui  ne  Tavait  pas  signée  de 
SMnom,  mais  bien  de  celui  Dussert.  Pendant 
^'oB  obtenait  ces  éclaircissemens  à  Grenoble, 
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l^adittiwQmlKMi  akbk  ici  la  oemmisskm  «Vins» 
traimoB  j  de  tous  les  docaœfiis  t{ui  lui  ^iem 
xt$%é$  sur  ceue  lettre.  Dans  ces  yîeux  doca- 
mens  ,  la  lettre  était  en  elfat  énoncée  comme 
'Signée  DusserL. 

Quant  an  deuxième  fuie ,  celoi  des  trois  in- 
^iridus  arrêtés  en  Tenant  de  l'île  d'Elbe^,  M.  le 
comte  de  Boutbiller,  préfet  du  Variors  de 
cette  arrestation ,  a  été  enienda.  On  a  entendu 
les  babitans  d'Hyères  qui  y  avalont  asatsus,  le 
'maire  qui  l'avait  ordonnée ,  les  dîfférens  Ibnc^ 
tionnaires  qni  en  avaient  eonnu^  Il  y  a  eu  deux 
points  bien  remarquables,  d'abord,  dans  lesdé^ 
positions  de  ces  divers  téoMMUS.  i'^  Ils  vacfai€St 
beaucoup  sur  la  date  de  cet  évÀni^menr.  I>8 
«ns  la  plaçaient  en  lévrier  iBiS',  -d'autres  cm 
janvier,  d'autres  en  décembre  i&i4)  d'autres 
la  laissaient  errer  dans  -le  va^e.  ^^  Las  sigaa^- 
lemens  qu'ils  s^accordaient  à  décrire  nçs'ap* 
pKquaient  en  uuoune  manière  à  Lou^el. 

Ces  individus  avaient  été  conduits  d#raiitr  le 
60us-préfet  de  Toulon ,  qui  les  avait  vus  «v^i 
avait  pris  à  leiir  égard *des  moilures  dont  il  rès» 
tait  des  traces.  Ce  magistrat  a. été  également 
9en tendu  en  témoignage.  Il  areôkefcbéet  tnnwré 
une  minute  et  une  lettre  qui  se  rapportaÎEetità 
cette aviBnture.  Ony  a  appris ,  et  il  s'esirsewena 


Digitized 


by  Google 


(  i55  ) 

fiesa  «rme  date^uit  delà  fin  d'octobre  i8t4  » 
«^^ue  l€9  trois  bommes  venus  de  111e  d'Elbe 
^Rappelaient  jiuriùane^  PajrnelBénod  ^  au- 
COB  Lonrel. 

Aoricane  lui-même  a  été  retrouTé.  Il  a  été 
entendu.  Il  a  donné  toute  Thistoire  de  son  ar- 
teiiation  et  de  celle  de  ses  deux  camarades ,  la- 
quelle s'est  trouvée  conforme  ^i  tont,  et  dans 
les  plus  petits  déeaiU ,  aux  dépositions  des  té« 
moins  d'Hyères  %  en  sorte  <ju'tl  n'est  plus  penùis 
dedocMf  que  celui  d'entre  eut  qui  a  cru  que 
Tnn  des  trois  bommes  arrêtés  s'appelait  Lou-- 
pelj  a  été  égaré  par  une  réminiscence  trom^ 
peœe. 

Vvm  antre  c6té ,  MM.  les  Pairs  et  le  sous- 
sigaé  ont  vérifié  le  livret  de  Lnnvel.'  IV  porte 
la  prenve  qiill  n-est  parti  qne  le  i5  no- 
vembre 1914'  de  rilé  d'Elbe  (  ainsi  il  n'a  pas 
pu  être  arrêté  à  Hyères  en  octobre  précédent)  ; 
qu'il  a  résidé  depuis  lors ,  trois  mois  sans  in- 
tenmplSon  à  Cbambéri  (  ainsi  il  n'est  pas  re- 
^KOXL  k  Paris  et  n'a  pas  fait  des  courses  en 
France  depuis  qu'il  a  en  quitté  l'île  d^Elbe  )  ; 
qo^Mfin ,  commeeelà  va  être  dit  tout  à  Itieure» 
Û  n'a  quitté  Cbambéri  qu'après  le  retour  de 
Bionaparte.  ' 

Il  est  vrai  que  le  livret, eût  pu  être  alicre 
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pour  voiler  des  manoBuvres ,  mais  le  soin  a  été 
poussé  jusquà  faire  entendre  à  Chambéri,  cm 
témoignage,  les  persoijines  che^s  quii  I^ouvel  a 
demeuré  pendant  son  séjour  »  et  Içurs  dép<^<n 
lions  se  sont  trouvées  conformes  aux  méfiions 
du  livret. 

Aucune  autre  circonstance  d'ailleurs  n'est  ve? 
nue  accréditer  le  soupççn.  Louvel  était  gprçoo 
sellier  et  pauvre  en  entr;ant,^  Vile  d^Elbe,  U  n'y 
a  été  employé  que  comme  |^rçon  sellier;  un 
assez  gf and  uQmbre  de.  témoins  en  oui  çbé- 
ppSjé;  Il  en  est  sqrti  garçon  sellier.  qt^piMiYW. 
Ilestallé  travailler  trpismoisà  Cbanihérijcaiïikne 
garçon  sellier.  Durant  les  cent-jours  il  est  resté 
garçon  sellier.  Il  n^a  été.que  garçon,  sellier :4e-* 
puis  les  cent-joftrs',  et  i\  est  demeuré  |iâUKi:e.î 
Il  n'j/a  donc  Qullejra^ison  de  supposer  qu.il  ail 
été  un  agent  9  et  un  agent  utile  :  car  il  eîit  ét4 
récompensé* 

On  est  mené  pair-là  à  l'espèce  de  néces$it,4  de 
croire  que  bien  que  ce  ^so^t  son  entbo^^uas^e 
qui  l'ait  conduit  à  l'île  d'Elbe  »  son  ^tjiou* 
siasme  a  été  ignoré  ou  négligé* 

Une  s'est  pas  pour  cela  refroidi;  on  en  va  te* 
trouver  la  preuve  en  suivantLouvel  à  Cbambéri. 

Arrivé  en  novembre  1 8149  il  y  travaillait  de- 
puis trois  mois  déjà.  Dans'cet  intervalle  ^  il  7 
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aVait  paru  aux  sieur  et  dame  Lemonnier,  sellier, 
cïez  qui  il  travaillait,  ce  quMI  avait  paru  partout, 
c'est-à-dire  sombre  et  taciturne.  L'un  et  l'autre 
s'accordent  à  dire  qu'il  n'y  avait  qu'un  point 
sur  lequel  il  était  expansif  et  loquace  :  c'était 
qaandil  parlait  de  son  séjour  à  Itle  d'Elbe;  de 
ce  qu'il  y  faisait  ;  de  Buonaparte  ;  de  ses  grands 
travaux;  de  ses  visites  à  la  sellerie,  où  il  venait 
souvent;  de  son  affabilité  avec  le  petit  monde, 
n  se  vantait  de  l'aimer  passionnément  :  et  il  n'a- 
vait pas  besoin  de  le  dire,  ajoute  M.  Lemonnier, 
car  quand  il  en  parlait  il  tressaillait  de  joie. 

Dans  la  nuit  du  lundi  6  au  mardi  7  mars, 
an  homme  deChambéri  vint  frapper  à  la  porte 
ie  la  femme  Lemonnier,  pour  lui  apprendre 
qae  Buonaparte  était  à  Grenoble.  Le  mardi 
matin ,  Louvel  vint  à  l'atelier  comme  à  l'ordi- 
naire. Il  faisait  un  temps  abominable.  La  femme 
Lemonnier  lui  dit  la  nouvelle.  Au  même  mo- 
ment, il  se  frotte  la  tète,  défait  son  tablier, 
f  accroche  à  un  clou,  et  part  sans  que  personne 
pût  l'arrêter;  sans  se  soucier  de  la  pluie  qui 
tombait  par  torrens;  sans  emporter  rien  que 
ee  qu'il  avait  sur  le  corps;  et  sans  demander 
même  à  ses  maîtres  217  fr.  qu'ils  lui  devaient, 
etqu'ilslai  ont  envoyés  depuis  sur  sa  démande, 
à  Versailles,  avec  ses  bardes  et  ses  outils. 
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II  coamt  à  Greaoble.  Buonàparte  n*y  était 
plus^  11  le  rejoignit 4  Lyon,  arriva  &  Parisaféo 
lui  le  sa  mars,  et  detnaBda  etobÛBideViil-* 
cent,  le  maître  sellier  de  I1le  d'I^bpe^  qui  sa- 
vait ëgalemeaisom  UDE^ire ,  de  Tetoploi  coihttt 
sellier,  et  métne »  peti  après ,  Ifii  livrée  de  la 
maison.  Bientôt,  il  repartie  encore  à  Sasniid 
dans  les  équipages  qui  iaisaient  le  serrîce  à 
larmée.  Après  la  bataillie  de  Waterloo^  il  re^ 
vint  passer  quelque^  jours  à  Paris.  Buonapartô 
en  Tepartit*  On  demanda  un  homme  de  bonne 
volonté. pour  accompagner  ses  équipages  à 
Rochefort.  Louvel  s*offirit.  Il  fit  la  route.  Btio- 
naparte.  était  déjà  embarqué  quand  tt  arriva 
i  Aocbeforl..  Ce  jour  même,  on  y  arborait 
le  drapeaju  blanc.  Les  équipages  furent  rame*» 
néaÀ  lia  Rochelle.  Lotivel  les  y  suivit.  U  y' 
resta  à  leur  garde  pendant  troia  mots  en  virons 

Deux  £ùts  se  rattachent  à  soii  sé^àmM  k  hA 
Rochelle.  ' 

JL'un.  est  fort  clair  et  en  harmonie  parfiritôt 
avecJe  caractère  de  Louvel  j  Tautre  est  un  peu^ 
plus  incertain. 

Voici  le  premier^  Louvel  et  les  équipages^ 
étaient  partis  sons  les  ordres  de  Chauvin,  pi*» 
queur  Àe  Buonàparte;  Quand  Buonapaifte  £oM^ 
embarqué,  il  fut  question  de  &ire  leireak  lés 
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ëçiipages  a»x  gra^dM  écuries  à  Paris,  €l  cm 
»Yoya  un- sieur  Charpentier  pottr  fm  fnaém 
k  commaQdenteMtâ  la  pltee  de  C^ario^  Ckai^ 
pentier  et  les  épiipagel  tftftiMi  encoi^  à  L* 
Rochelle  au  tttoii  de  jtiHlet  iSiS^;  Lott^el  f 
était  aussi  avec  iftn  «tfdifkié  Ott/et,  tmtédMil 
des  écuries,  xpà  méÉve  a  déT*l#ppë  d^wies 
mauvais  sentimeiis,  aâ  point  tpte  depuis  lors  ii 
â  sabi  uae  eondâtùnution  pour  propos  sédi-i 
tieui.  Il  est  probable  que  la  similitude  des  seii«> 
tioiens  avait  réuni  tes  deui  hommes;  du  moioa 
ptndaut  lear  séjeur  à  La  BocheUe,  Loxnrel 
vivait  beaucoup  avec  lui. 

Sur  cas  entrefaites,  un  asseï  grand  nombre* 
de  Rochellois  donnèrent  une  fête  dans  un  jar^ 
dîa  qui  était  aux  portes  de  la  ville ,  pour  célé«i 
brer  le  retour  dû  Rdi;  Charpentier  y  fut  i&vièéi: 
Il  y  alla  ;  Gitlet  et  Loàvel  raccompagnèi^aiii' 
pour  prendte  soin  des  chevaux  et  de  ta  roiture 
qui  ly  conduisirent.  Ces  deux  hommes. étaient 
restés  à  l'écart ,  apparemment  à  cause  de  leuir 
infériorité.  L'onjonnateur  de  là  tëie  las  aper- 
çut. Il  ne  voulut  pas  que ,  dans  cette  jojeuav . 
réunion^  il  y  eût  dés  hommes  qui  eussent  L'air 
d'en  être  exclus.  11  4e9  6t  asseoir. à  table,  iàa 
porudes  santés  s  on  pmrta  oelieda.Roi.  ûiUet 
la  but  de  bouQid  giiccv  Qvaw  A  ïimi^el^  don^ 
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un  cxmvive  avait  déjà  remarqué  qu'il  était  fort 
tàcitume  et  peu  disposé  à  prendre  sa  part  de 
la  gailé  qui  renvironuait,  il  s'y  refusa  obsti- 
nément au  point  que  son  refus  ayant  fait  scan- 
dale j  en  le  mit  à  la  porte  de  la  maison ,  et  que 
Charpentier  vint  lui  en  faire  des  reproches  très* 
animés.  Cinq  témoins  ontdéposé  de  cette  scène, 
qu'ils  aitribuaient  tous  à  un  homme  qui  était 
sous  les  ordres  de  Charpentier,  tandis  que  Tua 
d'entr'eux  dit  précisément  qu'il  s'appelait  jLou- 
çel.  Louvel  l'a  nié.  Charpentier  assure  ne  pas 
s'en  souvenir.  Le  défaut  de  méiçoire  de  Char- 
pentier n'est  pas  tout  à  fait  désintéressé;  car 
comme  l'homme  était  sous  ses  ordres,  et  qu'il 
avait  le  pouvoir  de  le  renvoyer,  il  peut  craindre 
qu'on  ne  lui  fasse  le  reproche  de  n'avoir  pas 
usé  de  ce  pouvoir.  Au  reste,  ce  fait  ne  prou- 
verait rien  autre  chose  que  l'extrême  pertina- 
cité  de  Louvel  dans  le  mal  ;  et  il  y  en  a  dans 
cette  instruction  une  preuve  bien  autrement 
douloureuse. 

Le.  deuxième  fait  est  bien  plus  grave.  Lou- 
vel ,  dans  ses  interrogatoires ,  n'a  cessé  de  ré- 
péter que,  dès  la  rentrée  des  Bourbons  en 
France,  il  n'a  respiré  que  leur  destruction. 
Ainsi,  dès  le  mois  de  mai  1814»  si  On  l'en 
croyait,  il  s'acheminait  à  Calais  pour  commen-c 
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cer  le  cotits  de  ses  mdurtres«  En  juillet  18149 
M.  le  duc  de  Berry  vint  à  Fontaine})leaur,  et 
là  Louyel  ne  mainqaa  pas  de  volonté,  il  ne 
manqua  que  de  courdge  en  voyant  autour  de 
Im  la  joie  universelle  qu'inspirait  la  présence 
da  Prince.  Cet  horriixié  projet  d'ëgorger  son 
Roi  el  ses  Princes ,  n'en  obsédait  pas  moins  ^ 
dit-il,  toujours  son  imagination.  11  en  était 
venu ,  à  ce  qu'il  assure ,  à  se  blâmer  d'avoir  été 
kl1le  d'Elbe  et  en  Iiatie>  parce  que  celte  ex- 
cursion le  forçait  à  suspendre  l'exécution  de 
soa  abominable  projet.  Il  se  disaità  ^i<mème  : 
«  Qu'est-K:e  que  j'ai  été  faire  à  i'ilé  cTElbe  7  II 
aurait  bien  mieux  valu  que  j*ôte  la  vie  aux 
Bourbons.  »  Il  assure  que,  dans  cette  joif  de 
lear  sang,  il  fit  fabriquer  à  LaBocbelle,  du- 
tmi  te  séjour  qu'il  y'  fit ,  le  poignacd  dont  il 
s'«si  en  eSet  servi  pour  percer  M.  le  dtic  de 
Berry.  '-'-,  ■::.';..,  , 

Un  grand  soin.a'éfé  dôrniéà  l'instruction  de 
ce  fait ,  qtti'  aurait  pu  'mettre  sur  la  voie /des 
complices.  Les  administrateurs  et  les  magis- 
trats ont  uni  leurs  èffi>rts  pour  éclairer  ce 
point*.  'LiOUV<el  a  été  interrogé  en  détail  :  et  sauf 
U'Aorn  du  coutèHer  ou  taillandier  (  il  ne  sait 
aa  juste  lequel  des  deux)  auquel  il  ^irétend 
s'être  adressé ,  et  la  position  précise  de  la  mai* 
u  10 
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ion ,  desquels  ih  a  coostamoiâni  dit  nfi  paa.it 
$»^v6mr,  il. a  doBBé  a'^c  une  appaffeacie  de 
rérici^ii  et  saos  variatiosiiSt  toutes  les cLéô^nai- 
itOQS'fii'en  a  pu  délirer.  Il  a  donc  dk  f  qu'U 
étmx  lo^  à  La  Rocbd^le  iur  la  place  d^a  Ccurr 
deKejrs  ;  qu^en  allant  de  bette:  place  veffsjei  Ikà 
où  se  tient  le  maffeb^,  on  irpuve,  au  eain  d*iu>e 
me  large ,  à  gauelie^  uae  Jkui tique  qui  n'tBtid 
grande  ni  brillante;  qn'îlierdSlt  ^u'H  y  UTik 
u»G  naarcbe  pour  Bipftfeeir  dms  cent  hoiitique^ 
qu'il  y  avait  aussi  dans  cette  boutique.  u«t 
meide^  que  l'ouvrier  ppUYnit  aToir  4^  ^i»s> 
qu^il  ëtaildHine  4aiyi»bè£iitaifef  qu'il  a^JtiLjlQe 
fe«ime.euies>6n(iaBS{  qaTÂly  avait  uite'4irôLeaii 
maiiokedu  poignard;  que  depuis  U  T^o  a  àté^ 
^en  y  ddnéani;  u&  coup  dp  râpe  ;  qi^^îl  ,avaît  mM- 
tré^  l'oiuatiçr  IVuire  îdstrunt^nt  (e^pi  trouvé 
juriiâ  lars  Ae  san  aif entatjon  )  ^  et  ilû  m  »vaîf 
demandé  un  pareil,  tnaii»  plus  large,  $oua«{|^ 
préiektB'd^  a^otn:hba(«br>pdur  isoo. travail; 
qu'eaifiii  ibranût  pBjrfiiSo  pu'SÔjSOM.  «.  ?;:  i  ..  t 

iàm  a  kit  venir  de:i£ii;Il0bheUe1lQ  pUift.^  bi 
^llo; fit  an  Va  qisjsouâ  les  y^ûx <ie:  Umvqlv^A 
Pîttviiasà  à  iLéiîgBar  nveo  poéoisi^ile 'C^in  <^ 
r«e  aboi  ^1  r  parlé  ^etrfait^ae^rooyo  la  iniMbdtt 
ite  Tmivaer.  .j  :'»  r*-!.  ' -•      :  s.-.,^'i,, 

U  ^oii  idcl  hîân  iDC«d|kftii  si\f>1^  (ila^;  ïï^ 
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Cordeliers;  mais  il  n'a  pu  ou  voulu  sigj^^jji 
siluatj^ft  pyççi?^  4*  h  W^9^  fjfi  Jr'o^XPP^  H 
s'est  borné  à  d^egf^'eilç^éfa^  ^i.jjiflL^d^^jÇçins 
de  rues  à  gauche  qui  se  trouvep^  f^i^  l'i^i^  ;des 
chemins  qui  conduisent  de  lj||>}fi|çç  ^  ÇÇT^^^" 
liers  au  n^rçh^.    ,  i  ,        ;   :;^  li 

indication.     ^      .    ,,    ,  ,  ;  ;     .  .  ,  ,  . 

Une  commis^qi^,  ^  é^^.àfili^rféç,  ï9W.i'^^' 
*W^fP  1^  «nyri^rç.iSij  |^?f  ,4ç.,J^B,RftclvfJ^S;.On 
les  a  entendus.  QMÇjflW<B{}:»Hks,flç,sçflï.ç9H;\^^j^ 

^¥  sçipH€-fn»#.ïM  mmmi.^  9w>i^i»ne  et 

aléne  façonnée  en  poignard.  Parmi  ces,,i}^ 

m^-,  j4Hs^j»rs4piweHri8»M»  çw-^s.-^ux 

d^  Cwipljfr?  an  w»^pfc^.  ;i  çç  fsf.?^ij.  ijijêfflP 
à  qui  sembleisfsi.1,  s'ippjif  vfir  ^QWW  )^  tl«si- 
gnations  donn^  pf r  |-<9fivfîi  ;  c'f^m  Pfaypfois 

.    Il  dwvwvç  ;»»  WF  ^  4w?  r^es.   ,      , ., 

Çfi.w>^4çfc'^H?  f*^,  w^  wi«  »  mmh, 
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est  sur  le  cheimn  de  la  place  des  Cordeliefs  au 
marché. 

Sa  boutique  est  petite  et  peu  brilUnte. 

On  y  monte  par  une  marche. 

Il  est  marié. 

Il  a  des  enfans. 

11  y  a  une  meule  dans  la  boutique. 

A  la  Vue  du  jprofU  de  l'outil,  il  a  dit  qu'il 
l'aurait  fait  payer  36  ou  40  sous. 

Il  a  cinq  pieds  deux  pouces. 

Enfin,  il  a' quarante-cinq  ans  au}ourd1mi, 
et  avait  quarante  aUs  en  1 6 1 5 . 
-  Tpûtes  les  ilodications  données  :par  Loutel 
sembleraient  donc  s'appliquera  lut,  à  Texcep- 
tiôn  dé  celle  de  l'âge',  qui  n'est  pas  bien  'Côn^ 
-sidérable,  puisque  de  quarante  à  quarante-cinq 
'ans,  la  différence  est' en" général  peu  appa- 
rente. '  ■   ••  -    '-' 

En  est-ce  assez  pour  croire  que  Berthon  est 
l'homme  qui  a  fabriqué  le  poignard,  et  que 
Louvel  dit  vrai,  en  plaçant  cette  fabrication  i 
La  Rochelle  dans  l'année  i8i5?  ' 

Le  soussigné  ne  le  croit  pas. 

Aucune  des  indications  données  par  Louvel 
n'est  assez  saillante  pour  que  leur  6oncordfenc« 
aVeé  lieft  réalités  doive  devenir  bien  conciliante. 
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Etre  marié,  avoir  des  enfans,  avoir,  quMid  on 
est  taillandier  ou  coutelier,  une  meule  dans 
n  boutique ,  avoir  une  boutique  qui  ne  serait 
pas  brillante ,  sont  d'abord  des  accidens  qu'on 
peut  appeler  généraux  chez  cette  espèce  d'ou- 
vriers. 

Ce  qui  serait  un  peu  plus  spécial,  ce  serait 
la  circonstance  que  la  boutique  serait  au  coin 
des  deux  mes  sur  la  route  de  la  place  des  Cor- 
deliers  au  marché ,  et  que  Ton  monte  un  degré 
pour  y  entrer.  Mais  on  voit  qu'elle  ne  serait 
pas  particulière  à  Berthon  ;  car  beaucoup  des 
autres  ouvriers  qui  ont  été  entendus,  et  notam- 
ment Foulques,  taillandier,  et  le  coutelier 
Beaudean,  sont  dans  le  même  cas.  Cela  peut 
même  tenir  à  la  topographie  commune  de  ce 
quartier.  Il  y  a  donc  peu  à  conclure  de  ce  ba- 
sant 

Ce  hasard  apparent  peut  d'ailleurs  n'en  pas 
être  un  réel.  S'il  a  convenu  à  Louvel  de  faire 
croire  qu'il  a  fait  fabriquer  son  poignard  à  La 
Rochelle,  il  doit  arranger  son  allégation  de 
manière  à  la  rendre  vraisemblable.  11  est  resté 
trois  mois  à  La  Rochelle^  il  faut  beaucoup 
moins  de  temps  pour  connaître  une  ville  peu 
considérable.  Il  connaît  celle-ci;  il  a  souvent 
parcouru  les  quartiers  voisins  de  la  place  des 
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toràeliets,6u  ît  rfeniéiirâît.  11  ^ît  qÀéllèp  sont 
Tes  boutiques  :  sll  y  a  ^e^  degrés  pocrf  ttioiilér 
dans  quélques-uAes]  où  elles  sont  ^Itôées.  Il 
à  diu  connaître  plus  pàfticuKèrenietlt  \tSÈ  bdn- 
llques  des  faiseurs  d*ôuti1s.  Cô  o'est  di[)tlt  pas 
merveille  que,  même  en  mentant  sur  le  fàtid 
du  fait,  il  y  ^it  accommodé  assez  dé  ^ftàils 
locaux  pour  que  soù  récil  pût  contenir  à  cer- 
taines boutiques  et  h  cerisiiîies  pefsottnes.  Il  ne 
sçfait  pas  impossible  même  qu'il  eâl  îflietrogé 
ses  souvenirs  sur  les  détails  pour  léâ  mettre  en 
accord  avec  sa  fable  :  çoiitebt  d'atdlt'  pris  seu- 
lement la  double  précaution,  et  dé  ùe  pas  lu- 
cliquer  la  personne  par  son  ndm,  et  de  né  pàS 
circônsérire  assez  là  localité  pour  qu*ôn  pût 
appliquer  à  coup  sâr  ses  dé^ignaliôfTs  à  un 
point  précisé. 

Ajoutez  que  ce  soin  extrême  de  Louvel  de 
lie  pas  nommer  l'ouvriéi-,  et  dé  laissèt'  5à  iiLii- 
son  dans  le  vague  cl*ui\  quartier  tout  èftîîér, 
âevient  une  forte  raîsoh  dé  èé  défier  cïé  son 
récit.  Cétaît  un  fait  important  pour  lui,  et 
digne  d  attention  comme  de  mémoii'e,  que  Ce- 
lui de  se  procurer  lé  poigrtjird  destiné  &  faire 
couler  le  sang  de  ses  llois.  ïl  semble  peu  pro- 
bable qu^il  n  ait  pas  bien  eu  à  qui  il  COmuian- 
daîi  cet  instrument  homicide.  II  Sèdlbtô  peu 
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?fm9tfni1>Mile  )  sonom  ajam  jaunie  «rois 
tÊkoiê  Catien  daas  oequaitier  riiâmB)^ti*3'u'att 
pM  biev  SB  et  bien  netemi  et  le  ndm^  rôu^* 
ttier  «t  ia  situation  de  ta  iicKiticfQe  «uxquiBb  il 
dm  }cs  lAbyens  de  caùBommér  son  crifloe. 
'  Ainsi  Lcmvel  peut  dore  vrai  :  ricttise  leprouve. 
^  Ilpéatméiitirauasiiriènneleproavmonpiiis. 

Mais  dans  cette  absence  de  prbuvé  dil 
IneKOûge  ou  de  ia  vérité,  les  vraîseiBbbnceé 
lestent:  et  les  vraiseibblances  sont  qa'il  ment 5 
poiffcju'il  ne  se  soavientni  du  nom  de  l'obvrîer 
ni  de  Ift  situation  de  la  béutique^  quand  il  est 
foncé  de  convenir  qu'il  at  resté  Irob  moià  à 
Lé  Rodidle. 

D'antres  raisons  énodre  doivent  iairei  idroitè 
^  Lôovel  ment  stir  ce  point.  De  La  ftkfbeil^ 
il  esi  revenu  à  Vetsailles  »  où  il  fnt  eèngédîé 
du  service  des  écaries.  Il  alla  loger  chez  aa 
seiur  Thérèse.  Il  j  couchait  dansi  la  mé|àe 
diâmbte  qu'cUe.  Il  n'aVait  avec  lui  qu  onhavoo- 
sac  qui  était  ouvert^  et  une  ferrièce  i^lesnent 
baverte,  ah  étaient  ses  ouiiis.  Thérèse  »l^a' 
vent  regardé  et  lei  hardes  et  leé  oiltlls;  Elle  n  a 
jamais  vu  le  poignard,  et  elle  dit  elle*ih6me 
qa'il  e&t  ^é  difficile  4u'ellB  ne  l'eàt  pas  apei^çu, 
s'il  eût  été  dans  les  affaires  de  sont  firère.  Lai«- 
«éllie,  interrogé  0uo< ce  points  n'e  ptis  tro^  su 
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comment  expliquer  que  sa  sœur  ne  l'eât  pas 
TU,  si  dès^ors  il  Tavait  eu  en  sa  possession.  U 
a  d'abord  dit  que  le  poignard  était  dans  la  pe- 
tite £errière  qui  était  arrivée  chez  sa  sœur,  de 
Chatnbéri ,  avec  les  outils  qu'il  y  avait  laisses, 
et  que  cette  ferrière  était  dans  une  chambre  au 
ciniquième  éta^e,  où  Ton  n'allait  jamais.  On 
lui  fit  observer  que  cela  n'était  pa^  vi^isem- 
blable ,  puisque ,  d'un  autre  côté ,  il  disait  qu'il 
emportait  son  poignard  chaque  fois  qu'il  allait 
BUt  chasses  des  Princes.  Il  repartit  alors  qu'il 
s'était  trompé^  qu'il  avait  une  autre  ferrière 
qu'il  avait  placée  dans  la  chambre  même  de  sa 
sœur,  sur  une  planche  au-dessus  de  la  porte. 
Oh  lui  objecta  que  cela  devenait  plus  invrai* 
semblable  encore ,  puisque  le  retirant  firéquem* 
ment  de  cette  ferrière ,  et  l'y  remettant  fré* 
quemment,  sa  sœur  s'en  serait  aperçue.  Il  a 
r^ondu  que  sa  sœur  était  dans  sa  boutique, 
-ee  qui  le  rendait  libre  de  faire  dans  la  chambre 
de  sa  sœur  œ  qu'il  voulait. 

Voilà ,  sur  ce  point,  toit  tes  les  lumières  qu'il 
a  été  possible  de  recueillir  ;  la  Cour  appréciera 
ces  docûmens.  ,  ,  ' 

Renvoyé  du  service  des  écuries  ,  Louvel 
pensa  à  se  procurer  dii  travail. 

Il  avait  un  cousin-germain  appelé  La  Beit^ 
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malle  j  dom  la  femill^  ,  de  père  ea  fiji»',  ^A  4lé 
employée  ^u  serrée  du  Bôî-  Cq  L9.J^0^z^^ 
sur  la  moraUié  politique  duquet.on  d>:4!uU 
leurs  recueilli  que  des  renMÎgpemeq?  ^i^î- 
sans,  élait  méme^  à  Versailles ,  iiu4ire  fifi)lf er- 
du  Roi  pour  les  éqi:|ip9ge$.  Lotivel  lui  4a^ 
manda  de  l'ouvrage.,  et  Celui-ci ,  par  espritde 
parenté ,  et  aussi  parce  que  Louvel  ét^t  ua 
ouvrier  laborieux  et  rangé,  consentit  à  lui  en 
donner.  Louvel  resta  donc  dans  l'atelier  de  son 
cousin  jusqu'au  mois  de  «mai  1816..  A  :QeUe 
époque  5  La  Bouzelle  obtint  à  Paris,  le  sefvice 
des  chevaux  de  selle»  Il  fallut  aux  écuries  «a 
oa?rier  actif  et  fidèle  :  il. y  envoya  JtiQllv^.Ce 
dernier  vint  s'établir  aux  écuries  du  C^frott** 
sd,  mais  toujours  au  compte  de  son  opi^sifi. 
Il  y  entra  vers  le  commencement  de  mai  i.di6  ; 
il  n'en  est  plus  sorti. 

Tous  les  gens  de  l'écurie ,  au  nombre,  de 
près  de  deux  cent ,  ont  été  enteiuitts.  Il  résuh^ 
de  leurs, dépositions  unanimes,  que  Lquv^I 
menait  la  vie  la  plus,  solitaire,  ne  firéquentapt 
personne^  ne  buvant  avec  personne ,  solfiant 
à  peine ,  parlant  peu  ,  i^  parlant  jsimais  poli-» 
tique;  qu'il  travaillait  assidûment,  etn'ainnon- 
çait  aucune  espèce  de  dérangement  de  vie. 
'.   H  voyait  sasœur  Françoise  à  peu  près  une  fois 
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fMif.  54BaiÉiàé>  et  il  étftit  méiM  t^té  ^ue  Celtà-^ 
l«i  réHâttséSTisited.  Qaantà  ^  $oôurThérè^, 
iilMmile  par  TAir  mécotitéiit  qu'il  montrait  dé- 
Tint  elle  Idnqu'U  lui  dirait  qae  Françoise  allait 
f  dtiht  pr<?ftdt^  l'habitude  de  le  vefiir  voir,  èa 
HtoMUAietion  qtië  Itai  eâôsait  ce  soin  de  sm 
ftoidïtSi  ëllle  ^  gardait  bieft  de  la  hiî  Aire 
éfirotrtrer;  et  quAnd  elle  vettait  à  Pâtis  ^  éAû  «6 
M  faisait  plus  de  visite.  De  son  cAtéi  dans  l# 
«tHbMetieeMêitt,  il  aUdii  k  YersailUs  h  peo 
firëè  tëus  les  trois  ûiois.  Êiefitât  il  étoigna  ses 
-fùy&gèSi  au  point  qu'il  eu  lut  neuf  entiers  sent 
yfatÈHitë.  Thérèse  lui  en  fit  un  reproche  ami^ 
^t.t>ë|à  cdle  s'étaitaperçoe,  depuis  son  re^ 
tour  de  hk  Rochelle^  quéî  pour  se  ^enir  âé 
sW  expressions ,  C0  n'était  plus  le  même  éa^ 
nttiér^i  U  ne  savait  plus  cë  que  iféiaU  ^ûé 
le  rire.  Cette  fois,  il  lui  répondit  d'ttné  n|a- 
nièns  ^i  bUuttiie,  qu'elle  en  eonçut  les  plus 
ftf^tes  pensées,  et  lui  dit  !  Tu  m' arrachai  lé 
tmuts  je  nfi  te  dirai  plus  de^  tepênir;  iu  pien^ 
êtiêis^fMihd4ki>ùudra4:l\  Ift  prit  su  mm^ 
Sept  ntoi^  i^éeouUreni  dèpnisiors  jusqu'à  soô 
crtme^  et,  dttn»<!ei  imenra^Ue  de  temps  »  il  ne 
h^  refit  plus. 

Aux  étïuriéo  même  i\  n'avait  voulu  se  rëp** 
prucherikroiioment  de  personne.  Les  seuts  de 
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m  ctmsrtkàei  avec  ^Ul  il  M  ùiXûHkttMii  dd- 
#tttàg«,  étAîént  RtcW,  Batfbé  ctBhot,  iôus 
employés  à  là  i(d|ctié.  Il  ôaù^il  de  temps  en 
tttùps  atec  ëûti  il  bcrt  mSme  àéût  ou  thxis 
fbis^  âVeC  Bkot.  ïf  lë^  scàtnldlîsârit  M  le6r  di- 
sant qvttt  lï'éiâlt  pais  cltrétidfl ,  itràli  ibet)J)hi- 
kntbrôpe.  BérhéVéu^taixdiAtsêtim^emeûi^ et 
M  dfeâît  qtr'ôti  ii'étak  pas  hârûilête  hdittme 
qnaitd  On  ii'âvah  p&s'  de  rèH^ôn.  Riche  fou- 
lait itiémé  qu'il  ^  fit  baptlèet ,  e*  il  lui  prOpo* 
$aît  de  liirô  \xù  livre  qûé  le  cixté  de  Sàiût^Ger^ 
ttain-rAuierrois  lui  avait  déimé  pour  sOU  ^u*^ 
Eût.  Ge  gratid  esprit  le*  prentrîe  en  pitié  :  trop 
keuretix  pourtairt,  la  Franee  et  lui,  s'il  lui 
était  resté  asse^  de  sens  pour  ptofltef  dé  la 
srm^iùîté  de  coëttt  si  $age  de  ses  dent  hOtt« 
nètes  camarades! 

Quant  à  sa  steuf  JPrânçoise^  il  était  plus  im* 
possible  encore  qu'elle  lui  donnât  debrom  avis. 
Elle  ravait  à  peine  connu  avaùt  son  retour  de 
La  Rochelle  et  son  établissement  à  PÀfis.  JE>e^ 
puis  loi*s ,  dans  Tt^pècè  d'isoteiueut  Où^  vh  une 
fille  qui  a  renoncé  au  làariàge,  elle  avait  res- 
sttiti  du  plaisir  de  retrouver  un  pareW  sip^ocbei 
11  avait  paru  le  partuger;  bais  elle  ne^àtdA  pas 
à  feiré  la  fôchense  découverte  qu'ils  diflKràient 
entièrement  d'opinWù.ét  de  sentimeHs-^^EUé 
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était  pieuse  y  elle  était  attachée  au  Eoi  :  il  n'a- 
vait pas  dç  religion ,  il  parlait  avec  exaltation 
deBaonaparteen  même  temps  qu'avec  éloigne- 
ment  des  Bourbons ,  sans  pourtant,  si  Ton  en 
croit  Françoise ,  qu'il  laissât  transpirer  contre 
eux  des  pensées  homicides.  Pour  ne  pas  s'alié- 
ner le  cœur  de  son  frère  »  Françoise  éloignait 
ce  genre  de  conversation;  elle  crut  même  que 
sa  tête  s'était  calmée  en  le  voyant  ne  plus 
chercher  à  reproduire  les  mêmes  idées-  Il  s'é- 
tait mis  en  effet  en  garde  contre  ses  propres 
indiscrétions;  il  ne  s'échappait  plus  devant 
elle  ;  et,  soit  dans  ses  visites ,  soit  dans  ses  pro- 
menades  solitaires  et  écartées  du  dimanche  » 
ils  s'entretenaient  de  toute  autre  chose.  Ellelui 
faisait  la  guerre  de  sa  vie  isolée»  à  quoi  R  ré- 
pondait qu'il  saluait  tout  le  monde ,  et  ne  se 
liait  avec  personne.  Il  ajoutait  qu'il  allait  tous 
les  soirs  au  Palais-Royal ,  et  qu'il  y  lisait ,  car, 
ajoute  sa  sœur,  il  paraissait  aimer  beaucoup 
la  lecture. 

Il  avait  pourtant  une  autre  société  encore  : 
c'était  celle  des  sieûr  et  dame  Vaclin.  Vaclin 
était  un:  ancien  garçon  d'attelage  des  écuries. 
Le  mari  était  aux  écuries,  quand ,  au  retour  de. 
Buonaparte,  Louvel  y  reçut;  de  l'emploi.  C'était 
même  lui,  qui ,  au  voyage  de  Waterloo  ,  fut 
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chaîné  do  soin  du  cheval  que  moniau  Lou- 
vet.  La  femme  le  blanchissait.  Ces  différens 
rapports  leur  firent  une  liaison  ,  la  seule  qu'on 
peut  regarder  comme  contrariant  un  peu  le 
système  de  solitude  de  Louvel.  Le  mari  ayant 
été  réforqié,  s'était  fait  portier;  il  était  ensuite 
devenu  fruitier  ,  rue  des  Moineaux.  Louvel 
avait  continué  de  les  voir  d'abord  un  peu  plus; 
puis  moins  fréquemment;  il  venait  boire  qudU 
quefois  chez  eux  ,  pouk*  son  argent ,  un  verre 
debierre  ou  d'eau-de-vie.  Louvel  les  vit  même 
la  semaine  devant  son  crime.  Cette  espèce  d'ex* 
ception ,  faite  par  Louvel ,  à  sa  vie  retirée  en 
letir  faveur ,  a  dû  attirer  les  regards  de  la  Jus- 
tice sin*  eux.  Ils  ont  été  interrogés.  Des  rensei- 
gnemens  ont  été  recueillis  de  tous  cÔtés.  Il  en 
est  résulté  que  leur  commerce  avec  Louvel ,  s'é- 
tait beaucoup  refroidi  dans  ces  derniers  temps. 
Vvl  indice  ne  s'est  élevé ,  d'où  Ton  pût  in- 
duire qu'ils  avaient  même  soupçonné  lés  stnis* 
très  projets  de  Louvel.  De  leur  côté,  ils  ont 
assure  ne  pouvoir  donner  aucune  lumière  sur 
la  conduite  de  Loiivel ,  durant  les  trois  à  quatre 
ans  qu'il  a  passés  à  Paris ,  depuis  mai  1816. 

On  à  donc  été  réduit  à  s'informer  à  lui-même 
de  sa  conduite ,  de  ses  pensées  •  de  ses  projets 
et  de  ses  actions. 
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*<ÛfpQi$  DïQO  retour  4e  Vîlç  d'JElbp ,  »-t-ij[ 
4»t  ,:çpwa»<?  «u j^roy^pi;  ,..«t  d^jjiis  1 8^ ,  je  n'v 

Bo#irfrops.  ... 

)e  Bpi  „6oif  fuc  c«J^i  çl^  Priflces  <iw  j'y  «ur 

4(.IJ  ^st  xr3»i  quiç  jp  ftV  "î'9  jH>s  d'eJïQF^  W 

<»J8>pw4^n>UP9i'éwi9^  FoçjtîÛQçfcVeaw,  jy^^^lf 
dup  jçles  j^çf ry  y  re^^v^jajt,  ji^pç  (^^e  q^e,  J^î^  4ft9f 

mi  i*.'?ffHf>  garde ,  l'i^éfi.Riç  yiiu  de^i^l^fy 

jn^i; -11)6$  .idçes  m'j^  pfijurçuvifçp^.  Jç  ,^tf?f 
l'ite  d^Elbe,  où  jeneineplfiisaispas  ,  et  dëb^^ 
^uai  à  Xiivouraç  ,  touiours  préçcçupé  (de  me^ 
projet;,  et  me  repcochant.le  temps  qu^  ie  pçr- 
dab  à  fair^  mes  cpurse^  à  l'ije  d'£lbe  ^t  et|  lia- 
lie.  Je  rentrai  ep  France ,  et  vins  à  Çhambéri. 
«  Je  m'y  arrêtai  trois  mais. 
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V  Au  bout  ck  c»  n)iQp$  ,  h  i¥>u«âUe  édête 
de  l'arrivée  de  Buon^piurti»  à  Qtmi>\ie.  ii^^QVà 
las  savoir  ce  qui  en  était  :  je  laûsanielmaies  maî- 
tres f  bftcAeSt  Qittil« ,  ei  même  TargeBl  qu  tt&me 
4Byaiflot^èt)e0icr0ii<iis&<^i)O^La^  dktujet^ 
nui  à  Lj PO;  puÂâÀ  Pajis  ^  ûyqq  les  éqûipege«.^ 
luofiapute.  •  ^ 

f  iTamvai  à  Lyoa  ^  quiod  MovaiEiii  veifàU 
d'eà  pàrtk:  S'il  y  eut  éié  •  y^  l'a w»i»  tua  iaiis 
dofite.  Qn  peut  jsigar^  pek  oequAfaîliBit.^  que 
\p  Qf  Mis  pas  ami  (à%$>  Souvbonf  »  <  .  .  > 

«  /e  :«is  }>W»  f  %{wè)>  te  vçiQw  4f  ^Meofiqrtpi 
qD'iln  était  plus  question  d  eif;^$«HMiai^p[rûjei& 

nhhilN^}§>f  |]tt«p4fib(''QmpÀml^  «ubar-* 
qQé,  yéifà^  %\^ï^k  I4  ftixçl^^lie  ^  j'y  ^Itolû  b 
|»igQ«rd4^iî^«i^^»W5ej«î.    .;      >       I  njr 

ensuite  à  Paris,  aux  écurifi^^  P^pm^  Jofft  %..!?» 
cbv(clié^,§fi«s x^llicfee >  Jes^e«iM^^ dî^éouter 

loûàS^iMrC^rfl^»  ^  sWtàiSttim-lClojifl^«>ilfi 
FontaiMjs^eftM.  ,h  h^ym  qve)^  me  peodeM^  fe 
tivm^pic'  pip  tète  devait  tosiber^  tmàs  /ifi  Beun- 
hns  ne  sernbiai^ni,  tmp  ^offpa&ies  pout-y  rt* 
iooeeE«  J'ai  eouruoçà  et  ià  ^pr  ;mussiv.  >  -  ' 
«Je  aie  rendis  à  Fontainebleau  en  i8^i6i, 
yeiurie  seryipe  des  équip^gfs^  loi»  deifÂrnvée 
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deaùidaine  la  duchesse  de  Berry ,  en  France. 
Je  c^rcbai  des  occasions. 

«  J'allais  Bux  chasses. 

«J  allais  aussi  aux  chasses  de  St.-Oermaiiil 
Je  suis  allé  à  ces  dernières  chasses  plus  de  cin^ 
quante  fois  :  c'està  direà  toutes  celles  cpe  je  pou- 
vais soupçonner.  Je  les  suivais  toujours  à  piedl 
J'y  allais  même  de  Pans ,  ainsi  qu'aiix  chasses 
deVincennes  et  dé  Meudon  ,  sans  le  dire  à  ma 
sœur.  Pour  m'en  ménager  le  temps  ,  et  ftdre 
concorder  mes  devoirs  avec  mes  courses  ,  jk 
fgrçMPS  »on  travail  ,  et  j^allais  au-devant  des 
besoins  du  service. 

'  «  Je  ^portais  toujours  un  poignard  sur  moi  ^ 
quand  je  supposais  que  je  pourrais  rencontrer 
un  Bourbon,  mais  constamment  avec  la  réso^ 
Uaioii  de  commencer  par  M.  le  duc  de  Berry , 
comi}ie  le  plus  jeune. 

«  Je  coiùmençais  par  le  plus  jeune ,  parce 
.que^'était  le  plus  sûr  moyen  d'éteindre  la  tace; 
p&ree  que  d'aillétirs  je  n'avais  qu'une  vie  »  ec 
que  je  voulais  qu'elle  me  lût  payée  cher. 
-  «  Après  M.  le  duc  de  Berry  ,  j'aurais  tué 
.M.  4e  duc  d'Angoulême  ,  puis  ,  MoNsiciift\ 
puis  le  Roi  ;  j'en  voulais  à  toiis  les  Boup- 
J>0I1S4 

./ .«  Après  le  Roi;  je  me  serais  peut-être  ar- 
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ràé.  Il  est  m^me  possible  que  je  me  fusse  ar- 
rêté après  Monsieur  ,  si  je  n'avais  pas  réussi  à 
atteindre  te  Roi.  Les  seuls  coupables  sont  ceux. 
Princes  ou  particuliers  ,  qui  ont  porté  les  ar« 
mes  contre  leur  pays. 

t  Je  ne  suivais  pas  seulement  les  Bourbons 
idx  chasses ,  depuis  trois  ans;  presque  tous  les 
soirs  je  rôdais  autour  du  spectacle  auquel  je 
sopposais  que  le  Prince  pourrait  aller.  Pour  le 
savoir,  je  lisais  les  affiches  :  car  je  conjecturais 
la  probabilité  de  son  assistance  à  tel  ou  tel  spec- 
tacle ,  par  la  qualité  des  pièces. 

«S'il  devait  se  rendre  à  Feydeau ,  je  ne  m'y 
trouvais  pas,  parce  que,  comme  il  avait  une 
eitrée  particulière  où  le  public  n'était  pas 
admis,  il  n'y  avait  rien  à  faire.  Quand  j'allais 
autour  de  l'Opéra ,  et  qu'il  n'y  était  pas  arrivé 
i  huit  heures  un  quart,  temps  qu'il  ne  dépas^ 
sait  jamais ,  je  me  retirais. 

ff  Quoique  nullement  religieux  ,  je  suivaîs 
M.  le  duc  de  Berry  dans  les  églises  où  il  allait. 

«  C'est  ainsi  que  plusieurs  années  de  suite 
je  suis  allé  à  l'Assomption  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu ,  parce  que  j'étais  sûr  de  l'y  trouver.  La 
foule  et  la  garde  m'ont  presque  toujours  em- 
pêché d'arriver  jusqu'à  lui. 

«  La  dernière  féte  notamment  f  je  fis  tous 


Digitized 


by  Google 


(i58) 
mes  efibrts  pour  parvenir  à  la  voiture.  Gela  dm 
fut  impossible.  » 

A  cet  endroit  de  son  barbare  récit ,  on  ne 
put  s'empêcher  d'interrompre  ce  féroce  assas- 
sin, pour  lui  demander  s'il  n'aurait  pas  été 
arrêiépar  la  sainteté  du  lieu.  «Nullement^  j'au- 
rais tué  le  Prince ,  même  dans  l'église  »  »  fui 
toute  sa  réponse. 

Telle  a  été,  si  l'on  en  croit  ce  Cannibale  » 
sa  diabolique  constance  dfins  son  infernal  des* 
sein  pendant  plusieurs  années,  constance  peut' 
tant,  suivant  ses  propres  aveux,  long -temps 
traversée,  tantôt  par  des  obstacles  indépendaas 
de  sa  volonté ,  comme  la  foule  ou  les  gardes, 
tantôt  par  les  irrésolutions  qui  le  faisaient  se 
demandera  lui-même,  dans  des  instans  de  la- 
cidité,  s'il  avait  icaison ,  et  enfin,  quand  la 
volonté  existait  et  «ne  rencontrait  plus  aucun 
obstacle ,  par  la  dimimilion  de  son  courage, 
jcomme  il  appelle  la  révolte  de  sa  conscience 
et  de  rimmanité. 

Certainement ,  dans  cet  épouvantable  réeit , 
il  est  impossible  de  ne  pas  voir  qu'il  y  a  des 
circonstances  arrangées  par  son  système  de  se 
présenter  comme  ayam,,  lui,  lui  tout  seol, 
arrêté  irrévocablement  depuis  long  ^  temps 
Vas^a^inat  des  BQUJsbons,  t^e  tons  les  fiour- 
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bons,  système  quîl  s'est  formé,  afin  decon^ 
centrer  dans  sa  personne  une  fespûnsabiHië 
que  son  .seul  effroi  serait  de  ?oif  étendre  a  a 
parti  dont  il  s'est  fait  le  Séide. 

Ainsi,  on  ne  peut  (Croire  que  cette  atroce 
jrésolttiion  ait  été  inflexiblement  formée  depuis 
tout  le  temps  qu'il  le  dit.  Le  temps  m^me  qui 
s'est  écoulé  depuis  que  la  résolution  aurait  été 
prise,  suffit  pour  le  déinentir  ;  il  a  eu  bien  tt-op 
41'oceâsions  et  de  facilités  de  la  réaliser,  pour 
^on  puisse  ajouter  foi  à. tout  ce  quil  dit  à  cet 
téganL 

•  On  ne  peut  croire  encore  que,  comme  il  la 
dit,  il  eût  conçu ,  en  parlant  de  Chambéri,  le 
frojet  d'assassiner  MoNsumi  à  Lyon,  s'il  1^ 
trouvait  encore.  Si  telle  eût  été  son  odieuse 
•volonté,  sa  volonté^dès long-temps  immuable, 
«sa  volonté  bien  arrêtée ,  il  ne  fût  pas  parti  de 
Chambéri  sans  un  outil  ,  sans  un  couteau , 
sans  une  aiguille,  comme  il  confesse  lui-même 
qu'il  en  est  parti ,  et  il  aurait  eu  soin  de  se 
nonir  d'un  instrument  propre  à  servir  son  ia- 
teotion  homicide«  ... 

^.  Ces  mensonges ,  quoiqu'iodifférens  quant 
au  crime  trop  prouvé  de  Louvel ,  ne  le  sont 
pas  à  l'appréciation  des  causes  qui  font  en-> 
iraîné  à  le-  commettre*  S'ils  sont  évidens ,  on 
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arrireà  la  conséquence  obligée  que  pour 
mentir  il  a  an  intérêt  quelconque;  et  cetin^ 
térét,  tout  le' monde  peut  l'apercevoir:  il  n'est 
autre  que  d'empêcher  que  les  conséquences  da 
forfait  ne  tombent  sur  ceux  qui ,  par  leurs  per- 
pétuelles déclamations,  lui  ont  véritablement 
mis  le  poignard  à  la  main. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain  et  ce  que  con- 
firment toutes  les  parties  non  suspeaes  de  cet 
exécrable  récit ,  c'est  que ,  sombre  et  misan- 
ibrope  de  naissance,  corrompu  par  son  éduca- 
tion, ce  malheureux  recelait  dans  sa  farouche 
organisation  tous  les  élémens  dont  peut  se  for- 
mer un  scélérat.  Son  malheur  et  celui  de  la 
France  ont  voulu  qu'il  vécût  dans  un  temps 
propre  à  fournir  de  l'aliment  à  ces  germes 
pernicieux.  Toutefois ,  il  n'est  pas  devenu  un 
assassin  »  un  panicide  en  un  jour.  Long-temps 
il  s'en  est  tenu  à  nourrir  un  mécontentement 
inepte  de  voir  aon  idole  détruite,  une  mau- 
vaise disposition  vague  qui  ne  savait  bien  aa 
juste  ni  de  quoi  elle  s'aigrissait,  ni  ce  qu'elle 
voulait.  Long-temps  il  n'a  occupé  son  idolâtrie 
que  du  culte  de  celui  qui  en  était  l'objet.  U 
s'est  contenté  d'abord  àe  le  poursuivre  de  son 
aâfection  et  de  ses  hommages.  Des  évènemens 
sont  survenus  :  sa  cervelle  s'est  allumée.  Des 
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|Hropagan£stes  de  haines^  de  fureurs,  de  meur- 
tres ont  versé  autour  de  lui  leurs  poisons.  Il 
s'en  est  laissé  abreuver.  Son  mécontentement 
est  devenu  de  la  haine ,  sa  mauvaise  disposition 
delà  rage,  et  son  fanatisme  du  crime. Toutes 
les  irrésolutions  qui  jtfeque-là^  comme  il  nous 
Ta  déj4  dit  ,  et  comme  il  va  le  répéter,  Tavaient 
T^enu,  ont  été  fixées  autour  de  lui.  En  accens 
cabalistiques  et  mystérieux,  mais  bien  intelli- 
gibles pour  les  adeptes ,  il  a  entendu  le  cri  : 
Frappe  /  11  a  saisi  le  poignard  et  il  a  frappé. 
Cest  encore  à  lui-même  qu'il  faut  entendre 
frire  le  récit  de  cette  sanglante  catastrophe. 

t  Mon  idée  était  entièrement  fixée.  »  Malheu- 
reux I  elle  ne  l'était  donc  pas  jusque-là;  et  qui 
donc  l'a  fixée  ? 

«Depuis  bien  des  jours,  continue*t41 ,  je 
recherchais  l'occasion  de  consommer  mon  des- 
sein. J'étais  allé  rôder  le  1 1  autour  de  l'Opéra, 
le  m  autour  de  Fejdeau ,  et  toujours  sans  fruit. 

«  Le  dimanche  gras ,  je  me  levai  4^  bonne 
lieore.  Après  quelques  soins  de  ménage  et  de 
toilette  auxquels  je  me  livrai  dans  ma  chanibrf?, 
je  fis  mon  déjeuner  chez  Dubois  ,  aubergiste  , 
TW  Saint-Thomas-^urLouvre ,  où  je  mangeais 
tOBJonrs.  Je  rentrai.  Je  causai  quelques*  mo- 
.^leasayec  Barbé,  sonperruquier,  et  à^un  autres 
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persoiiiie$  qui  étniènt  chez,  lai ,  d€ choses  indtf 
férentes.  Puis  j*â liai  daiis^  ma  chambré  prendre 
un  poignard ,  comaae  c'était  ma  coutume^  tonies 
les  fois  que  Je  voûtais  rôder.  C'était  le  plus 
petit.  Je  sortît  pour  voir  les  masques  et  le 
bœuf  .gras  :  il  pouvait  éiré  alors  une  heure  ^ 
demie.  Ma  promenade,  après  divers  tours  dans 
la  rue  de  Rivoli  et  les  ruesadjacentes^  mecon^ 
duisit  par  le  boulevard ,  d'où  je  poussai  par  ta 
place  Louis  XV  à  tca  v-ers:  les  Cliamps-EIyséës, 
jusqu'à  moitié  chemin  de  la  barrièredél'Étoil:e, 
à  la  porte  Maillot.  Il  se  faisait  tard.  Je  regagnai 
l'auberge  de  Dubois.'  J'y  arrivai   veri   cinq 
heures  et  demie.  J'y.  dtnai  à  côté  d'un  nommé 
JBasemont,  maréchal  deii  écuries,  qui  de  me 
dit  et  à  qui  je  ne  dis  rien  de  remarquable.  Se^t 
heutessonnàrent.  Je  rei^ontoiilans  ma  chambre 
pourpredidre  mon.secohd  pôignardr  Je  le  plaçai 
.dans  Yixn  des  gousseti  de  mon  paittalbn,  et 
l'autre,  poignard  dans  l'autre  gousset.    AiusS 
Armé ,  je  "  me  rendfs  près,  de  TOpéira. '•Pavais 
JDgé  que  le  spectacle  extrac^rdinaire  d^  ce  jovk 
y  appellerait  le  Prince.   Je   ne  m'Àabo  pus 
trompé.  A  huit  heures  le  Prince  et  la*  Pria- 
cesse  arrivèrent.  Quand  M.  le  dutô  de  Berrj 
descendit,  je  vonlus  le  frapper.  Leoattraije 
me  manqua  comme  cela  m'était  arrivé  dépi 
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iten  des  fois.  Il  passa.  J'emendis  doikier  aux 
Toitores,  de  bouche  en  bouche  et  tout  haut^ 
Tordre  de  revenir  à  onze  heures  mQÎns  un 
qoart.  Je  le  retins.  Je  m'en  allai ,  en  me  re- 
prochant mon  manque  de  courage  ,  et  à  peu 
près  résolu  à  m'aller  coucher.  Je  traversai  lé 
Palais-RojoK  Là ,  une  foule  de  réflexions  m'as* 
saillirent.  Je  songeai  que  j'aurais  moins  d'oc* 
casions  parla  suite,  car  j'avais  reçu  Tavis  que 
j'irais,  à  dater  du  i^"*  du  mois  snivant,  remplir 
mon  emploi  à  Versailles.  Il  se  fit  en-  moi  une 
révolution  nouvelle.  Ai  je  ton  ?  ai-je  raison  ? 
me  disais-je.  Si  j  ai  raisott^  pourquoi  le  cou* 
rage  me  manqoe-t-il  ?  » 

(  Le  courage  lui  manquait ,  p^arce  que  Tbth 
maBÎté  et  la  justice  combattaieut  cotitf^  te  fa^ 
natisme.  ) 

€  Si  j'ai  tort ,  pourquoi  ces  idées  ne  me 
quittent-elles  pas  ?  i^  (Hébs  !  elles  ne  le  quit- 
taient pas  ,  parce  que  ces  ennemis  perpétuels 
de  tout  ordre  ,  qui  Criaient  sans  cesse  à  sei 
oreilles  j  que  le  temps  de  la  gloire  de  la  France- 
était  passé,  que  la  liberté  était  menacée  ,  que 
le  gouvernement  des  Bourbons  trahissait  les  in- 
térêts de  la  patrie ,  'fixaient  dans  sa  faible  cer- 
velle toutes  ces  fausses  notions ,  et  j  réveiilaieut 
les  fureiu^.  ) 
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ff  Je  me  décidai  à  l'îastanipour  le  soir  rhimt^ 
Je  me  promenai  dans  le  Palais -Royal.  J'alla» 
et  vins  plusieurs  fois ,  .daas  rioier?alle  àa  huit 
à  om;e  heures  du  soir ,  du  Palais^Royal  à  f  Qpéra , 
et  d^,  rOpéra  au  Palais-Royal  ,  observant  si 
Vordre  n'était  pas  changé.  Enfin  y  eu  y  retour- 
nant à  onze  heures  moins  vingt  minutes  «  les 
voitures  étaient  déjà  arrivées.  Je  me  suis  glissé 
près  d'fîlles.  J'ai  attendu  un  quart  d*heure.  à  la 
tétje  du  cheval  d'un  cabriolet.  L'ordf e  a  été 
donné  aux  voitures  sd'avattcer.  Je  me  coulai  le 
long  du  mur.  I^  Prince  parut.  Âuasit6t  que  la 
Princesse  et  sa  dame.d'bpnneur  firent;  remon* 
tées  dans  la  voiture  ,  le  f;3ptionnaire  me  tour- 
nait le  dos,  je m'éM^nç f^i  s«ir  le  Prince, le  saisis 
de  la  main  gauche  par  l'épaule  gauche  »  le  frap- 
pai du  côté  droit ,  et  m'enfuis.  » 
*  Tel  est  le  récit  ç(ue  Tassafisiq  a  fait  à  Tinsiant 
même  de  son  crime,  avec  calme ^  ordre  et  froi* 
deur.  Plus  tard  ,  il  la  répété  dans  les  mêmes 
termes  ^^en  y  ajoutant  chaque  fois  que ,  s'il 
n'eût  pas  été  arrêté ,  il  aurait  continué  le  cours 
de  ses  meurtres  par  Monseigneur  le  duc  d'An- 
goulême,  Monsieur  ,  et  le  Roi  lui-même. 
.  Par  suite  de  la  procédure  dirigée  contre  lui  « 
Louvel  a  été  mis  ep  état  de  mandat  d'arrèL 
iPlusieurs  individus  ont  été  compromis»  comme 
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«yant  appelé  sur  eux ,  par  leur  conduite  coupa*» 
Ueou  indiscrète,  le  soupçon  de  complicité.  De 
ces  ûidividus ,  cinq,  Androphile  Mauvais ,  ex- 
lieutenant,  fraîchement  revenu  du  Texas  ;  Fran- 
çois Tlionias,  fourrier  de  la  légion  des  Vosges; 
Jean-BaptisteBourdin,tailleurd'habitsàRouienj 
Charles  Moins ,  tisseur  à  Epéhj;  et  Alexis  Du- 
val,sous-offîcier,  première  compagme  séden* 
taire,  à  Châlons-sur-Marne ,  sont  également  en 
état  de  mandat  de  dépôt.  Douze  autres  ont  été 
frappés  de  mandats  d'amener ,  qui  ont  été  sui«- 
vis  presque  immédiatement  de  leur  mise  en 
liberté.  Ces  inculpés  sont  :  Jean-François  D]i« 
bois  ,  traiteur,  i  Paris  ;  Marie- Joséphine  Le- 
comte  9  sa  femme;  Réné-Jacques  Juglet ,  taiU 
leur  à  Moulins  ,  près  Mortagne  ;  Edme-Jean^ 
François  Giroux  ,  ex-gendarme  à  Pantoise  ; 
Pierre- Joseph  Guillet.,  maréchal  de  capip  ; 
Jacqaes  Bernard ,  écrivain  public  à  Versailles; 
Jeaa-François  Uacqueville  ,  jardinier  à  Gien-* 
tilly  ;  Pierre  Hamelot ,  propriétaire  à  Tours  ; 
Emmery  Pinat ,  cabaretier  à  Pacy-sur*Eiire  ; 
Jean-Baptiste  Vincent,  confiseur  à  Paris;  Pierre 
Toutin,  dit  t Eveillé  ^  terrassier  à  Saint-Cyr, 
près  d'Orléans  ,  et  Layet ,  anciep  négociant. 
£nfiD  uti  autre  encore,  le  nommé  Marin,  bou- 
cher à  Mantes ,  a  été  Tobjet  d'un  mandai  d'à* 
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flienerqui  n'a  pu  être  suivi  d'exécution,  parce 
que  Marin  n'a  pas  été  trouvé.  11  s^agira  dont 
de  statuer  sur  le  sort  de  ces  divers  individoSi 
Les  &itsqui  leur  sont  personnels  se  produiront 
tout  naturellement  dans  l'exposé  que  le  soussi'^ 
gné  se  propose  de  faire ,.  en  dépouillant  ^  l'une 
nprès  l'autre  ,  chacune  des  dénonciations  qui 
sont  devenues  autan  t  d'élémens  de  Tinstruclion. 
A  fur  et  à  mesure  que  ces  faits  se  présenteront  ^ 
il  en  tirera  pour  ou  contre  les  inculpés  les  in^ 
ductions  convenables.  Dubois  et  sa  femme  ont 
ëté  frappés  par  le  procureur  du  Roi  de  Paris  , 
procédant  en  ces  de  flagrant  délit ,  pdu  d'heu- 
res après  le  meurtre  commisf,  d'un  'mandat 
d'amener,  à  cause  dé  la  charge  très^inquîé- 
tante,  au  premier  aspect ,  laquelle  résultait 
de  ce  quMls  étaient  les  deux  dernières  per^ 
sonnes  que  Louver  eut  vues  avant  de  copi^ 
mettre  soii  crime.  Rien  depuis  ne  s'éiam  pro* 
duit  centre  eux  ,  et  tout.au  contraire  ^  ^y^^% 
donïié  bonne  idée  de  leui'  conduite ,  audun  rap- 
{>ort  particulier  ne  sera  fait  contre  etïx  ^  et  le 
soussigné  annonce ,  dès  ce  moment ,. qu'il  eit 
d'avis  qu'il  n'y  a  lieu  à  suivre  contre  eiu^. 

L'examen  doit  doue  désortnais  porter  exclô» 
sivement  sur  Louvel  et  siur  les  inculpés  ftatré& 
^ue  Dubois  et  sa  femme. 
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De  Louvely  d'abord. 

Après  Tcxposé  ci-dessus ,  il  y  a  sûrcfmem  pen 
de  choses  à  ajouter  sur  Louvel. 

Le  forfait  est  constant. 

Le  coupable  est  connu. 

Non  seulement  il  ne  débat  aucunes  preuves^ 
mais  il  y  ajoute  par  ses  aveux. 

Non  seulement  il  ayotie  son  crime,  mais  il 
€D  fait  trophée.  H  en  raconte  les  détails  arvec 
tomplaisance.  Il  n*épixyuve  qu'un  regret ,  celui 
de  n'Avoir  pas  continué  le  cours  de  ses  màssa^ 
cres.  M  a  la  franchise  féroce  de  proclamer  qitTl 
oefayait  pas  j)Our  se  sauver,  qu'il  fuyeîl  pour 
taer  encore,  et  que  s'il  n'avait  pas  été  arrêté ,  il 
aurait  précipité  le  frère  sur  le  frère,  lef>ère  sur 
les  enfans ,  l'augiiste  chef  de  la  famille  sur  la 
famille  toute  entière. 

Et  le  monstre  ne  se  contente  pas  de  confes- 
ser cette  horrible  soif  qui  le  dévore  dti  sang 
d'une  des  premières  races  du  monde  :  il  en  fait 
parade  comme  d'une  Venu!  Il  ose-en  ap- 
peler à  Fhisioîre  à  Venir,  comme  s'il  pouvait 
exister  un  peuple  et  un  siècle  oà  ùd  lâche  as- 
lassin  tié  fût  pas  toujot^s  couvert  de^Feiécra- 
tioQ  des  hommes  !  11  invoque ,  dans  rhlstoiré 
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da  passé,  les  Romains  et  Brutus,  comme  s'S 
pouvait  y  avoir  rien  de  commun  entre  les  hé- 
ros qui  surmontent  la  nature ,  et  les  brigands 
qui  Toulragent! 

Tout,  k  son  égard,  n'est  donc  que  trop 
prouvé  :  et  s'il  ne  s'agissait  que  de  l'opinion 
qui  doit  être  exprimée  sur  son  compte ,  peu  de 
mots  auraient  suffi ,  et  la  tfiche  du  soussigné 
serait  remplie. 

Liouvel  est  coupable. 

Il  ne  peut  échapper  â  la  mise  en  accusation. 

Mais  son  crime  fait  naitre  d'autres  question» 
d'une  gravité  extrême,  soit  par  rapport  aux  de« 
Toirs  des  magistrats,  soit  par  rappçrt  à  l'intér 
xèt  de  la  société ,  soit  enfin  par  rapport  aux 
autres  inculpés. 

'    Des  inculpés  autres  que  LouçeL 

Louvel  a-t-il  des  complices  ? 

S'il  en  a,  quels  sont-ils? 

Dans  tous  les  cas ,  quels  ont  été  ses  motlfis? 

Enfin  quels  ont  été  ses  instigateurs? 

Chacune  de  ces  questions  va  être  examinée 
successivement  par  le  soussigné ,  et  successi- 
vement résolue  par  lui ,  selon  ses  lymières  et 
selon  les  docnmens  qui  sortent  de  I9.  procé- 
dure. 
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Loui^el  a-  t^il  des  complices  ? 

Si  on  s'en  rapportait  à  lui  poar  décider  cette 
question ,  elle  serait  décidée  négativement. 

€  le  suis  tout  seul ,  a-t-il'  répété  sans  cesse 
avec  obstination.  Je  n'ai  ni  complices  ni  con* 
fidens.  Je  ne  fréquente  personne.  Je  savais 
qae  ma  tête  devait  tomber.  J'ai  conspiré  seul. 

V  A  Fontainebleau  je  n'ai  vu  personne. 

«Aille  d'Elbe,  ni  ailleurs,  je  n'ai  confié  mon 
projet  à  personne.  Je  craignais  que  mes  idéea 
d'effervescence  ne  se  modifiassent  à  la  longue^ 
Je  n'en  parlais  pas  pour  tâcher  de  les  éteindre. 
Dans  ce  cas ,  des  confidences  m'auraient  fait 
da  tort. 

<r  Napoléon  ne  m'a  jamais  parlé  dans  l'Ile 
d'Elbe. 

«  Je  suis  seul  auteur  et  seul  exécuteur  de  mon 
action.  Cela  peut  paraître  étonnant;  mais,  en* 
core  une  fois,  je  suis  tout  seul. 

«  Je  n'ai  pas  de  complices ,  et  je  tenais  à 
n'avoir  nulles  relations ,  parce  que  j'ai  voulu 
réussir,  et  que  je  n'ai  pas  voulu  m'exposer  au 
sort  de  tant  de  gens  qui  ont  perdu  la  tète  sans 
avoir  réussi.  Et  en  effet,  peu  s'en  est  fallu  que 
je  ne  m'échappasse. 
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«r  Mon  action  est  de  moi  seu^I.  j» 

Il  n'a  pas  varié  uo.seul  m$iant<lans  cette 
ferme  résolution  de  denier  d'avoir  des  confidens 
et  des  complices. 

La  plus  forte  t  la  pluB  imposante  de  tomes 
les  épreuves  même  a  été  tentée.  Les  nécessitéa 
de  la  prQcédure  et  du  constat  du  corps  du 
délit  ont  forcé  la  justice  à  mettre  l'assassin  eo 
présence  du  corps  de  la  victime,  malgré  Tesf 
pèce  de  profanation  qu  entraînait  un  tel  mp- 
prochement. 

On  avait  pu  espérer  du  moins  qu'à  Ffispeet 
de  ce  sang  qui  coulait  encore  pour  crier  ven- 
j;eance  au  ciel,  le  remords  se  ferait  efiieo^ 
dre  au  fond  de  l'&me  du  bourr^eau*  he  voile 
qui  couvrait  ce  flanc  déchiré  a  été  levé  pour 
livrer  aux  regards  de  Louvel  tout  le  spectacle 
de  son  crime.  «  Reconnaissez-^vous  cette  blear 
sure  ?  lui  dit  le  magistrat.  —  Oui  i  Monsieur^ 
a  répondu  Louvel  sans  détourner  Jes  yeux.  -ir- 
Eh  bien 9  a  repris  avec  solennité  le  juge,  a« 
nom  d'un  Prince  qui ,  jusqu'au  dernitt*  soupir, 
n'a  ce^é  d'idnplorer  du  Roi  la  grâce  de.  soa 
meurtrier,  )e  vous  inter{ieUe  de  déclarer  qu^ls 
sont  vos  complices.  B  .    ^ 

«  Je  n'en  ai  aucun ,  »  a  répliqué  froidement 
et  laconiquement  LouveL  ^i  alors  ni.  de|Hiis 
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onn'a  pu  rien  obtenir  de  pins  de  Ini  sur  ce  point* 
A  côté  de  LoHvel ,  qni  déniait  davoir  des 
complices,  la  clameur  publique  s'élevait  de 
toutes  parts  pour  affirmer  qu'il  en  avait.  Ans- 
âtét  après  cette  grande  catastrophe  ,  mille 
Woiis  circulèrent  tendant  tous  à  prouver  que 
beaucoup  de  complices  s'étaient  décèles  eux* 
mêmes.  Si  l'on  devait  ajouter  foi  à  ces  bruits  , 
à  Paris,  dans  les  provinces ,  jusqu'au  fond  des 
vUkgeSi  sur  les  routes  et  dans  les  voitures  pu- 
bliques, avant  l'événement,  plusieurs  bouches 
l'avaient  proclamé.  Souvent  ,•  disait- on  ,  le 
Prince  avait  été  avertr.  Plusieurs  fois,  avant  le 
coup  qui  avilit  ebtenu  nii  si  cruel  succès,  d'à U'* 
très  tentatives  avaient  échoué.  De  Bordeaux , 
deftheims,  d'autres  villes  encore,  de  Londres 
aussi,  on  avait  écrit  àParis,  bien  antérieurement 
au  funeste  1 5  février,  pour  savoir  si  le  duc  de 
herry  était  tué.  Sur  les  routes  de  Picardie,  ile 
bruit  en  était  semé  depuis  long-temps.  ATonrs, 
èMortagne,  au  Havre,  à  Orléans,  à  Lyon,  à 
Cusset,  à  Bruxelles,  à  Cbàlons ,  à  ATÎgnon  ^ 
à  Vitry  près-  Paris ,   à  Gap ,  à  AVranches ,  à 
Montpellier ,  à  Hambourg  ,  à  Casaubon ,  à 
Mayenne,  on  disait,  dans  le  courant  de  jan*- 
vier,  que  4e  duc  de  Berry  n^existait  plus.  On 
le  disait  aussi  dans  d'autres  villes  de  France', 
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Après  le  i3  février,  mais  avant  que  lé  courrier 
le  plus  diUgeot  eût  pu  y  arriver.  A  Paris,  le 
jour  même  du  meurtre,  avant  qu'il  fût  commis, 
et  dès  le  matin ,  des  voix  prophétiques  avaient 
annoncé  que  la  journée  ne  s'écoulerait  pas  sans 
qu'on  eût  répandu  un  sang  auguste.  Dans  na 
spectaale,  le  soir,  un  inconnu  s'était  écrié  qu'il 
y  aurait  une  grande  victime.  Un  autre  confi- 
dent du  criine  avait  annoncé  dans  la  journée, 
avec  une  atroce  ironie,  qu'il  y  aurait  un  beau 
bal  à  rOpëra.  Un  troisième  indiscret,  toujours 
le  dimanche,  au  bal  de  l'Odéon,  avant  l'heure 
fatale  où  le  coup  avait  été  porté,  avait  repro* 
ché,  avec  une  joie  mal  dissimulée ,  qu'on  dan- 
sait à  rOdéon  pendant  qu'on  égorgeait  à  l'O- 
péra.ËD  apprenant  cette  mort, à  Paris, un  portier 
en  était  devenu  fou,  apparetnment  de  remords. 
Un  autre  homme ,  plusieurs  mois  auparavant , 
avait  été  trouvé  mutilé  au  bois  de  Boulogne  » 
et  avant  d'expirer,  il  avait  déclaré  qu'ainsi  l'a* 
valent  traité  ses  complices ,  irrités  de  ce  qu'a- 
près leur  avoir  promis  de  tuer  M.  le  duc  da 
Berry,  il  leur  avait  manqué  de  parole.  D'autres 
personnes  avaient  été  arrêtées  dans  Paris  par 
des  gens  qu'avait  trompés  leur  ressemblanèe 
avec  l'assassin ,  et  qui  leur  avaient  demandé 
s'ils  eu  finiraient  bientôt  avec  le  duc  de  Berry. 
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Breft  îa  cotnmîssîon  de  la  Cour  des  Pairs  n'é- 
tait pas  encore  formée ,  et  déjà  les  documeus* 
affloaient  de  toutes  parts  pour  éclairer  sa  justice 
et  provoquer  ses  recherches. 

Getnit  son  devoir  de  procéder  avec  scru-' 
paie  à  l'investigation  de  toutes  les  circons- 
taaces  gcandes  ou  petites ,  de  tons  les  faits  plus' 
ou  moins  vraisemblables  qui  parvenaient  à  sa  ' 
C0Biiais6dnce  ,  de  les  approfondir  et  de  les  vé- 
rifier.' Ce  devoir  lui  était  imposé,  moins  eh- 
Q^re  par  son  dévoûment  à  une  auguste  famille* 
dont  les  affections  sont  si  douloureu'sement  in- 
téressées daos  ce  triste  procès ,  quoique  ce  sen-' 
titoettt  eût^  suiE  à  lui  seul  pour  exciter  son  zèle , 
^  par  le  besoin  de  sauver  la  société  entière 
et  toutes  les  iiatoiUes  delà  catastrophe* dont 
les  menacent  toujours   ces   grands' attentats- 
contre  le  trône,;  c'est*à-dire  contre  la  pre- 
mière des  bases  de  leur  esistence.  Ce  devoir, 
la  commission  delà  Cour  des  Pairjs  Fa  retnpl? 
sans  appareil  et  sans  brait ,  mais  avec  une  sol* 
licicude  infatigable. 

Tîrois  mois  y  ont  été  employés  sans  divertir 
à  ti'autres-  trtrvaux  ;  si  ce  n'est  ceux  qui  ont  été 
arrachés  à  l'affaire  par  quelque  impérieuse  né^ 
cessité  )  circonstnhc«eUement  plus  urgeiite/  *  ' 

Plus  de  cinqttante  comâiissions  ont  été  êé-^ 
I.  12 
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lirrées  ppur  recueillir  sur  chaque  poiM  4a 
royaume  »  quelque  rçculé  quil  Mt,  toutes  les? 
notions  qu'où  y  auuouçait. 

La  commission  st  entendu,  par  eiUe  çn  ie^. 
délégués  y  au-delà  de  douze  cratstémoiiiSu 

Dix-huit  inculpés ,  dont  ciuq  seolçniieq^  ^Qt 
restés  dans  les  liens  d'ua  nidudat  de  dép^t»  (mt. 
été  interrogés. 

Toutes,  ces  înstjwcûous  se  sont  fiGiites  sans» 
une  seule  excepUoD»  ou»  pour  mieux  dira,  k 
une  exception  unique  prés ,  par  MI4L  les  dei^ 
Pairs  cpminisf aires,  auxiliaires  de  Af..le  chan- 
celier ,  simultanément;  et  M^  le  chancelier  lui*^ 
même  a  été  présent,  toujours  de  sa  personne^ 
a  tous  les  actes  de  ces  instriACtions ,  à  moi^s 
qu'il  ne  leur  ait  ^té  enlevé,  ce  qui  a  é%é  trè»* 
rare ,  par  la  première  de  ses  fonctions,  la  prési- 
dence dfi  la  Chambre  des  Pairs. 

Pçs  séance^  de  sept,  huit  et  wjfi(  Ima^e^  y 
oui  été  Iréqueirtm^nt  consacrées,  et  U$  jour- 
nées tout  entières./  aur^^eut  jeté  employées , 
si  la  commission  n'avait  eu  besoin  de  remplir 
ses  soirées  par  l'examen  des  documens  surve- 
nant i  toutes  les  heures,  et  par  la  médita^iii 
des  voies  à  prendre  le  lendemain  ou  les  jours 
suivans,  popr  en  ^reç  le  parti  ^e  demandait 
l'int^nèt  4p  h  justjicç  et  de  ia  vérité. 
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Ce  Q>si  f^s  pour  £iire  re8$onir  rimporiance 
des  travaux  delà  comiAi^aion  que  le  soussigri^ 
ea  indique  ici  gommaireoieut  la  série.  Mais  le 
pabUc  a  pu  épFOuver  quelque  impatience  de 
Toir  roiarder  dtf  quÎA^e  semaines  le  jagement 
à'tm  prQQ^  si  ç\%ït  quant  à  l'individu  princi- 
pll  qui  y  figura.  La  Cour  des  Pairs  aussi  »  dont 
c'est  le  droit  de  tout  savoir,  peut  désirer  qu'il 
loi  soit  fendu  compte  de  l'emploi  du  temps 
consacré  à  compléter  l'instruction. 

Ce  premier  compte ,  le  voilà  rendu.  . 

lie  soussigné  passe  à  présent  au  compte  bien 
antramwt  esseAtiel  de  ce  qu'a  produit  Fins* 
vn^fiôtm  sur  chaoun  de  ces  bruits  ou  de  ces 
iaits  sur  lesquels  a  dû  s'établir  le  travail  de  la 
eommîs^on»  et  qui  tous,  en  eu  exceptant 
pointant  çeu^  que  leur  insiguifiatice  absolue 
ou  l'entier  dénAment  même  d'indication  re»- 
daieot  impossibles  à  vérifier^  ont  été  minutieu- 
S^qpient  soiratéSf  pour  déterminer,  avec  mne 
pteine  siicnrité ,  l'opinion  définitive  qu'on  ea 
doit  prendre. 

Ils  ilaivent  être  divisés ,  pour  plus  d'ordre 
dims  1<  compte  rendu  >  en  einq  classes*. 

première  chss$.  Les  faits  £iux  et  détmin 
on  pinr  l'instruetion  ou  par  le  loyal  démena 
que  f€  sont  donné  lenrs  propres  antenrs  lors^r 
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qu'Us  ont  été  appelés  en  justice,  on  enfin  par 
leur  palpable  absurdité. 

Seconde  classe.  Les  faits  vrais  en  partie, 
nais  altérés ,  dénaturés,  exagérés,  tant6t  par 
r«mour  de  Textraordinaire ,  tantôt  par  le  jeu 
d'une  imagination  active  ,  et  surtout  par  cette 
.disposition  naturelle  à  presque  tous  les  esprits*, 
d'ajouter  de  bouche  en  bouche  un  mot  ou  un^ 
circonstance  aux  récits  qui  -circulent  entre  ua 
grand  nombre  de  perso/ines. 

Troisième  classe.  Les  faits  qui  se  rattachent 
à  des  ^propos  odieux ,  à  des  joies  féroces ,  pour 
employer  l'expression  énergique  d'tm  noble 
Pair,  à  d'exécrables  approbations  qui  ont  pu  et 
dû  mettre  un  instant  en  inquiétude  la  justice 
sur  les  criminels  auteurs  qu'on  en  a  trouvé  cou- 
pables (puisqu'en  pareil  cas ,  il  est  fort  naturel 
d'aller  chercher  la  complicité  là  où  s'en  trouve 
le  détestable  goât),  mais  qui  pourtant  n'ont  pas 
constitué,  en  les  examinant,  la  participation 
maiérielle  et  légale  à  l'acte  individuel  de  l'as- 
sassinat de  M;  le  duc  de  Berry. 

Çùatrœme  élusse.  Les  faits  d'une  grande 
gravité  et  analogues  à  cetix  du  procès ,  les  faits 
qui  se  lient  évidemment  à  une  grande  ma-* 
iiœuvré,  mais  que  lé  soussigné  pourtant  ;  en 
les  appréciant ,  a  cru  êlreune  autre  manœuvre. 
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itt  autre  crime  que  L'assassinât  de  M.  le  due  dé 
Berry ,  et  qui  ainsi  ne  tomlmiem  pas  csons.  l'aur 
lorité  de  son  ministère^  exclusivement  appli- 
fpé  à  cette  douloureuse  ai&ire,  ni  même  pour 
le-moment  sous  Uautorilé  4e  la  Coup,  formée 
uniquement  pour  l'instruction  de  l'as&asainat 
de  M.  le  duc  de  Berrjr.  >  . . 

Cinquième  classe.  Enfin  les  faits  présentés 
comme  &îis  de  com^pHché  directe  de  ceit  assas* 
sioat. 

C?€$t  après  que  la  Cour  des  Pairs  aura  pro- 
noncé sur  la  culpabiHté.de  Iiouvi^Uque  cette 
doniière  classe  de  faits  jdesra  fixer  principale- 
ment son  attention  ^-maifi  les  autres  pourtant 
doi?ent  y  être  également  soumises ,  soit  parce 
qoe  k  Cour  des  Pairs  ne  peut  ôtre.t^Eioe  dans 
l'ignorance  du  jnbipdre  détail  de  .ce  grand  pro- 
cès; Mit  parce  que^sî  le  miniatère  public  s'était 
trqmpé,  outbîeu  en. passant jttop  légèrement 
«tr  certaines  impi^l^iionS)  ou  bien  en  les  car 
ia([«â^aixt  autrement  qiv'elles  ne  doiveut  :étre 
cacaciérisées ,  elle  aiirait.le.droit.de  lui  ordon- 
ner d^  supplémens  dlinstruaion»  et  même-de 
rappeler  à  sa  haute  juridiction  ce  qi^e  personne 
M|)aiity  soustraire;  soicenfin  parce  qu^yayani 
«n  sur  canaHies  de  .ces  imputations  deë  man- 
d|t3.ii'aineoer.qui  imqfilîquent  dan9  1a  pro<^^ 
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If^  tttdifidafi  qui  en  oui  été  auemu ,  il  ^mî 
Bécëssnre  de  prononcer  sur  leur  sort. 

Le  sooftf  tgné  va  donc  commencer  par  fiiiie 
passer  rapidement  sous  les  jrenx  de  la  Coer 
ceox  d^  ces  fait^  qui  appartiennent  k  la  fre* 
iniàre  classe. 

Il  commence. 

Un  nommé  Michel  Gérard,  ermilitaire,  Igé 
de  TingtHnenf  ans,  forçat  détenu  an  bagne  de 
Lorient,  avait  écrit,  dans' le  courant  de  dé- 
cembre dernier,  à  plusieurs  fonctionnaires,  et 
notamment  au  ministre  de  rimériear,  poar 
solliciter  d'être  transfSré  à  Paris ,  attendu  qa'U 
avait  à  faire  dlmpcHtantes  révélations,  dont 
SI  n'aiïnûnçaii  pas  4' espèce. 

C'est  une  adresse  très-fimiilière  ans  conidaiii^ 
nés ,  et  surtout  aux  forçats ,  d'annoncé  des  r> 
Vélationà  iolportantes,  et  ^j  cfaerdtefUA  pié^ 
teite  poûf  un  t^nafèrement  moaientané,  à 
Toccasion  duquel  ils  espèrent  se  sauver.  Atuiai 
faûtOtité  eat*elle  ]ustemelit  en  garde,  dan^li»- 
téi>ét  de  la  société^  contre  reffbrt  perpétuel  que 
font  des  routiers  de  crimes  pouf  temwttit  le 
pouttrir  d'm  commettre  de  novreauxi  ^emsatt 
ces  vîeiHes  ruses  qui  ne  sauraient  plus  en; im^ 
pei«r  &  ceux  qui  ouc  rexp&rîenoe  cba  ce  qfiii  se 
passe  dans  les  bagnes  et  dans:  les  MMMtf  de 
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dkÊmitcm.  U  n'y  a  prestfue  pas  de  smoaioe  ok 
les  prisosmiârs  de  Bicéire  ne  demanâent  à  ré- 
véler :  et  les  ré?élatioas»  qu'en  trompant  l'e»*- 
|K>ir  àa  eondamnéa»  on  Ta  m^sefoir  âtut  leor 
prison ,  finissent  ptesqne  toujours  on  par  un 
refos  de  rien  déclarer  ou  par  des  £id>les. 

Dans  cette  occaston,  l'autorité  dut  donc  être 
panée  i^  croire  qne  Gérard  ne  voolait  pas^  dé^ 
darer,  mais  voulait  avoir  un  prétexte  de  sortir 
du  bagne  et  de  s'enfuir. 

Cependant  le  mintstne  de  Tiatérieur  renvoya 
les  lettres  de  Gérard  au  sous-prefet  de  Lotient, 
pour  qm^'à  fit  venir  Gérard  ^  et  reçût  ses  révéla- 
tions , 

Le  lo  février,  Gérard  fut  mené  detant  le 
son8-pr^t$  il  reliisa  de  parier. 

Le  i6)  il  y  Ait  amené  une  seconde  foisî  il 
rifnsa  (k  parlef.  Il  dit  ^il  ne  parlertfir^lfu'A 
Paris;  car  c'était  surtow  le  voyage  de' Paris 
qu'il  fallait.  Enfin,  dans- cette  séance,  le  sous- 
préfet  le  pressa  vivement  d^écrire  an  moins  au 
ministre  ce  tfÊTû  tOulaU  rétéler. 

Use  laissa  vaincre,  et  écrivit;  mais  il  iécHU 
vit  )poiif  piquer  la  curiosité  du  ministre»  et  non 
poor  la^  satisfaire.  Ainsi,  en^lai  fiiisant  trois  ré^ 
«ékaiofeis,  dont  J'nne était,  à  C£i  ^HlasstiraU, 
nn  attentai  médité  contre  la  vie  du  ministre 
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\wHmème,y  il  s'en;  ré«srTft  dcux^  qu'il  ^écUrti 
oe  VQttldir  .pas-  écfira,  et  cpi'il  né  dirait;  qu'à 

:.  Depuis ,:  Gérard  9  confes&e  qwe  <^tte  révéla- 
4iDn  prétendue  d'un  complot  coiUre  fe  mi" 
BÎstre,  était  un  mensonge  qu'iLifi^i^ait  pdnr 
^Dsklenîr  plus  sûremeni.son  tr^nsfir^mwt.,.  et 
pouf  y^nir  à  Paris  en  faire  une  bie«  ]^ui  îm* 
poctaote. 

Ce  n'est  que  le  18  février  qoesiQtf  ré^at^e 
à-  Lorient  la  funeste  notiveUe  de^ ll^'Oiort  de 
ML  k.duc  de  Berry.      ; .  ,  > 

Aussitôt  .qu'edle.  y.  B(  Mfi  ^qmme,^  -(îiéi||-d  n  a 
pas  manqué  de  dire  que  c'était  précisément  la 
réviélation  qu'il  v9i»iaît:  faire.  .    ,>:'.    o. 

Il  s'est  donuj^  U.li^eifçe.  d'^cigiif^  ^  'ifti person- 
nage auguste,  à  q^i  il  «oaon$n  <qli'il  pouvait 
donner  de3  lui^i^irea y  et  ^ur  le  crime  d^^  eom^ 
mis  et  sur  d'autfiBS'qrjgiH^S'méditéa.  t  ...... 

h'jyxdre  fnt;enftn  dwaé  d'^oieoor  :OQrard 
deva?it;laiÇoa»rtU$»ipi»,d«.la(i>!ir4  . 

Placé  sous  la.'sar^eillancQ  i^/ji^^^JËcier  de 
g^â^merie  jOle  capitaine.  Mitrie),  qui  né  le 
perdît  pas  de^ue.untseul  insiint,  pqndant  la 
routé  ^  il  lui  4ilit,i4Si  prppos' les  plus  :ext«àQrdin 
naines.  .A l'en  cyoirç j.k;  si  ©n'I'^^aH  f^ih  venir 
à  Paris-,  le  mall^wr  ne^âei^ait  j^^i(Mrriv4«>îl'$au-- 
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^Verait  da  moins  le  rmui  de  la  £wi^Ufe.  Û  a«fait 
dit  ao.  soas-préfi^,  i^ns  lûadteaçé  qaf^  cai 
adinnUtrateur  l^i^Qoi^^u,  qu'il  iaildh  .quHl 
le*  fie  partir  sur  le  çbamp  en  posie;  que  s'il 
partait  à  l'instant ,  il  amverait  à  Patis  le  1 3  fér 
Tncr  avant  demcjneores,  et  4fM*il  s'omit  encore 
tempsj  cp'il  s'agjLssait 'pour  lui,  90tts-]9^éf^tveti 
dilerafftde  bonne  grâce  à  l'ioipatience  de  Gé^ 
rardy  d'une  préfecture ,  tandis  qu'il  serait  des^ 
titué  s'il  refusait.  Xui»  Gérard ,  n'avair  pas 
voulu  révéler  x:e'sedret  à  Lorient,  parce  qu'il 
craignait  d'être  as$a$sÎAé'au  bagne.  Il  «aipaait 
les  huonapartist^i  ma^  il  n'aimait  ni  les  asias* 
sins  ni  les  tr^lixe^,  ^     .  : 

Gérard  a  paru  devant  MM.  les  Pairs  ^Oin* 
missairea^etU.^  jiéd^  ré  qu'au  bagu^  »  i)  avait 
£iit,  ooi^naissapce.avec.un  autre,  fofSftt  appelé 
Bootié,  qtii  en  était* sorti  libéré^ ;le  i4  janvier 
dernier;  qu'ils,  fireai  une  liaisqn  intime^  que 
Boutié  prit  confiance  en  lui  parce  qu'il  le 
cr<^^t  buonapartis^e;  .qu'il  lui; dit  qu'il  était 
en  ccirsespondapce  avec  trois  boanM9^qui'  de« 
vaient  tuer  \eat  dçfux  *Princes  frèresv  -^^  corn* 
mençaot  par  9A.  le  di^  de  Berry;  qu'.on  lais- 
s^raic  sauver  tMoKsiEva  et  le  lioi  en  An^e- 
terre.  «  En  elfet,)  ajouta  Gérard,  j'jû  vu  eifitre 
les  mains  de  ^oq^  une  lettre  .dontr  j'igiio^e  le 


V 

Digitized  by  VjOOQIC 


(  ï«^  ) 

«MMWntt ,  mA  ifsA  était  si^e  des  léttiré^  ini- 
tiales A.  L.  ;  ût  qtiând  Oii  apprit  à  Lorient  que 
c'était  Liouyel  qui  était  l'assassin ,  je  n'ai  pks 
doaté  que  ce  ne  f&t  lui  qui  eût  écrit  cette  lettré 
i  Botitié.  Je  sais  que  Téuteur  de  la  lettre  disait 
%  B<mtié  qu'il  ferait  son  possible  pour  obtenir 
que  ce  deÂiieir,  quattd  il  serais  libéré ,  restât  à 
Versailles  ûtk  bien  à  Paris.  Otte  libération, 
Bôutié  lattendait  impademment ,  parce  tjùt^ 
me  disait^l,  le  8  ou  le  g  janvier,  il  s'immorta-' 
Userait  aussitôt.  Je  n'ai  rien  voulu  tlihe  au 
Sous^préfet ,  parce  qu'd  est  buonapartisté ,  et 
parce  qu'on  assassine  an  bagne  les  forçats  qui 
font  des  révélations,  même  moins  importantes,  s 

Dn  reste,  Gérard,  interrogé  sur  ce  qu'il 
avait  dit  au  sous-préfet  dans  l'audience  du  lO 
février,  a  nié  lui  avoir  dit  qu'il  fallait  qn^to  le 
fit  partir  sur  le  champ  pour  I^ris ,  et  que  s'il 
arrivait  le  tS  avant  deux  heures ,  il  serait  en- 
core teitaps. 

A  l%isbant  même  lui  a  été  confroméîe  4^^ 
pfuitte  Marie,  olBcier  plein  d%onneur  et  de 
bons  smtTmens.  Le  capitaine  Marie,  en  pré« 
sènce  de  M.  le  chancelier  et  de  MM.  lesPiiirs, 
a  répété  t' arec  force  et  simplicité ,  sa  déposi- 
tion. Le  forçat  a  persisté  à  soutenir  qu^il  n'a*- 
Vait  pas  dit  au  capitaine  qu'il  eût  ainsi  parlé 
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mêom-iflféku  Gétard  nfm%  rtisotr  mm  4oifte 
d'affirmer  qu'il  n'avait  pas  tenu  ce  langage  au 
sétt»-préfet  f  ttaia  d'après  raffinnatSMi  d'an 
liMttHie  d'honnéUr»  .Op(K>aée  à  celle  de  ce  ga- 
lérim),  il  n'^t  pas  périma  de  douter  quHl  s'é* 
idkTaiiié^  au  capitai»a»Maiie«  de  Tavoir  tapu. 
Et  par  ce  premier  tnit ,  oH  peut  juger  et  de  la 
iMÛlîté  avec  laquelle.  Gérard  âdt.dai  ronanSyf 
•I  de  la  coufianse  qu'il  mériie  dans  aes  léatts. 
Btmiié*  lui  a  été.  cmfkiMé.  Boutié  lOî  a 
doimé  le  déiueuti  le  plus  formel  sur  wvfifA  hA 
paclies  de. sa  dédaaauon*  U  a  espHqué  dom* 
BieiltQéràrdavail  pu  éise  meué^  indépendant 
ment  4$:  aos^  imérét  à»  se  créer  des  oocasiens 
4Iévastg^,  à  le-ciliMnnîiac^  par  une  vieille  iiaîne 
>ée j3i»  «equo Bouiiû, ^  «r^  i^loaurda acu 
gardiens  qvi^qn^  confiàneet.  ntàt  exaDeé  '%m 
luimteie»  en  qualité  depailiot  (9ulrveilSautf4< 
laU^^  und  eapèoa  de  -police dont  il  avait  lété 
mécontenta  Du  reste»  Bootié  a  affinné  4fm^  dev 
poîapln^  d'un  an  avant  qu'il  fut  parti  du  l¥igii€^ 
Gécard  était  détenu  dans  la  saUe>deà  greiuii 
fuspects  I  ce  qui  f efidait  iinpossibk  toute  corn* 
munic^op  intioie  a;reclea  autrps  forçatti;et 
avec  Boudé  #  comme  inrec  leurs  autres  taliiar* . 
ladea^ 
.  liPI.  les  pairs  ont  Mvx>yé  u&e  comniiéftOii 
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à  LoHem.  On  a  enteada*  les  supvetllàm  dm 
hagat:  .:   . .     -    .t    . 

Ils  <mc  attesté  que  Gérard  était  un  mii^ 
rabie,- toujours  oeciipé  dWtifices  pour'ttuire 
eu  ^  pour  voler  de  l^arfçeat  {  que  c'était  le^iplfts* 
impodeiH  coquin  4u'bag«ie  (eH'Sè  servant  de 
kfurs  termes);  qu'il  prbBâtt  tous  les  noms, 
était  capable  de  toutes-  les  mventkms  ;  cju'il' 
portait  QUe  graiideihaîaje'à  Boutiés  qaîy4^^oti 
côté ,  éùik  uin  gvand  ivrogùe  et  ttH  gi^d  li- 
beirttu,  mata  dont  pouptàac  on^  ts^ok  pas  en  à 
se  plaindre  sons  d^éutres  t«p^^)r«S)  au>bti^t  p 
pendant  )la  durée  de  sa  |>0i;|Le<;'qtiè  Gërardieir 
avait tantfait',  que  toute^tirreillkâcé  n^  iiou*^ 
Vffôtplos  rien,'  on  dvait^  fini  par  l'eniofiner 
dans  la;  selle  dèsgfandsiuspects^^que'  Mî^^,  iei^ 
eomtmmicatiou  aveQ'Bomié  atiraîeiitHété'toal 
àlaitdif&ciles.  '^^  A*.-  .  ::•  "v::      '•  h  »  ,'mi<  "W  ;.. 

En  «|outatat  À  dfs  doçumens  les  obs4^v«0éM 
personoelks^u^apulaire  Le^soussigbédah^l^la^ 
dhton^de  dérardet  de  Bbutié,  sUl'4é^  côAfe^ 
Miiei^  l'accenitleleweontroTelrse,  karphy- 
siënf^jÉéktry'  teiirs  e^çpUoation^  et  le  ton  de  ces 
étpliddtionis ,  il-'€St  '  relaté  convaincu  qoé*  <îé- 
ntfd^étatt  un  scélérat  ^fironté  quL  avait  fabri- 
qué un  roman  peut-être  par  haine  poar  uvt 
anoien  camarade  qu!ildétesidit;  pemt-étre  aussi 
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par  l'espoir,  s'il  éiBH  assez  babile  poar  en 
Élire  croire  quelle  chose,  d'obtenir  quelque 
commatation  de  peine  ;  peut-être  enfin  par  le 
dësir  de  se  procurer  des ' moyens  d'évasion,  oa 
plutôt -par  tous  ces  motifs  réunis. 

D'ailleurs  toutes  les  invraisemblances  sont 
Tenues  s'ajouter  aux  autres  raisons*  de  juger 
pour  démontrer  que  Gérard  -en  impose. 

U  n'est  pas  vraisemblable  que  Louvel  fût 
allé  choisir,  dans  les  bagnes  de  Lorient,  un 
complice  que  sa  détention  même  rendait  inu- 
tile à  ses  projets. 

Il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  confiât  à  la 
poste  des  lettres  adre^ées  à  un  galérien,  à  qui 
il  n'en  parvenait  pas  une  qui  ne  &ii  ouverte-,  et 
dans  lesquelles  pourtant  il  aurait  expliqué  son 
affreux  dessein  d'assassiner  nos  Princes^  et  cè*- 
]>endant  il  n'a  pas  pu  apprendre  autrement  son 
dessein  à  Bootié. 

Il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  eût  signé  de 
telles  lettres  des  initiales  de  ses  non».         -    * 

il  n'est  pas  vraisemblable  que  Gérard  eât 
fait  une  grande  attention  à  ces  initiales.     . 

Il  n'est  pas  vraisemblable  que  Bontié  ait 
choisi  pour  son  confident  d'une  <correapon^ 
dance  pareille,  Gérard,  qui  le  baissait. 

U  n'est  pas  vraisemblable  que  BoutiéceÂtvid^ 
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la  cIAture  de  la  salle  des  grands  suspects' pcmr 
allar,  sans  intérêt  aacun ,  ùàie  des  ré^élaiioBS 
à  Gérard ,  qui  »  haine  à  part ,  ne  povtait  ren- 
dre aucun  seiTice  i  son  projet. 

Il  n'est  pas  vraisemblable  que  Gérard,  ias^ 
trait  d'un  pareil  projet,  ne  se  fût  pas  empressé 
de  le  communiquer  à  la  première  autorité  la 
plus  prochaine,  dans  lé  légitime  intérêt  d'en 
être  récompensé,  au  moins  par  une  améliora- 
tion de  situation; 

Il  est  inutile  de  dire  que  Lonvel,  interrogé, 
a  déclaré  ne  pas  connaître  Bontié. 

Gérard  est  donc  visiblement  un  imposteur. 

Le  soussigné  a  cru  que  la  raison ,  non  moins 
que  la  justice ,  lui  interdisait  de  donner  plus 
de  développement  à  une  méprisable  dénon» 
ciatioa. 

Après  Gérard,  s'est  présenté  un  autre  for^- 
çat.  C'est  Georges  Laurent  Vatteville,  ancien 
épicier,  condamné  pour  faux  en  récidive ,  aux 
travaux  forcés  à  perpétuité.  Vatteville,  qui  n'é^ 
tait  pas  encore  sorti  de  la  Conciergerie  de 
Rouen ,  et  qui  ne  devait  en  sortir  que  pour 
être  transféré  au  bagne,  a  écrit  qu'il  avait  des 
révélations  à  Caire.  Traduit  devant  le  procu^ 
reur'général  de  la  Gourde  Rouen,  il  raconte  ce 
qui  suit: 
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«  J'étais  lié  Nd'afiairçs  avec  Margot,  ^enru- 
lier  et  logeur  de  Rouep.  J'ai  vu  qbez  lui  le 
wmméLçui^elj  eo3eptembi:e  1816 ,  à  Rouen  ^ 
Ce  dernier  était  un  sellier  de  ciuq  pied$  deux, 
pouces,  ayaut  des  yeu^  à  fleur  de  tête  ,  des 
chereupc  châtains  eu  quantité  ordinaire.  Je  les 
Toyais ,  Louvel  et  Margot ,  aller  souT^ut  en-» 
semble  au  café,  avec  deux  hommes  à  moi  i|i-> 
connus.  Us  ne  m'ont  jamais  invité  à  boire  avec 
eux.  Margot  est  mon  débiteur.  Il  s'est  enfui 
banqueroutier  eu  janvier  181 7,  J'ai  couru 
après  lui  k  Paris.  Je  l'aï  rencontré.  U  m'a  mené 
an  café  Montansier.  TSqus  nous  sommes  reti* 
rés  dans  une  chambre  à  l'écart.  I^ouvel  est  sur- 
venu. Mous  sommes  entrés  en  arrangement. 
Margot  m'a  payé  4^0  francs  ^  sur  le^quel^ 
même ,  pour  compléter  la  somme ,  Louvel  lui 
a  fourni  lao  à  i5o  francs.  Je  lui  tén^oignai  de 
llnquiétude  sur  le  solde  de  ma  créance  :  Mar* 
got  me. disait  de  me  rassurer.  I^u^vel  et  lui 
buvaient  beaucoup,  mais  je  m'observais*  Lou- 
vel eut  besoin  de  sortir  deux  fois.  Pendant  ses 
absences ,  Mi^rgot ,  à  qui  je  deqiandais  tou-* 
jours  quels  étaient  ses  moyens  de  me  solder  « 
finit  par  me  dire  qu'il  en  avait  un  immanqfiai- 
ble  9  que  lui  et  Louvel  étaient  chargés ,  par  une 
personne  guUl  me  nomma  ^  de,  tuer  le  Roi  et 
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les  Princes  ;  qae  cette  personne  leur  avait  'pto^ 
mis  200,000  francs;  qu'incessamment  elle  leur 
donnerait  un  à-compte  de  12  à  i5,ooo  francs  ; 
sur  quoi  il  me  paierait;  qu'ils  avaient  déjà 
reçu  5,000  fraiics,  d'où  provenaient  les  4^0  &• 
qu'il  venait  de  me  remettre.  liOuvel  rentra. 
Margot  lui  dit  qu'il  venait  de  me  tout  confier. 
Ils  burent  encore,  mî'invitèrent  à  souper,  ce 
que  jeo'efusai,  et  s'en  allèrent.  Le  lendemain, 
ils  étaient  de  très-grand  matin  dans  ma  cham- 
bre, très-consternés  de  la  confidence  qu'ils 
m'avaient  faite,  et  n'ayant  pas  dormi  de  la 
nuit.  Je  les  rassurai ,  et  leur  promis  le  secret 
s'ils  me  payaient.  Je  ne  les  ai  pas  revus  depuis. 
J'ai  été  mis  en  prison  pour  mon  aOaire.  Mar- 
got m'y  a  écrit  trois  lettres.  Les  deux  premières 
étaient  vagues,  et  ne  contenaient  que  des  pro- 
messes de  me  payer  bientôt  m:on  solde.  La 
troisième  s'expfiquait  très -clairement  snr  le 
projet.  Ils  y  disaient  que  M.  le  duc  d'An- 
goulêiheaîlaîtvenir  àRouen;  que  lui,  Margot, 
et  son  compagnon  se  trouveraient  sur  la  route; 
et  qu'ils  croyaient  bien  réussir.  Ces  lettres 
tn'ont  été  prises ,  avec  tout  mon  mobilier,  par 
Duclos,  Fonde  de  ma  femme;  il  me  les  re- 
tient. Là  dernière  contenait  aussi  le  nom  du 
personnage  qui  soudoyait  Louvel  et  Margot.  • 


Digitized 


by  Google 


(  »89,) 
U  était  tout  simple  que  M.  le  procureur- 
géoéral  de  Rouen  pressât  VattevUle  de  déclarer 
le  nom  de  ce  personnage  qui  soudoyait  des  as- 
salins.  C'était  son  secret,  a  ditVatteville.  U  ne 
dirait  le  nom  de  ce  personnage  quà  Paris,  et 
qu'au  ministre  de  la  justice.  Quelque  suspecte 
que  fût  cette  dénondaiion ,  et  quoiqu'il  fût 
facile  de  conjecturer  que  c'était  probablement 
un  mensonge  dont  le  but  étoit  de  procurer  à 
son  auteur,  dans  uu  voyage  à  Paris,  avant  d'al* 
1er  au  bagne  ,  une  chance  d'évasion  de  plus^ 
la  commission  d'instruction  a  délégué  un  juge 
de  Rouen  pour  entendre  Vatteville  et  tous  té- 
moins. Cette  procédure  a  été  faite.  Vatteville  a 
répété  son  récit»  mais  en  s'obstinant  toujours  à 
ne  dire  qu'à  Paris  le  nom  du  provocateur  des 
deux  assassins.  Sa  femme,  de  qui  il  affirmait 
avoir  reçu ,  dans  sa  prison ,  les  trois  lettres  de 
Margot,  a  assuré  qu'elle  ne  lui  en  avait  ap- 
porté aucune.  Duclos  a  représenté  tous  les 
papiers  qui  étaient  dans  le  mobilier  apparte- 
nant à  Vatteville,  et  dont  il  avait  pris  posses- 
;sîon  ,  et  les  lettres  ne  s'y  sont  pas  trouvées  , 
quoîqu'assurément  Duclos  n'eût  nul  intérêt  de 
les  cacher,  lorsque  surtout  U  parait  être  foit 
irricé  eoBtre  Vatteville. 
. .  Ejifija  VaiteviUd  a  été  conduit  à  Paris,  devant 
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la  commission.  Là,  sous  peine  de  se  proclamer 
lui-même  un  feux  témoin ,  il  a  bien  fallu  pro- 
noncer  le   nom   mystérieux.   C'est  celui  de 
M.  Lepelleiier  de  Saint- Fargeau  ,   dont  il 
ignore  le  prénom ,  mais  qUi  a  des  possessions 
dans  le  pays  de  Caux.  C'est  de  M.  Lepelletier 
deSaint-Fargeau,  queMargotet  Louvel  lui  ont 
dit  tenir  et  la  promesse  de  aoo^ooo  francs , 
sous  la  condition  de  tuer  le  Roi  et  les  Princes , 
et  Tà-compte  de  5,ooo,  dont  partie  avait  servi 
à  payer  à  Vatteville  ses  400  francs,  et  la  pro- 
messe d'un  à-compte  prochain  de  1 2  à  1 5,ooo  f. , 
dans  lequel  Margot  trouverait  les  moyens  de 
solderVatteville.  C'est  le  nom  de  Lejpelletier  de 
Saint-Fargeau  qui  était  écril  dans  la  dernière 
lettre  qu'on  devait  trouver  chez  Duclos.  Mar- 
got a  disparu  depuis  sa  faillite;  on  n'a  pas  pu 
le  retrouver.  Le  bon  sens  indique  encore  cette 
fois  que  le  récit  de  Vatteville  est  un  tissu  de 
mensonges.    L'indignité  du  dénonciateur  en 
est  déjà  une  première  preuve.  Son  silence, 
pendant  trois  ans,  en  est  une  seconde.  Lui- 
même,   il  serait  bien  criminel  d'avoir  connu 
un  tel  projet,  de  ne  l'avoir  pas  révélé  pendaat 
trois*  ans,  et  de  n'en  avoir  enfin  parlé  que 
quand  ce  projet  avait  été  si  cruellement  éxé* 
Cttté.  Le  démenti  que  lui  donne  saXesàmaen 
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est  une  troisième.  Il  assurait  que  c'était  elle 
qai  lui  avait  remis  les  trois  lettres;  elle  assure 
qu'elle  ne  lui  en  a  remis  aucune.  Une  qua* 
trièmese  tire  d'un  autre  démenti  que  lui  donne 
Dados  relativement  à  ces  trois  lettres.  Duclos 
assure  qu'il  né  les  a  pas ,  et  il  faut  l'en  croire; 
Dodos  n'a  ikul  intérêt  à  les  cacher,  puisque  ce 
n'est  pas  lui  qui  était  dans  la  confidence;  Du- 
dos  aurait  au  contraire  un  intérêt  de  malveil- 
lance à  les  produire,  puisqu'il  n'aime  pas  Va- 
te?iUe  y  et  que ,  dans  la  vérité  »  si  elles  exis- 
taient, elles  pourraient  compromettre  celui-ci. 
Coe  cinquième  preuve  du  mensonge  de  Vatte- 
ville,  c'est  l'impossibilité  morale  que  Margot 
et  Louvel  lui  aient  fait  une  pareille  confidence 
sans  un  autre  intérêt  que  de  lui  donner  de  la 
confiance  pour  le  recouvrement  de  sa  créance, 
SQT  le  paiement  de  laquelle ,  au  contraire ,  une 
telle  confidence  était  bien  propre  à  l'alarmer, 
puisque  les  misérables  qui  la  lui  faisaient,  of- 
fraient en  perspective  l'échafaud,  auquel  ils  ne 
pouvaient  échapper,  comme  une  bonne  cau- 
tion. Ajoutez  que  le  signalement  de  Louvel 
est  tout  le  contraire  du  signalement  réel.  Vat- 
teville  dit  que  Louvel  a  les  yeux  à  fleur  de  tète  : 
Louvel  les  a  très-paves.  Vatteville  dit  que  Lou- 
vel a  une  chevelure  fournie  comme  tout  le 
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inonde  :  Louvel  i^u  contraire  est  notablement 
chauve.  Enfin  Vatteville  assure  que  Louvel  a 
passé,  en  septembre  1816,  un  mois  entier  à 
Rouen ,  chez  Margot.  Ce  fait  est  de  toute  faus- 
seté.  Tous  les  témoignages  des  gens  d'écurie 
s'accordent  à  prouver  que,  depuis  le  8  avril 
1816  jusqu'au  jour  de  l'assassinat,*  il  n'y  a  eu 
nulle  interruption  de  résidence  de  Louvel  à 
Paris  de  plu$  de  deux  ou  trois  jours.  Lp  livre 
des  paiemens  de  La  Bouzelle  le  prouve  éga- 
lement. Vattevillementj  Vatteville  ne  peut  être 
cru.  Ce  serait  manquer  de  sens  non  moins  que 
de  justice,  de  poursuivre  personne  sur  la  parole 
d'up  sujet  aussi  indigne  de  confiance.  Le  sous- 
signé n'a  pas  cru  devoir  requérir M'ultérifeures 
recherches. 

Voici  un  troisième  révélateur  qui  n'est  pas 
plus  digne  de  foi  :  c'est  le  jgalérienPapet.  Papet , 
aussi  forçat  de  Toulon ,  veut  voyager.  Il  a  écrit 
à  M.  le  procureur -général  de  Grenoble  pour 
lui  faire  des  révélations  importantes  sur  la 
mort  de  M.  le  duc  de  Berry.  Il  en  connaissait, 
dit -il,  le  projet  depuis  juillet  181 7.  U  avait 
ouï  prononcer  des  paroles  fort  inquiétantes 
par  une  personne  élevée  en  dignité  dans  le  dé- 
partement de  l'Isère.  Il  avait,  de  plus,  des  ré«> 
vélations  à  faire  sur  un  complot  contre  le  Roi; 
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mais  il  eiigeait,  comme  préalable  nécessaire» 
qu'on  le  transférât  da  bagne.  II  a  été  transféré 
à  Grenoble  par  les  ordres  du  ministre  de  la 
justice.  La  commission  d'instruction  a  délégué 
le  juge  de  Grenoble  pour  Teniendre.  La  pro- 
cédure qui  a  dû  y  être  faite  n'est  pas  encore 
parvenue  au  soussigné  :  mais  en  considérant 
quel  est  le  personnage  qui  annonce  ces  grandes 
révélations,  et  qu'il  y  à,  selon  toutes  les  pro- 
bilités ,  peu  de  lumières  à  en  espérer,  la  corn* 
mission  d'instruction  ir  cru  que  le  jugement 
du  procès  ne  devait  pas  en  être  retardé ,  sauf 
à  continuer  cette  branche  de  procédure  à  part, 
si ,  contre  toute  probabilité,  on  découvrait  par 
la  suite  qu'elle  en  valût  la  peine.' 

Un  autre  homme  à  peu  près  de  même  es* 
pèce,  Pierre  Domaing,  retenu  dans  les  prisons 
d'Âgen,  pour  accusarion  de  vol,  a  annoncé  au 
préfet  qu'il  voulait  faire  des  révélations.  Le 
préfet  l'a  fait  venir  dans  son  cabinet.  11  y  a  dit 
en  gros  que  des  seigneurs ^  c'est  le  terme  dont 
il  s'est  servi ,  lui  avaient  proposé  à  Montauban 
d'entrer  dans  un  complot  contre  la  vie  de 
^.  le  duc  de  Berry,  mais  il  ne  veut  rien  dire 
qu'à  Paris.  Une  commission  a  été  adressée  au 
juge  d'instruction  d'Agen.  Ce  prisonnier  a  paru 
devant  lui.  Il  ne  dira  rien  qu'à  Paris,  a  été  toute 
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sa  réponse  aux  questions  qui  lui  ont  été  faites, 
sans  daigner  du  reste  expliquer  au  juge  les 
motifs  de  son  refus  de  répondre  à  Agen.  Cet 
homme  a  élé  condamné  déjà  à  trois  ans  d'em- 
prisonnement pour  propos  séditieux.  Cette  fois 
il  est  dans  les  mains  de  la  justice  pour  un  vol 
d'église.  Le  soussigné  est  resté  convaincu  que 
Domaing  ne  dit  rien,  parce  qu'il  ne  sait  rien,  et 
que  ce  qu'il  veut,  c'est  faire  le  voyage  d'Agen 
à  Paris  pour  se  sauver  s'il  le  peut  dans  la 
roule.  Son  transfèrement  n'a  élé  ni  requis  ni 
ordonné. 

Un  quatrième  forçat ,  et  celui-ci  est  de  Brest, 
le  nommé  André  -  Antoine  Bardouœ^  con- 
damné aux  travaux  forcés  à  perpétuité ,  a  de- 
mandé à  être  entendu.  Le  sous-préfet  de  Brest 
s'est  transporté  au  bagne.  Bardoux  a  paru  de- 
vant lui  ,  et  n'a  fait  aucunes  conditions.  II  a 
raconté  que  pendant  qu'il  était  dans  la  prison 
de  Soissons  ,  avec  un  nommé  Guillaume ,  ce- 
lui-ci lui  avait  dit ,  ainsi  qu'à  sa  femme ,  qu'un 
milord  anglais  lui  avait  promis  de  faire  sa  for- 
tune s'il  voulait  faire  périr  le  Roi  ;  que  lui , 
Guillaume ,  avait  pour  cela  plusieurs  moyens, 
comme  une  machine  infernale  ou  une  espin- 
goUe  qu'on  pourrait  placer  sous  la  loge  de 
S.  M. ,  au  spectacle;  que  l'Anglais  lui  avait  dé^ 
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donné  de  Targent ,  et  qu  il  en  donnerait  aussi 
4  Bardoux,  s'il  voulait  se  mettre  du  complot. 
On  est  allé  aux  informations  :  il  est  très-vrai 
qu'il  y  a  eu ,  dans  b  même  temps  que  Bardoux, 
WMkommé  Guillaume ,  dans  les  prisons  de  Sois- 
sons ,  et  Guillaume  a  été  même  condamné  à  un 
an  de  prison.  Depuis ,  il  a  disparu  de  son  pays. 

On  a  cherché  la  femme  Bardoux,  en  présence  < 
de  qui ,  disait-on ,  la  conversation  avait  eu  lieu , 
dans  Fespérance  que  ,  plus  honnête  peut-être 
qae  son  mari  ^  elle  pourrait  fixer  les  incerii- 
todes  de  la  justice  sur  ce  qu'on  devait  croire 
des  assertions  de  celui-ci  ;  elle  s'était  retirée  k 
Paris.  On  l'y  a  cherchée  vainement.  On  ne  sait 
ce  qu'elle  est  devenue.  Ce  témoignage,  aii  reste, 
"  estpeivregrettableà  ce  qu'il  parait.  Cette  femme 
arait  été  mise  en  prison  en  même  temps  que 
son  mari ,  ce  qui  n'est  pas  bien  rassurant  sur 
sa  moralité.  Le  soussigné  a  pensé  que,  soit  à 
cause  de  la  disparution  de  Guillaume,  contre 
qui,  d'ailleurs,  il  ne  s'élèverait  aucune  autre 
preuve, que  la  déclaration  d'un  forçat,  soit  à 
cause  de  l'indignité  du  dénonciateur,  soit  à 
eaose  de  l'invraisemblance  de  l'accusation ,  il 
a'jr  avait  rien  à  faire  sur  les  déclarations  de 
Bardoux. 
Les  détenus  de  Bicêtre  ont  aussi  voulu  fixer 
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les  regards  de  la  Cour  des  Pairs.  Ciii<(  d'eMrs- 
eux  oni  demandé  à  être  entendue  i  ee  sont  : 
Sylvain -François  Reynaiid,  condamâé  à  dix 
ans  de  réclusion  ,  Denis  Vaillant  d'Hautconr t  f. 
Pîerre4)enis  Leraut,  Augnsle  Viel,  coadam^ 
nés  à  la  même  peine  ;  et  enfin  Bernard-PbiUppe 
Bandonin ,  condamné  penr  faui  à  douze  ^m 
de  travauit  forcés- 

(  Leraut  n'a  même  point  paru  derantla  com« 
mission  d'instruction.  Gérard  et  Bouûé,rTin  en- 
core forçat,  l'autre  forçat  libéré;  mais  trouvé  hors 
des  limites  dn  lien  qui  lui  était  assigné  pour  sa 
surveillance,  avaient  été  déposés  à  Bicétre.  Bi- 
cette,  très^pi^bablement,  est  devenuie  théâtre 
d'une  intri^e  nouvelle  dn  premier  contre  le 
daiixièmé.  Gei^rd  a  Hnaginé  de  s'entendre  avec 
Leraut,  qne  les  surveiilans  de  Bicéire  assurent 
être  un  des  plus  mauvais  sujets  de  cette  maison, 
pour  faire  écrire ,  par  ce  dcmi«: ,  une  lettre 
qui  portait  que  Boutié  lui  avait  confessé  que  ce 
qu'avait  dit  Gérard  était  vrai.  La  Conr^se  rap- 
pellera tout  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  sur  les 
impostures  de  Grérard  ,  et  sans  doute  elle  ser» 
convaincue ,  comme  l'a  été  le  soussigné  ,  <|ue 
c'est  un  nouvel  artifice  de  Gérard. 

Baudouin  a  été  entendu.  11  a  fait  des  rêvé* 
laiions ,  vraies  ou  âiusses  3  sur  plusieurs  autres 
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tffaTres.  II  n*a  rien  dit  qm  fût  relatif  an  procèf 
aciael. 

On  a  également  entendu  LevatHant.  Levail* 
lani ,  soîl  vérité ,  ^it  impostttre  ,  a  déposé 
d'une  conspiration  que  lui  aursiiisnt  confiée , 
pendant  qu'il  était  en  prison  a  la  Force  ,  troi» 
autres  prisonniers  ,  et  d'un  propos  atroce  qui 
)iri  aurait  été  tenu  à  Sainte -Pâagie  ,  aussi  par 
un  autre  prisonnier ,  à  propos  de  h  mort  de 
M.  le  duc  d'Enghien.  Tout  condamnâibles  que 
leraiem  ces  actes  divers  ,  s'ils  ont  existé  ^  et  si 
Ton  pouvait  ajouter  foi  à  la  déclaration  isolée 
de  Levaillant,  iis  seraient  étrangers  au  procès. 
Le  soussigné  n'a  pas  dû  pousser ,  à  cet  égard  , 
nnstruetion  plus  avant. 

Il  en  faut  dire  autant  de  la  déclaration  de 
Vîcl.  Viel,  en  1816,  aurait  tu  tomber  de  la 
poche  d'un  individu  qu'il  ne  connatc  pas ,  tm 
Biyletf^ns  un  cotiloir  de  l'Opéra,  un  jour  que 
le  Roi  assistait  à  ce  spectacle.  Un  renseigne^ 
ment  si  fugitif,  f ât-il  vrai,  et  eAt-il  èit  plus  de 
cOfiDCxité  avec  la  présente  afl^re,  n'eût  pas 
engendré  plus  d'instruction  qu'il  n'en  a  étéfeit. 

Enfin  Reynatid  seul  a  déposé  des  faits  qui  se** 
raient  directs  au  procès.  Si  on  l'en  croyait,  en 
août  181 5,  il  aurait  rencontré  an  café  Mîli» 
laire  j  dans  la  société  de  detix  On  trois  officiera 
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en  retraiie  qu'il  nomme ,  un  certain  Louve)  » 
qu'il  ne  connaissait  pas.  Ce  Louvel  avait  cinq 
pieds  cinq  pouces,  des  cheveux  bruns,  le  verbe 
vif.  11  était  pâle,  grêle  et  maigre.  Il  était  ivre. 
Ce  Louvel  leur  dit  à  tous  que  le  duc  de  Berry 
lui  passerait  par  les  mains,  ajoutant  :  Je  lui  en 
i^euss;  je  lui  en  i^ewv.  11  a  rencontré  deux  oa 
trois  fois  Louvel  depuis.  II  impute  aussi  à  Tun 
des  trois  hommes  dans  la  société  desquels  il 
l'avait  vu,  d'avoir  dit  un  jour  devant  lui  té- 
moin ,  et  en  l'absence  de  Louvel ,  qu'il  fallait 
s'emparer  du  boulanger  de  la  Cour,  et  empoi- 
sonner le  pain  pour  se  défaire  à  la  fois  de  toute 
la  famille  royale. 

Tout  respire  le  mensonge  dans  cette  dé- 
claration. Le  signalement  même  ne  se  rap- 
porte pas  dans  son  trait  principal  à  Tindividu  ; 
car  Louvel  est  petit,  et  sa  taille  est  à  peine 
de  cinq  pieds  un  à  deux  pouces,  tandis  que 
Reynaud  en  donne  une  de  cinq  pieds  cinq 
pouces  à  son  Louvel.  D'après  tout  ce  qui  est 
présentement  connu.,  il  y  a  tine  contradiction 
parçille  dans  le  moral  du  Louvel  du  procès  et 
du  Louvel  de  Reynaud.  Reynaud  assure  que  le 
sien ,  en  prononçant  ces  paroles  si  indiscrètes 
devant  un  étranger  qu'il' voyait  pour  la  pre- 
mière fois,  et  qu'il  ne  connaissait  pas  :  Le  duc 
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de  Berry  passera  par  mes  mains;  ajoutait  : 
Je  lui  en  i^eux  ;  je  lui  en  veux.  Louvel ,  au 
contraire,  s'est  fait  une  gloire  féroce  de  décla- 
rer qu'il  n'avait  nulle  raison  d'en  vouloir  à 
Mgr.  le  duc  de  B^ry,  et  qu'il  n'avait  élé  mû 
dans  son  abominable  action  par  aucune  cau3e 
de  haine.  Reynaud  m^nt  donc  comme  tous  les 
antres  dans  ses  déclarations. 

La  prison  de  Sainte-Pélagie  a  fourni  aus5^ 
son  révélateur.  Celui-ci  ne  s'est  pas  offert  k 
découvert  pour  déclarer.  Il  a  eu  recours  à  une 
machine,  que  sa  mauvaise  cervelle  lui  a  fait 
considérer  comme  ingénieuse  et  comme  propre 
à  donner  plus  de  crédit  à  ce  qu'il  dirait.  Maif 
avant  de  parler  de  la  machine,  il  faut  donner 
nne  idée  ^e  la  moralité  de  son  auteur. 

Cet  auteur,  Louis  Bergon ,  a  long-tempf 
servi.  Il  fut  fait  prisonnier  dans  la  campagne 
de  Russie. 

Revenu  en  France  dans,  le  courant  de  1816» 
et  n'ayant  nulle  ressource ,  sa  route  le  conduisit 
à  Melun,  où  il  séjourna  un  jour.  De  Mjslun,  il 
se  rendit  à  Corbeil.  Soit  que  la  roqte  l'eût  fati- 
gué, soit  que  pour  obtenir  un  asile,  il  feignU 
d'être  incommodé  dans  cette  dernière  ville ,  il 
fut  reçu  un  jour  ou  deux  à  l'hôpital.  Le  sous* 
préfet  fut  averti  que  Bergon  avait  quelque  chose 
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dlmporuiit  k  lai  dk*e.  Il  9e  transporta  à  Thos- 
pice.  Bergon  liti  fit  une  déclaration  dont  voici 
la  substance. 

«  Arrivé  à  Melun  lé  19  décembre  18 16  au 
soir,  il  avait  été  logé  par  billet  à  l'hôtel  du  Pa- 
nier-Fleuri. Un  gendarme  y  vint  bientôt  lui 
ordonner  de  le  suivre.  Bergon  obéit.  En  met- 
tant le  pied  dans  la  rue,  il  se  trouva  vis-à- 
vis  d'un  monsieur  bien  mis,  qui  lui  prit  la 
main  en  usant  d'un  toucher  de  ralliement.  Il 
suivit  le  gendarme  et  le  monsieur.  Tous  les 
deux  le  conduisirent  dans  une  maison  dé  Melun^ 
où  il  y  avait  une  tour.  La  tour  Tefiraya  beau- 
coup. On  le  fit  monter  par  un  escalier  en  spirale 
dans  une  pièce  où  il  trouva  trente  k  trente- 
six  hommes  ,  la  plupart  militaires  ,»  plusieurs 
décorés ,  l'un  d'eux  même  ayant  une  plaque  et 
de  grands  cordons  ,  l'un  bleu  et  l'autre  rouge. 
Il  y  avait  bien  cinq  à  six  généraux.  Be^on 
nommait  Tun  de  ceux4à.  C'était  le  seul  dont 
il  connût  le  nom.  On  l'aboucha  avec  un  capi- 
taine qui  avait  été  condamné  à  mort;  puis  on 
le  présenta  à  un  homme  qui  ressemblait  à  Buo- 
naparte ,  dont  il  paraissait  vouloir  jouer  le  rôle. 
Bergon  fut  interrogé  sur  ses  projets.  Il  annonça 
l'intention  d'entrer  dans  la  garde  du  Roi.  On 
l'en  dissuada.  On  lui  ^t  que  Buonaparte  était 
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débarque  à  Livourne;  qu'il  fallait  le  servir  ; 
que  s'il  voulait  faire  ce  qu'on  lui  dirait ,  on  lui 
donnerait  beaucoup  d'argent.  II  résistait  :  on 
lai  fit  boire  des  vins  de  Malaga ,  de  Bordeaux , 
d'Alicante.  Le  lendemain ,  le  même  monsieur 
de  la  veille  le  conduisit  une  seconde  fois  dans 
le  tnéme  lieu.  Il  j  avait  moins  de  monde.  On 
lui  renouvela  les  exhortations  de  la  veille  pour 
ne  pas  servir  le  Roi.  Enfin  ce  monsieur  lui 
donna  cinq  francs  ,  et  l'engagea  k  revenir  à 
Melun  avec  ceux  qu'il  pourrait  recruter.  Bergon 
prit  la  plus  mauvaise  opinion  de  tous  ces  homi- 
mes  y  s'enfuit  le  lendemain  matin  de  Melun  ^ 
en  regardant  s'il  n'était  pas  suivi ,  et  entra  de 
irayeur  à  l'hospice  de  Corbeil.  » 

Ce  récit  sentait  le  mensonge  :  néanmoins 
comme  Bergon  en  affirmait  avec  force  la  vérité^ 
indiquait  le  lieu  de  la  réunion ,  et  nommait 
une  personne ,  l'autorité  crut  devoir  approfon- 
dir cette  affaire*  Bergon  revint  à  Melun ,  avec 
un  gendarme  déguisé.  Il  retourna  dans  la  mai* 
son  où  ,  dit-il ,  il  avait  étév  Le  nommé  Parqua 
tenait  cette  maison.  Bergon  ,  dans  un  suppléa 
ment  de  déclaration  qu'il  fit  devant  le  préfet 
de  Setne-et^l^nie ,  prétendit  ^pe  rarque  lui 
avait  dit  qu'il  se  pressait  trop  de  revenir;  que 
ces  messieurs  étaient  contons  de  son  zèle  ;  et 
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qu'on  lui  écrirait  à  Versailles ,  où  il  disait  cTe- 
voir  se  rendre  ,  une  lettre  pour  Taboucher 
avec  un  officier  à  demi-solde  appelé  Grenier. 

Telle  fut  la  version ,  toute  la  version  que 
Bergon  livra  alors  à  ceux  qui  l'interrogèrent 
successivement. 

Un  trait  n'échappera  point  à  la  Cour  :  c'est 
que  dans  cette  version ,  Bergbn  se  peint  comme 
un  honmie  toiu*à-fait  opposé  d'opinions  et  de 
sentimens  aux  conspirateurs  de  la  réunion  ,  au 
point  même  qu'il  s'enfuit  de  Melun  de  frayeur, 
et  en  se  retournant  pour  voir  si  on  le  poursui- 
vait. 

Cette  singulière  déclaration  fut  renvoyée  à 
la  justice. 

La  cour  prévôtale  de  Seine-et-Marne  ins- 
truisit. 

Bergon  répéta  ses  déclarations^  en  y  ajoutant 
seulement,  et  cela  est  remarquable,  qu'il  ne 
connaissait  p^s  Grenier;  qu'on  ne  lui  avait  pas 
dit  d'aller  le  trouver;  qu'au  contraire  c'était 
lui ,  Bergon  ,  qui  avait  donné  son  adresse  , 
pour  que  Grenier  pût  venir  le  trouver  à  Ver- 
sailles. 

Beaucoup  de  témoins  furent  entendus. 

Bref ,  il  fut  prouvé  que  Bergon  en  avait  im- 
posé; . 
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Que  le  jour  où  il  prétendait  que  trente  à 
à  trente-six  personnes  s'étaient  réunies  dans  la 
maison  qu'il  indiquait ,  il  n'en  était  pas  venu 
tuie  seule  ; 

Que  l'officier -général  qu'il  avait  nommé 
comme  ayant  assisté  à  cette  réunion ,  n'était 
pas  même  à  Melun  ce  jour-là  ; 

Et  que  c'était  tout  à  la  fois ,  et  une  petite 
vengeance  que  Bergon  avait  voulu  exercer  con- 
tre cet  officier-général ,  qui  l'avait  mal  reçu  ,  et 
une  ressource  qu'il  s'était  créée  pour  se  faire 
nourrir  quelque  temps. 

Sa  dénonciation  fut  reconnue  et  déclarée  ca- 
lomnieuse par  la  Cour  prévôtale. 

Tous  les  inculpés  furent  renvoyés. 

Bergon  fut  poursuivi  à  son  tour  pour  avoir 
semé  des  nouvelles  alarmantes. 

Il  fut  condamné  à  deux  ans  d'emprisonne- 
ment. * 

Bergon'isubit  sa  peine. 

Elle  expira.  Il  retourna  à  Versailles ,  lieu  de 
sa  naissance. 

La  /quinze  jours  seulement  après  être  sorti 
de  prison ,  il  fut  arrêté  une  seconde  fois.  On 
tïe  lai  connaissait  aucun  moyen  d'existence  ; 
cependant  il  faisait  de  la  dépense.  Toutes  les 
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nuits ,  ainsi  qu'en  déposèrent  des  femmes  de 
mauvaise  vie  avjsc  lesquelles  il  les  passait ,  il 
se  relevait  vers  deux  heures  du  matin ,  pour 
aller,  leur  disait-il,  à  ses  affaires  sur  la 
grande  route.  De  jour ,  dans  ce  court  inter* 
yalle  de  temps ,  il  avait  déjà  commis  le  vd 
cL'une  montre.  11  fut  poursuivi  de  nouveau  pour 
ce  crime,  et  il  dut,  sans  doute ,  à  révidence 
des  preuves  qui  s'y  rattachaient ,  d'être  moins 
recherché  sur  l'emploi  qu'il  faisait  des  heures 
du  milieu  de  la  nuit,  et  sur  ses  promenades 
nocturnes. 

Il  fut' condamné  à  cinq  ans  de  prison. 

C'était  cette  dernière  peine  qu'il  subissait  à 
Sainte-Pélagie,  lorsque,  dans  l'espoir  apparem- 
ment s'il  réussissait  à  en  imposer  ,  d'obtenir 
sa  liberté  ,  il  s'avisa  de  la  machination  dont  le 
soussigné  doit  à  présent  rendre  compte. 

Un  jeune  et  digne  ecclésiastique  s'est  consa* 
cré  dans  cette  prison  ,  à  porter  dés  secours , 
des  consolations  et  des  conseils  aux  malhea- 
teux  qui  y  sont  renfermés.  Bergon  a  été ,  comme 
les  autres  ,  l'objet  de  sa  sollicitude  charitable. 
Cet  ecclésiastique ,  un  jour ,  a  trouvé  ,  sous 
st$  pas  ,  une  lettre  sans  cachet ,  avec-  cette  int- 
criptioa  : 
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Â  M.  Blanchard ,  concierge  de  la  Con-- 
cièrgerie^  à  Paris. 

«  M.  Blanchard,  je  vous  prie  de  remettre  la 
présente  à  Louvel,  détenu  chez  vous. 

«  Signé  Branche  d'or.  » 

Cette  lettre  a  été  apportée  à  la  Commission  ; 
voici  ce  qu  elle  contenait  : 

«  Je  fais  ce  que  je  ne  devrais  pas  faire ,  en 
décrivant.  Mon  devoir  m'y  force  cependant. 
Rappelle-toi  des  misères  que  j*ai  essuyées  pour 
toi  et  tes  indignes  complices,  que  tu  tiens  en- 
core à  couvert  (>son  emprisonnement  de  deux 
ans).  Tu  viens  de  faire  ce  que  tu  devais  faire  il 
y  a  trois  ans.  Tu  viens  de  tremper  tes  mains 
dans  le  sang  du  meilleur  des  Princes.  Je  mau- 
dis le  jour  que  je  vous  ai  dénoncés ,  tas  de  bri- 
gands que  vous  êtes  tous  !  Vous  avez  démon- 
ué  à  la  justice  que  j'étais  un  calomniateur.  Tu 
ne  peux  plus  jouer  ce  rôle.  Je  suis  encore  dans 
la  peine.  La  bonne  conduite  que  je  tiens  depuis 
que  je  suis  séparé  de  toi  (  le  vol  de  la  montre 
et  les  promenades  nocturnes  ) ,  me  fait  espérer 
que  j'obtiendrai  ma  grâce  de  mon  Roi.  (  Voilà 
le  but  de  l'invention.  )  J'ai  encore  quatre  ans 
à  subir  :  j'en  sortirai.  Je  tâcherai  de  faire  sau- 
I.  14 
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ter,  à  leur  tour,  tous  ceux  que  tu  yeux  cacher. 
Je  te  réponds  que  je  n'en  qfianquerai  pas  un. 
J'ai  eu  quinze  jours  de  liberté.  Pourquoi  n'être 
pas  venu  me  demander  raison  de  la^énoncia- 
tion  que  j'ai  faite  contre  tes  maudits  camarades? 
Ton  fameux  général ,  qui  m'envoya  droit  à  toi 
pour  te  seconder:  je  t'en  conjure,  dénonce-le 
tout  de  suite ,  ainsi  que  les  autres.  Je  signe  le 
nom  que  tu  sais  que  je  devais  porter  :  signé 
Branche  d'or.  Tâche  de  mqurir  en  bon  chré- 
tien. Reçois  l'abbé Â...  «  qui  s^eul  peut  te  récon- 
cilier à  Dieu.  (Celait  l'appât  po^r  biei^  dis* 
poser  l'estimable  prêtre  sur  les  pas  de  qui  Ber« 
gon  arrangeait  de  faire  trouver  la  lettre.  )  Je 
prouve  que  je  suis  revenu  des  erreurs  des  opi- 
nions ,  mais  pour  le  bonheur  de  mon  Roi ,  mm 
j'aimerai,  ainsi  que  dans  le  temps  NapoLéoiu 
Je  suis  ,  en  espérant  que  tu  ne  pourras  jmis 
mourir  comme  un  lâche ,  sans  dénoncer  |a  ca« 
naille.  « 

La  commission ,  après  avoir  lu  cette  lettre  » 
et  maigre  Textiême  déGance  qu'elle  en  conce- 
vait ,  a  fait  chercher  quel  él^it  ce  Branche  d'or. 
L'écriture  ,  qui  n'était  pas  du  tout  déguisée  « 
en  avait  facilement  fait  connaître  l'auteur,  Oa 
a  su  tout  de  suite  quec'étaitBergon ,  etBergOD 
aurait  été  bien  fâché  qu'on  ne  le  sût  pas. 
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BergOB  a  donc  été  amené  devant  la  commis- 
sion. Déjà  il  avait  été  interrogé  par  un  com- 
missaire de  police  ;  et  en  pr&ence  de  ce  com- 
missaire, comme  en  celle  dé  la  commission , 
il  s'est  .efifoTcé  dé  rattacher  sa  lettre  à  son  his- 
toire de  Melan  ,  à  laide  de quelc[ues  variantes 
nouvellement  inventées ,  et  qn'il  a  cru  pouvoir 
inventer  sans  danger,  parce  qtle,  dans  la  gros- 
sièreté de  son  ignorance ,  il  supposait  appa- 
remment que  la  commission  ne  connaîtrait  ni 
la  procédure  de  Melun  ni  les  déclarations  qu  il 
y  avait  consignées. 

En  reprenant  tout  son  roman  d'alors  »  il  y  a 
«jouté  seulement  qu'il  était  allé  à  la  réunion  de 
Mélun,  et  qu'il  en  était  sorti  avec  la  résolution 
de  servir  le  parti  qui  s  y  rassemblait,  sans  se  sou- 
venir que  dans  ses  dépositions  de  Melun ,  il 
avait  dit ,  au  contraire ,  qu  il  était  si  loin  de 
partager  leurs  avis  et  leurs  sentimens,  qu'il  s'é- 
tait enfui  h  Corbeil  de  frayeur ,  et  en  regardant 
derrière  lui  si  on  le  poursuivait.  Il  y  a  ajouté 
encore  (ce  donc  il  n'avait  pas  dit  un  mot  à  Me- 
lan) qu'il  avait  formé  le  projet  de  tuer  les 
Princes  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  ,  mai^ 
qui!  y  jfolkft  des  bommes  déterminés  comme 
lai  r  ëloge  quHl  méritait,  continue- t-il  ,  ai* 
tendu  ^u*il  était  décidé  à  tout/aire.  Enfin  >  à 
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MeluQ,  on  lui  avait  dit  quW  l'abonclierait  à 
Versailles  ,  avec  un  officier  à  demi-solde  qu*îl 
ne  connaissait  pas  ,  et  qui  s'appelait  Grenier. 
Devant  le  commissaire  Fleuriais  et  MM.  les 
pairs  y  ce  n'est  plus  cela  :  on  lui  avait  dit  qu'on 
l'aboucherait  avec  un  individu  auquel  on  donna 
utinom  qu'il  ne  se  rappelle  plus,  mais  sous  le-» 
quel  il  reconnut  .qu'on  voulait  lui  parler  de 
Louvel ,  quoiqu'on  lui  dit  un  autre  nom.  Or  » 
comme  on  lui  indiquait  un  attouchement  de 
ralliement  pour  se  faire  reconnaître  par  lui ,  ii 
dit  :  Oh  !  si  c'est  Louvel,  nous  n'avons  pas  be- 
soin de  signe  ensemble  ;  je  le  connais.  H  finis- 
sait par  dire  que  l'entrevue  à  Versailles  n'avart 
pas  eu  lieu  ,  et  qu'il  n'avait  pas  vu  Louvel  de- 
puis. Quand  il  a  été  pressé  de  dire  pourquoi  il 
n'avait  pas  indiqué  ,  à  Melun,  Louvel  par  son 
nom ,  il  se  contenta  de  répondre  qu'il  l'avait 
indiqué  par  le  nom  qu'on  lui  avait  alors  donné; 
misérable  subterfuge  qui ,  d'ailleurs ,  ne  répon- 
dait pas  à  l'objection  puisée  dans  sa  déclapation 
formelle ,  faite  devant  la  cour  prévôtalc ,  qu'il 
ne  connaissait  pas  l'homme  de  Versailles  avec 
'  qui  on  le  mettait  en  rapport.  Bergon  a  été  jugé 
par  la  cour  prévôtale  ,  avoir  menti  alors»  Il 
ment  encore  aujourd'hui ,  et  le  soussigné  ose 
croire  que  la  Cour  des  Pairs  ne  s'étonnera  pas 
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pement  à  Finstraction  de  cette  dénonciation 
marqoée  au  coin  de  Tindignité  et  del'imposmre 
habituelle  de  son.  auteur. 

Après  les  déclarations  de  tous  ces  condam- 
nés, se  présente  assez  natarellement  la  discus*^ 
sion  de  celle  de  la.femme  Courtioi,  sœar  d^un 
homme  condamné  aux  travaux  forcés  à  perpé- 
tuité pour  meurtre.  Sa  fable  n'en  cède  de  guère 
^  celle  de  Bergon.  

La  femme  Courtiol  estdu  pays  des  merveiltes 
judiciaires  y  rAvejron;  .Elle  aimait  beaucoup 
,  cefirère  »  que  ses  crimes  ont  envoyé  au  bagne , 
Cl  it  paraît  qu^elle  était  digne  de  l^imer.  On 
dii  danaal  de  ses  mœurs;  on  en  dit  aussi  de  sa 
léte,  sujeue  à  sedétraquer.  Enfin  elle  a  été  con- 
damnée à  un  aB  d'empr&onnement  pour  vol. 

£o  août  FSxg  ^  elle  kint  à  Paris)/  pour  sol-^ 
lîciter  la  grftœ»  de  soa  îfirère^  £Uè  s^adcèssa^^  à 
MM.  de  Bonald  et  de  Coussergues  >  députés 
de  son  département ,  pcnur  enfétip  prâilégée 
4aBS  son  recours.  M.  de  Goussergiies  avait 
été  juge  dans  le  pourv.oi  en.  casaatioii  ;  'il 
.éconduisitla  fenkme  Courtiolr.  Il  voyait  même 
avec  déplaisir  qu^elle  vint  souvent  dans  samai^ 
.son  se  faufiler  parmi  sea  domestiques ,  parce 
qa'il  n'avait  pa&  bonne  opinion  d'elle.  M*,  de 
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Banttd  n^aTtti  pas  le  motif  de  M.  de  Coqs» 
6éi3gues  :  on  «ait  >d'âîUeiirs  que  quand  il  s'agît 
-de  charité ,  il  est  toujours  facile  d'intétesser 
M.  de  Bonald.NéanmoinsM  «de  Bonaldéprouva 
beaucoup  de  répugnance  à  se  mêler  d'une  af^ 
fftîre  «dam  laquelle  le*  frère  lui  paraissait  être 
au  nftotns  vèn  mauvais  sujet.  Une  autre  personne 
ncOjiBfaiàndii  Ift  femmeCoufliolà  M.  Alibert, 
et  cette 'femme  alla  deux  ou^irois  foiscbes  ce 
savant  médecin  ,  qui  ne  la.  connaissait  |ias  du 
totit>  qui  lie  prenait  inul  intérêt  à  elle ,  «i  qui 
ne  portait',  dans  Ce  qui  la:  concernait  ^  que  son 
instinct  habituel  de  bienfaisance,  M.  AUbert  » 
rumme  jiremier  nhfedécià  de  £.  M.  ,%a  ufa  ap- 
partement aux  Tuilenks  ,  <au-<[eisus  du  corri- 
-dor  Aoir.  Il  est  trèsnpossible  qoe  k-femiM 
.  Gourtiol  «  jquand  eUe.rkiiilKifftunait  poorqu'il 
la  racommandât  à:&C.  le  gardé  d^  sceaux , 
sMflÊAïée  ipUeï  appaiitaiient ,  et^cela  «fsj  mâme 

.  ^m  api'ilien  saâiv  la  grftce  fui  refinéé.  ' 
•  'Lajfiemme  Cbu^iiol  logeait  ici,  ehei^  un 
botôebdeson^pays  v^ippelé  Las  Rtajroux,  EUe 
j  voyait  quelquefois  «n  porteur  d'eaa  appelé 
Crasse.  Tous  deux  idisent  que  quand  die  ml 
qu'ellen'obtiesdraie  rien ,  •elle  fit  des  scènes  4'é^ 
garement  d'esprit.  Daveete  /ellô  quitta! Bsuis 
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à  la  fin  de  1819  ,  sans  avoir  vu  M.^Âlibevi  ^  et 
sans  avoir  dit  ni  à  Las  May  aux  ni  à  Crosse^ 
qu'il  lui  fût  arrivé  rien  d'extraordinaire. 

Cependant  à  eu  lieu  le  cruel  événement  du 
i5  février  dernier.  La  nouvelle  en  est  arrivée 
dans  l'Âveyron.  Un  des  frères  de  lafemine 
Gourtiol  est  mort,  lui  laissanA  un  legs  de  mille 
écBS  pour  une  de  ses  filles,  et  Ton  assure  ^ue 
Vinieftiion  de  la  màve  est  de  là  conduire  à  Pa- 
ris ,  poiir  Ty  mettre  ea  apprentissage. 

La 'femme  Gourtiol  a-t-elle  pensé  qu'en  an«* 
noDçam  des  révélations,  eUe  poiirrait  être  ap«- 
palé^  pAurle  procès  à  la  Cour  des^PaitSy  et 
qnjûnsi  elleieréii  k  voyage  4e  Paris,,  sans.qu'il 
loi  eiliCOUjiAl  lien?  Ou  bien  a-t^ elle. espéré 
qn'.en  fiaisant  <:roire  à^sa  déoooveirte  ,  elle  obf* 
tiendrait  pem^^ètre  la  grâce  de  son  frère  ? 

Oni^'en  sait  lien. 

Ce  qu'on  sait,  dêét  qu'il  a  btentàt.ciroulé 
dans  l'Aveyron,  à  propos  du  maUienr.da  i3ie- 
vrmr,  que  lors  de  sou  voyage  die  Paris,  la 
Ssaune  Gourtiol  .avait  ouï  et  vu  dans  le  corri- 
dor noir  aux  Tuileries ,  en  allant  ebez  M.  A& 
tert^  des  ckoses  ,bien  extraon^naires^  et. qui 
tenaienc  à  Fassassinaixle  M^  le  duc  de  Berry.;. 

Lie  bruit  en  est  parvenu  jusqu'au  soussigné 
et  jos^'à  MBdL  1^  Fairsi. . 
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On  à  dà  s^enqaétit  de  ce  qa^avàit  vu  là 
femme  Courtiol. 

Ons!eaesien<{ai^«  * 

Une  commission  a  -âé  adressée  au  jnge  d'Es- 
palion ,  pom*  recevoir  la  déclaration  <te  cette 
femme. 

La  femme  Coai^iola  parlé) 

Voici  ce  qu'elle  a  dlt^ 

Quand  il  fut  décidé  qu'elle  n'obtieiHirah  pas 
la  grâce  de  son  frère ,  elle  se  disposa  à  partir  de 
Paris.  Avant  son  départ  »  elle  voulut  aller 're- 
mercier M.  Alibert  des  soins  qu'il  avait  pris. 

Un  soir  y  à  neuf  heures^  dans  les  prémters  )Oisr$ 
de  décembi;ê  1819^,  eUese  rendit  aui  Tuileries. 
-Elle  demanda  M.  Alibert  au  sinssé,  qui  loi  £t 
qu'il  rentrerait  tard.  Elle  monta  dans  le  corri* 
dor  où  est  son  appartement ,  et  s' j  promena  en 
l'attendant.  Elle  avait  déjà  vu  pas^r  beavedup 
de  abonde  dans  ce  corridor,  lorsquetoùtàcoup 
•un  individu  mai^e,  brun ,  de  tiéUe  ordinaire, 
et  vêtu  de  bleu  ,  parut  ài'exirémité  de  la  gale- 
rie du  côté  de  la  Seine.  Il  vint  droit  à  elle,  lui 
demanda  ce  qu'elle  faisait  là ,  et  lui  ordonna  de 
sortir;  Elle  eut  l'air  d'obéir ,  mais  ce  fut  pour 
faire  le  tour ,  et  rentrer  dans  le  corridor  par  la 
côté  par  lequel  lui-même  il  était  venu^  Il  y  avait 
à  peu  près  un  quart  d'heure  qu'elle  était  de  re- 
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toar  y  lorsqu'elle- vit  monter,  par  Tescalier par 
leqael  elle  avait  feint  de  se  retirer ,  deux  per- 
soanes  -,  une  troisième  arriva  du  fond  du  corri- 
dor par  Tescalier  par  lequel  elle  était  rentrée. 
Alors  elle  se  tapit  sur  les  troisième  et  quatrième 
marches  de  l'escalier,  en  recouvrant  sacoëÉfe 
de  son  tablier,  pour  être  moins  temarqtiée. 
Les  trois  personnes  s'arrêtèrent  vis-à-vis  de 
l'escalier  ,  «t  un  éblloque  cottmiença^^ntre 
•elles  9  à  peu  près  en  ces  termes  :  ^  Je  viens  de 
tb&t  toi;  je  ne  ty  ai  pas  trouvé.  —«Ce  n'est 
pas  un  miracle ,  puisque  je  n'y^éims  pas.-  »\Oà. 
^rla  bas  et  intérraption.  )  Alora  iç^'^Q^^^  P^^ 
•iiaat  t  ft  £s-tuunbomttfedepâina}e$k^'Otni,  jus- 
^ttu  péril  de  ma  vie.  V  (La  contftrstttion  devine 
tin  peu  brouillée.  )  On  parla  tl'uû  sumumé^ 
raire  mis  aux  arpèt^,  puis  on' reprit  plus  dis^ 
tinctement  :  «  Il  faut  que  dans  quatre  mois 
tout  soit  renversé,  et  la  famille  royale  anéan- 
tie. »  En  parlant ,  on  nomma  Monsieur  ,  Ma- 
BAMS,  en  ajoutant  à  son  nom  une  épithète 
que  le  respect  ne  permet  pas  de  répéter,  M.  le 
duc  d'Angoulême,  M.  le  duc  de  Berry,  et 
Madame  la  duchesse  de  Berry.  On  ne  parla 
du  Roi  que  pour  dire  qu'il  s'était  blessé  à  la 
jambe.  On  parla  aussi  d'un  coup  de  canon; 
puis  la  conversation  redevint  moiûs  va^e. 
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«  Oq  est  sArdeM.  Decazes  :  <m  peai  compter 
5or  lui ,  je  t'assure ,  dit  l'un  ;  je  donûe  ma  par 
role^  de  m'acquitter  de  ce  dont  je  suis  chargé , 
dit  l'autre  ;  enfin  une  troisième  ajouta  :  notre 
fortune  est  faite  si  le  coup  réussit  ;  dans  \e  cas 
contraire ,  il  fisindra  miner,  n  La  femme  Gour- 
tiol  raconte  encore  qu'elle  entendit  prononcer 
le  nomdeLouTel.  «  Louveli  écoute  :  »  elle  retint 
même  ce  nom,  à  cause  d^  aa  similitude  avec 
celai*  de  Bellouvel ,  un  homme  de  son  village. 
Elle  croit  qu itl  lui  serait  possible  de  reconoaî- 
jtre  Louvel ,  parce  qu'elle  a  la  presque  certitude 
que  le  maigre  ,  brun  ,  vêtu  de  bleu ,  est  lui^ 
-même.  Après }  cette  conversation ,  les  interio- 
cuteura  s'en-itUèrent.  Elle  s'en  alla  aussi  s«m 
voir  le  docteur  AliberL  Elle  raconta  le  lende* 
main  ,  à  Las  Mayoux ,  ce  qu'elle  avait  f^  et 
entendu.  x    =  *   ., 

Las  Mayoux  a  été  ftj^élé  :  il  donne  un  dé- 
jneati  à  la  femme  Couriiol ,  et  assure  qu'elle  n^ 
lui  a  jamais  parlé  de  rien  de  pareil. 

La  fpmme  Cçurtiol  a  continué  d'aller  yoir 
jusqu'à  son  départ  les  domestiques  de  M.  Qaor 
sel  de  Coussergues.  Elle  n'ena  rien  dit  non  plus» 
ni  aui  maîtres  ,  ni  aux  domestiques  :  M.  Claa- 
sel  de  Conssergues  l'assure. 

Du  r^te  I  cette  femme  »  qui ,  à  neuf  heures 
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da  soir.  Ta  se  promeaer  cbuis  le  icorridor  de 
BL  iiii>eri  »  une  heure  entière  r^et  qui  ,  après 
to^tœ  temps  »  s'en  va  sans  le  voir  ; 

Cette  femme  ,  qu'un  inconnu  chasse  du  cor- 
ridor saàs  motif;  car  si  c'était  pour  venir  y  par- 
ler toui  baut  d'une  iconspir^tion ,  il  -était  plus 
simple  jà'^u  aller  parler  aUieRf  sj 

Cette  femme,  qu'on  chasse  par  un  coté ,  et 
qui  rcivîieBt  par  l'autre  j 

Cette  femme,  qui  se  tapît  .sur  un  escalier 
Sias  savoir  ni  pourquoi ,  rui  ^  qu'on  va  dire; 

Ces  tvoitfx^spirateufs,  qui.^'  <Uns  uo  corri- 
dor ouvert  <dc  deux  côtjés^  d&sç^rvi  f^t.^i^x 
Mcaliers>  et  daos  leqite)itant  de  gensppfiisent^t 
nmeanest»  aans  métoe  qu'on  piiisse-les  apei- 
ceioir  avant  qu'ils  aieât  liai  de  monter  l'an  au 
f autre  eacaUer,  vont  s'entfefteaîr  à  haiw^  voix 
de  complot  et  de  meurtre; 

Ces  trois  conspirateurs ,  qui  •s'arrêtent  pré- 
cisemeiit^  pour  ^u'dle  entende  mieui:^  devant 
TescalieT  osa  cUe  est  tapie; 

Celte  femme,  qui  entend  pnononcer  le  nom 
de  Louvid  et  qrfi  le  relient  ; 

Celte  linnme,  qui,  à  aenf  bearesdu  soir, 
ceaverte  de  90B  tablier,  et  biotie  sur  tme  iroi- 
sîènie  on  qnatnème  maiN^lie  de  l'escalier  p  toit 
pourtant  assez  distinctement  les  porioaiia^ 
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Cette  singalière  affecution  d'appeler  Louvel 
tout  haut  par  son  nom  »  par  siûte  d'une  com- 
Tersation  périlleuse  ; 

Ce  garçon  sellier  qui  monte  dans  la^  maison 
du  Roi  m6me,  pour  aller  y  parler  de  son  pro- 
jet de  tuer  les  Princes.  Toutes  ces. circonstan- 
ces sont  si  extraordinaires,  sib  menreilleitses^ 
qu'il  est  permis  à  des  hommes  de  bon  sens  de 
n'y  pas  croire. 

Le  soussigné  n'y  a  pas  cru» 

Quelle  qu'ak  été  au  teste  l'opinion  da  soas-^ 
signé  Mtr  les  diverses  dénonciations  qui  pré- 
eédjent,  il  ne  doit  pas  négliger  d'avoir  l'hon- 
neur de  faire  observer  à  la  Cour»  en  finieiant 
cette  partie  de  Texposé,  qu'une  opinion  aotn 
n'aurait  pas  pn  donner  une  autre  direction  à  la 
conduite  de  la  comntission.  Il  n'aura  point 
échappé  à  l'attention  des  nobles  Pairs ,  que  les 
individus  dont  on  y  parle  n'y  sont  signalés  en 
général  ni  par  leurs  noms ,  m  par  leurs  de- 
meures, ni  par  nulle  indication  précise,  en. 
telle  sorte  que  toutes  les  recherches,,  quand  » 
-  au  rbque  de  rendre  rinstrnction  inextricable  , 
et  sans  terme,  on  eût  voulu  s'y  livrer,  n'au- 
raieat  ni  procuré  plus  de  lumières  ni  donné 
de  résultats. 
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A  côté  de  tous  ces  romans  de  forçats  et  de 
Toleurs ,  est  assez  digne  de  figurer  une  autre 
déclaration  d'un  sieur  Malpel,  espèce  d'être 
mystérieux  fort  suspect,  sans  ressources  et  sans 
domicile;  promenant  ses  confidences  de  per- 
sonne  en  personne,  et  sollicitant  sur  le  champ 
des  secours  de  ceux  qui  les  reçoivent;  cher-- 
chant  k  prendre  au  dépourvu  les  magistrats 
pour  étaler  un  grand  zèle  qui  le  fait  leur  porter 
leurs  révélations  de  tous  côtés ,  au  moment  où 
il  est  sur  de  ne  pas  les  rencontrer,  et  se  refu- 
sant obstinément  à  paraître  quand  on  lui  as- 
signe des  lieux ,  des  jours  et  des  heures  fixes  ; 
eachant  même  son  adresse ,  et  se  cachant  lui- 
même  pour  n'être  ni  trouvé  ni  amené;  voulant 
faire  des  déclarations  secrètes  tant  qu'on  vou- 
dra ,  mais  ne  faisant  que  de  force  des  déclara- 
tions judiciaires;  ayant  enfin  été  condamné 
deux  fois  à  l'emprisonnement  pour  escroque- 
ries, et  à  qui  l'on  en  a  reproché  beaucoup 
d'autres  pour  lesquelles  il  n'a  pas  été  pour- 
suivi. Cet  homme,  tel  que  le  voilà  ,  s'est 
adressé  à  plusieurs  personnages  recomman- 
dables ,  pour  les  assurer  qu'il  savait  beaucoup 
de  choses.  A  l'une  d'elles ,  de  qui  il  sollicita  et 
obtint  immédiatement  une  petite  somme ,  il 
annonçait  que ,  quinze  jours  avant  le  crime , 
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il  avait  prévenu  Vautorité  qu'il  se  commettraU  9 
et  que  dnq  têtes  marquantes  étaient  menacées* 
II  n'avait,  disait-il,  cessé  d'insister  pour  être 
entendu,  et  Ton  n'avait  tenu  compte  dé  ses 
instances.  En  preuve  de  la  vérité  de  ce  dernier 
fait  9  il  promenait  un  billet  écrit  par  M.  Âzals 
à  M.  Ichon  9  secrétaire  de  M.  le  ministre  de 
Hutérieur.  Ce  billet,  que  Malpel  produisait  le 
lendeimnn  même  du  crime  ,  portait  une  date 
effrayante  ,  celle-ci  :  Paris  ,  dinKmche,  cinq 
heures  du  soir.  Le  billet,  du  reste,  était  ainsi 
conçn  :  r  La  personne  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  adresser,  vient  à  l'instant  de  me  faire  des 
confidences  d'une  importance  extrême,  je  vous 
prie  de  Fécouter.  »  Rien  de  plus  propre  que  ce 
billet  à  donner  une  hautâ  importance  au  récit 
de  Malpel.  On  était  au  lundi  et  au  mardi ,  len- 
demain et  suHendemâin  de  l'assassinat.  Malpel 
disait  qu'il  en  avait  prévenu  à  l'avance.  II  pré- 
sentait un  billet  qui  prouvait,  sans  contestation, 
qu'il  en  avait  parlé  le  dimanche  à  M.  Azais. 
M.  Azaîs  avait  attaché  une  si  haute  importanceà 
ce  qui  lui  avait  été  dit,  et  il  trouvait  si  lurgent 
que  rauiorîté  en  prît  connaissance,  qu'il  don* 
Hait  un  billet  très-pressant  aU  révélateur,  pour 
que  le  secrétaire  du  principal  ministre  renten- 
^t  sur  lé  champ ,  et  qu'il  datait  même  ce  billet 
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arec  précision  :  Cedimunche,  ciruf  heures  du 
soir.  Quel  était  ce  dimanche  cinq  heures  da 
soir  ?  Le  billet  était  écrit  avec  vivacité.  Il  par- 
lait d'ane  révélation  urgente  et  d'une  impor- 
tance  eztrême.On  le  montrait  le  lundi.  La  veille, 
dimanche,  i  onze  heures  du  soir,  avait  été  corn* 
mis  un  crime  affreux.  Uidée  qui  naissait  natu- 
rellement ,  c'est  que  ce  billet  était  de  ce  di- 
manche même  ,  et  que  ce  même  dimanche  , 
Malpel ,  à  cinq  heures  du  soir,  six  heures  avant 
le  crime ,  en  donnait  avis  &  M.  Azaïs,  et  avait 
voulu  presser  l'autorité  de  le  prévenir.  Cette 
idée  se  présenta  en  effet  à  tous  ceux  qui  virent 
le  billet.  Malpel ,  s'il  ne  faisait  rien  pour  la  con- 
firmer, ne  faisait  rien,  du  moins  certainement , 
pour  la  détruire.  La  commissionen  fut  frappée. 
Elle  ne  voulait  pas  perdre  un  instant  pour  en- 
tendre Malpel.  Mais  Malpel  échappait  comme 
one  ombre  impalpable.  11  apparaissait  un  mo* 
ment  chez  l'homme  charitable  qui  l'avait  déjà 
secouru  ,  promettait  de  revenir  ou  d'aller,  et 
n'allait  ni  ne  revenait.  Dans  l'impuissance  de 
mettre  la  main  sur  Malpel  ,  il  fallut  se  borner 
à  entendre  M.  Ichon  et  M.  Azaîs.  M.  Ichon 
n'avait  pas  même  vu  Malpel  :  mais  il  avait  su 
de  M.  Azais ,  vers  la  mi- janvier ,  que  les  faits 
dont  l'avait  entretenu  Malpel ,  concernaient 
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siir-toiuléprincipûl  ministre,  ^i  en  faisait  fort 
peu  de  cas.  M.  Azaïs  avait  reçu,  au  commence- 
ment  de  janvier ,  la  visite  de  Malpel ,  qu'il  ne 
connaissait  pas  du  tout ,  et  qui  prit  le  prétexte 
d'être  du  même  pays  que  lui  pour  le  consulter 
sur  une  brochure.  Le  1 6  du  même  mois  ,  Mal- 
pel revint.  Il  lui  dit  qu'il  avait  été  secrétaire 
de  Garnot;  que  cette  circonstance  l^i  donnait 
des  facilités  pour  pénétrer  dans  de  mauvais  con- 
ciliabules ;  qu'on  préparait^  un  coup  à  la  MaU 
let;  qu'on  lavait  pressé  d'y  entrer 5  qu'il  av#it 
fait  une  réponse  équivoque  ;  qjie  le  principal 
ministre  et  un  autre  seraient  les  premières  vic- 
times. M.  Azaïs ,  très-frappé  de  cet  avb,  écri- 
vit sur  le  champ  (  le  dimanche  16  janvier  )  le 
billet  en  question  à  M.  Ichon.  Malpel  lui  de- 
manda de  l'argent.  M.  Azais  lui  donna  cinq  fr. 
Malpel  s'en  alla.  Depuis  Tattentat  commis  sur  la 
personne  du  Prince ,  Malpel  écrivit  à  M.  Azaîs, 
une  lettre  dans  laquelle  il  disait  que  M.  Ichon 
avait  eu  ton  de  ne  pas  le  recevoir,  et  que  quand 
il  annonçait  la  chute  de  cinq  têtes ,  il  ne  parlait 
pas  au  hasard.  Il  est  trop  évident  que  Malpel , 
qui ,  dans  ses  premières  confidences  ,  parlait 
de  deux  ministres  comme  les  têtes  les  plus  im- 
portâmes qu'on  menaçait  à  l'en  croire ,  n  en- 
iiiBudait  aucimepient  insinuer  qu'il  était  qucs- 
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tion  â^am  compldt  eooire^Ies  Pimcet«  dkprétf 
Févènetnent ,  pour  se  rendre  impoitant  ^  i( 
ifcmparait  de  son  silence  et  du  Taguemême  de 
•es  premiers  discours  ,  pour  leur  donner. un» 
fileor  telle  qo41  pût  espérer  d'en  tirer  quelle 
profit. 

On  Va  voir  tout  à  rheune'jii8qu'à"qàel  point 
cette  réflexion  est  juste.  ■"     t 

Après  ces  premières  instructions  ,'  on  Tut 
obligé  de  s'arrêter ,  faute  de  pouvoir  trouver 
Malpel. 

On  le  trouva  enfin. 

Il  écrivit  alors  pour  obtenir  de  n'âire  pas  en- 
tendu. 

11  n-était  ni  raisonnable  ni  possible  qu'il  ne 
le  fût  pas. 

Cité  plusieurs  fois  ,  il  finit  par  paraître. 

Les  premières  lignes  de  sa  dépositioja  con* 
tiennent  la. déclaration  formelle  qu'il  ne  savait 
ntm  snr.  l'assassinat  de  M.  le  duc  de  Berrjr. 
Hais  il  développa  ensuite  quelques  conjectures 
desquelles  il  induisait  avec  plus  0]u  moins  de 
jnsteâse  ^  que  ce  crime  était  le  résultai  néces- 
saire d*un  complot  formé  dès  long  temps  contrei 
le  bonheur  de  la  France. 
'  Â  l'appui  de  ses  cbnjectQres,  il  cita  deux  ou 
trou  ina)tt¥ais  propos  qu'il  prétendit  avoir  4»- 
I*  i5 
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tendito  à  plusieurs  époques  dai»  dos  xatUs.  IL 
prétendit  même  que  Jacquier ,  maitre  d'un  dé 
tes  cafés, >eu  avait  entendu  quelques-uns»  «t^ 
les  avait  blâmés. 

Jacquier  fut  cité.  Jacquier  affirma  VLeuMnm 
entendu  aucun. 

Malpel  d'ailleurs  n'indiquait  aucun  témoki. 
Bestait  donc  sa  seule  déclaration.  i 

L'instruction  de  cet  incident  n'a  pu  être  por- 
tée plus  loin.     /      / 

D'autres  récits  encore  ,  quoique  partis  du 
moins  bas ,  et  quoi  qu'il  n'y  eàt  ni  indignité 
ni  immoralité  dans  leurs  auteurs  ,  mais  égale- 
ment marqués  au  coin  d'une  invraisemblance 
palpable ,  n'ont  pas  dd  subjuguer  davania^ 
la  foi  delà  commission. 

Dans  ce  nombre  il  faut  ranger  ce  qu'est rencM^ 
dSre  ,  devant  la  commission  ,  une  denioiselle 
Françoise  *Frisque- Rosalie  Lorrain  ,  Agée  d^ 
Tingt^-un  ans ,  fille  d'un  des  concierges  4u  au* 
nlstre  de  la  guerre. 

Voici  ce  qu'elle  a  d'abord  écrit  an  soussigné, 
et  ce  qu'ensuite  elle  a  répété  mot  à  mot  daag 
le  même  ord^e  de  paroles  ei  d'idées  devanii 
MM.  les  Pairs. 

Elle  était ,  àssupe-^eIle ,  le  ao  février,  à  onze 
heures  du  matin ,  .dan&I'églisje  de  Saintrftodi^ 
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occbpëe  à  prier  Dieu.  Elle  se  trouva  près  d^ 
deux  individus  décores.  Leuri  figures  sinistre^ 
et  quelques  indécences  qu'ils  direct  et  qui  se 
trouvèrent  mêlées  de  propos  contre  la  £iniillo 
rojaFe,  lès  lui  firent  remarquer. 

Elle  les  écouta  é 

Ils  partirent.  . 

Elle  les  suivit  dans  le  passage  de  Saint-Roch* 
Ils  parlèrent  trop  Bas  pour  qu'elle  pût  les  enteuf 
dre.  Mais  arrivés  k  la  rue  des  Moulins ,  ils  fu* 
rènt  àI>ordés  pa  r  un  troisième  homme  qui  dit  à 
iVn  ^éux  ^  en  lui  donnant  la  main  :  Eh  bien  !  * 
ihon  général ,  tout  va  bien.  Au  même  moment 
ifiim  de  sa  pocbe  un  certain  nombre  de  papiers 
etim  portrait.  Le  portrait  était  celui  du  jBls  de 
Bnonaparte.  La  demoiselle  le  reconnut.  Celui 
qiii  le  montrait  aux  autres  leur  dit  :  Voilà  celui 
qui,  lin  jour,  régira  ou  maîtrisera  (la  demoiselle 
Rosàlie'ne  sait  au  juste  de  laquelle  de  ces  deux 
expre^ions  se  servait  le  porteur  du  portrait  ) 
Becazes.  Ce  méme.bomme  vint  à  la  demoiselle 
et  lut  déttiAndcE  si  elle  avait  quelque  chose  à 
leur  dire.  La  demoisdle  né  répondit  pas« 
L^homme  alors  insista  :  Etes-voUs  muette  ou 
sourde  ?  Elle  se  mit  k  prolérer  quelques  mots  » 
ou  plutôt  quelques  soq$  qcu  n'étdient  (faucun 
idiome ,  pour  Um  dbnner  à  ci^m^e  qu'elle  ne 


Digitized 


by  Google 


(  3^4  )  , 

parlait  pas  français.  La  ruse  réussit.  Le  géoé^ 
rai  tira  de  sa  poche  une  écharpe  yerte  entourée 
d'un  liséré  rouge ,  et  dit  :  «r  Avant  quin|e  jours , 
nous  serons  les  maîtres  ;  la  famille  d'Orléans 
n'existera  pas  plus  que  celle  des  Bourbons. 
Une  fois  débarrassés  de  Latour-Maubourg, 
Royet  Reggiô ,  nous  n'aurons  plus  rien  à  crain- 
dre. Cependant  je  vous  prie  de  ne  rien  dire  de- 
vant ma  femme  ;  car  eHe  e^tsiroyaliste ,  qu'elle 
pourrait  bien  nous  dénoncer.  »  Les  deux  auires 
lui  répondirent  :  Ne  craignez^rien,  mon  géné« 
rai.  La  demoiselle  les  quitta  sur  l^boulnracd 
Italien. 

Une  jeune  fille  de  vingt*ans  ; 
*    Qui  ééoUte  deux  militaires  dans  une  ^ise; 

Qui  continue  de  les  écouter,  quoique  ,  de 
son  propre  aveu ,  ils  tinssent  des  discours  in« 
décéns  ; 

Qui  les  suit ,  elle-même,  pendant  plusieurs 
rues ,  quoique  ,  de  soti  aveu  encore,  ib  por- 
tassent des  figures  sinistres  ; 

Qui  les  suit  de  très^près,  puisqu'elle  entend 
tout  ce  qu'ils  disent,  et  voit  toutce qu'ils  font; 

Qui  est  tellement  près  d'eux ,  qu'eUe  recon- 
naît ,  pour  le  portmit  du  fils  de  Napoléon  ,  ua 
portraû  que  leur  montre  un  survenant  ; 
«   Qui  ne  perd  pas  une  d»  leurs  parole^  ; 
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'Qnî  ne  se  laisse  nullement  intimider ,  lors^ 
qn'nn  de  ces  hommes  sinistres  vient  à  elle  pour 
ixxi  demander  ce  qu'elle  leur  veut  ;  ce  qui^  pour 
robserrér  en  passant,  paraissait  naturel; 

Qui ,  d'abord  ,  ne  lui  répond  pas  un  mot  ^ 
quoiqu'elle  s'obstine  à  rester  sur  la  place  ; 

Qui ,  pressée  de  nouveau  et  assez  impoliment 
de  répondre ,  ne  se  déconcerte  pas ,  et  se  met 
k  jargonner  un  patois  de  sa  façon  ,  pour  leiur 
persuader  qu'elle  n'entend  pas  le  Français  ; 

Qui  continue  de  rester  près  d'çux  ;,  > 

-  Devant  qui  ils  continuent  à  parler  de  leurs 
projets  en  pleine  rue ,  et  quoiqu'elle  les  écoute 
loi^ours; 

Devant  qui  Vvok  d'eux  déploie  une  écharpe 
de  ralliement  ; 

Devant  qui ,  et  en  pleine  rue ,  ils  disent  qu'ils 
se  déferont  delaiamiUe  des  Bourbons  et  de  celle 
d'Orléans ,  de  manière  que  la  jeune  fille  les  en- 
tend, 61  que,  par  conséquent ,  tons  les  autres 
pasj(ans  peuvent  les.eptendre  également; 
»  Qui  les  poursuit  enfin  encore  jusqu'au  boii« 
levard  Italien  : 

Peut  sans  doute  être  très -estimable,  très- 
tvéridique. 

Mais  tout  ce  qn'dle  racmite  est  si  étrange , 
fi  cimuaix«  à  l'ordiie  cooimuA  dçs  choses ,  4  la 
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ptidAcir^  eoiiuait^à.^l8  timidiié  ordtbuMr<iêÉ 
jeunes  personnes,  à  la  pradence  des coospinif» 
lents,  qofA  moins  que  toilte^  les  lois  dd  la 
mtu^  tie  soient  dMmgées ,  il  fiint  croire  qneia 
jeune  ftUe  a  pris  sonima^natbtt  pour  sa  mé-r 
moire ,  et  qu'elle  a  rêvé ,  au  lieu  dWoir  en- 
tendu. •     . 

Il  &ut  en  dire  autant  d'un  rédt  du  jeune 
^Fean-Baptiste-Emery  Genty,  |igé  de  treise  abs, 
41ète  du  petit  séminaire  do  Versailles. 

C'est  nussi  dans  une  ëglisequ^  lasc^  «| 
passe.  Gentjr  était  à  vêpres  à  Yersaîlles  dsnia 
l^églisefCotre^Bâme,  le  jour  de  la  Pàask^n^-^De 
son  banc,  auquel  il  était  adossé,  il«  etkUSêk 
^)fettxhomnies({td  Paient  %ors  du  bimÈ'y  der« 
rtèfe  lui ,  tenir  la  conversation  suivante  :  «Qo^oif^ 
ment*  se  porte  Pierre  ?  ^^  Bien ,  excepté  quand 
la  camisole  le  gêne;  -^ Quand  fem^trOn  PalfiUM 
dé  l'autre?  -^Le  !i5.  *^  Combien  sont ^ ils?  -^ 
Qcdnzè,  ^  nous  deux  ,dfx^  sepf.  «^  L'itfStrti» 
ifient  est-il  prft?  ^—  Oui  :  il'  a  trois  branchant; 
ii-îÉét^on  sûr  de  fcvorîsfer  sa  fuite?  -^  On« 
imecbaise  dépose  qui  sera  jprête.»  ^*  - 
*-  <!!etie  cônvëi^àtion ,  sëldn  retifenf  ,'a  duré 
toutes  les  vêpres.  Il  a  même  poussé  son  eanka«> 
tadb  lEla'rdonnet,  pod#  qu'il  l'écoui'ât;  Au  Mo- 
gnificais  il  s'est  levé,'^>i  Viiquele*-  dwa 
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-'  Le  j}etme  Bvidoniiet  a  :èédaté_qvl^  isfiei 
ion  méiarmdmYm  pousse  ^ans  liii'^diff^}ioiirqnoii 
lia  écouter'  U  a  «Htéwiu  piEirler^de'p«ift6!^  cc 
lîândepltis^  :         ^ 

Xoas  deux  ont  ir^éié  Imcs  dépùmiot^  d«« 

«au  la-CMBUiaStOn.:      \;a: 

ceace^  âe.boasMttlîiMM  Qtida  awdeur^  |l:a 

IfiHAiïiaiUm  ifvk'ett^  ceng^il^^iu, 

r.  &!!•«»  aûcfo.f  In  thotnioes  i^i  s^m» 
«^«Uranik^dela  relî^oil,  tte  eoMpiteaiA  pas  ^ 
:  -^  cens  tpà  oonspîieni  *a^  réaalvuiaaD^  ,à  jf 
|NMr«41sii«$'y  «oiceiieadrairattpas  duoimi^ 
^  kâi*  koaiioîdatf  (Mn^eUt» ,  de  maai^*  6 1 4Mé 
«ttetdoâ  de  tous  eaijii  qo^  ies  eMdiiriftnAyift^ 
t—fryiapd  Ua  ^etilaat  s'enéiir  et  pr4pa«Ml  liei 
cWier ée  pp«te  poitf'  ta  .iléi»ili*f  4c«.  raeliev 
ches»  Le  meiUear  de. tous  les  moyeu  ^pikar  se 
MAer,  eac  de  ne  pas^  se  dénoncaff  joaiïtobi^iit 
•ftHnéciWï^  et^de  nerpasAlli^  prodUunaràyoïy 
baotedans  les  mes  et  ànAkêé^&Bmkêmmtt 
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&  frit  passé  dans  sa  tête,  on  ire  pôonfaôttexpiê» 
qder  c»irifigidier)diaiofpœ.té9ai'tontAmot^ 
lièrç  lar^:qae  par  qb.^ faoï^deiiiystUieMoii  i{«i 
lAnvatt  BÎ  sU  V  ôi  but V  «  ittotîf ,  '  appliqué  k^uM 
eofioit.  -  '  .     '        7 

*  '-  :La^- oûkamissida» a^dé^tré  4'«b  tendue  tWjdes 
instituteurs  de  VenCast.  Cet  mstHutcoceB.  arfiott 
Véloget  ii1ir^cï*diti^iMi^  etpai  oimtéi»^  H 
aaii  qae  tm  Mârnt^praftsa^cft  me^tirsiMii» 

gentimens.  Il  en  est  aiHta(iéiinipoint«rèMie^pii 
ti  àoiéL^Wëde  la  fÉfoHde  îtf.  ierdoc  dcof^rf 
Ittiië  f)ri^iltfte'ifnp^«9^  AiÉmàènA 

IfiééM&éé^xxtt.lié  fàUucW  ibstEoyartidea 
]^(if^.  Il  eMfft^chei^^iui  qbiirM  {mirsl^'M» 
^léti^p'liielé  deraiiD  làccommia^ioBy'^'en^est 
«Mt«iiU;  ila;ajôoié*i}iiè,>icbeiE'9e8<^mftLi'^il 
K^tfW  jbumaax ,  qfdlni  om  iappvta  les  lAééiifa 
ttknUil  à  LM?dl.:  ikfîtié  daas  :fe  «riiooidi 
i^ci^Évisaiioii  de  céten£»nt)j4e  soii^ffpuf^aat 
y^trattcftt  ta  iskf  de  sadépoaitîoii ,  5iit>la^(mUft 
H  dù'tefittât'beancmip^  une  imagioatioii  fivim^ 
MtV^^rmldr  :  «t  en  adoptant  c^te-opimbn^ 
{lt/eéi%  vieil  perdu  de  son' 0sttfiie^po«r'l«-ôi»^ 
iraêtètt^É^eune^Emeiy.  ^Ji-it.  *  i>. 

Une  tête  forte,  nner^raison  inélmttiM^le  n^ 
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grwdej  hoireut  pouc  le  «riiaie,  ^(mt  d'honot 

jMcs  préjugés  de  ce  .qu'il  sera  tm.  jour  poor 

k  soeîécé.  Emery  lui  promet  un  bon  càiofeu 

qui  samn  chérir  son  Prinee,  aimer  la  vjextUy 

i^i&digiiear  des  forfaîtsXe  genre  d'hommes  vaoi 

Uen,  poor  le  bonheur  et  la  jgloire.de  k  pisnrie, 

ces«4aie9î{Ei]Ae8.'et  stoïqueg^qui,  dans  iducs  in^ 

Atârfea  conoeptioD^ ,  t  vegéisderaieiit  comme 

tte^faAfle^e  la  Irop  me»édBK]^tion  que  leur,  fe^ 

iMn^^iraiiveries  Ittitnes  et  les  malheurs  des 

«îciimet'âtt troubles  civib»   :. 

t.  0B  funt  sttssi  tenté  de  pkcer  au  rang  des 

«êass'SMtis^.saiiâ  volont^  d'en  imposer  à  perr 

aon^,.  ji:aoeittaginatiQa!tràp  frappée- des  pér 

lîls'pidifos.»:.!»  dédaiiation  de  la  demoi&eltt 

.VièiÛe:  Cliaase,  rendèure  de  Manies.'  Get&e  da^ 

)v  le â. mars  de£mer|  À.jsept  hieiires.dii 

ri^^^  descends At.^les .  manohâs^  de  :VaUét 

anawipaBale.de  ila  ruer  de  Geoi^  &>la6ini^d^ 

<rigM§Broi»6  «  a  jcrw  epit^drQipaaler  demi  homr 

flHk&4rféféBeniacede.]cen0^1ée(  diMris  Jlajrw 

ài^iàfeymtMsei,  et  ^i^^ne  U  voy9i<^iipa«» 

*iW»  jttaaât  k  Vwxoe:  i^A^^t  »^mQi^>rMcoup 

sf  sera  poitlé.  lie  oa^idoqï^r^aîie.sigïialf  t^ 
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-€  nM  ntti&nAés  dtu  une  tcmr;  XwMmmi 

4r  p^RMii.  Déjà  ploAdius  uidh3dki&  se  som 

#  rendus  à  Pftris  pour  cette  affaire,  O'eaow 

€  s'y  nu^mm*  Le  coi^  A'éêbewni  pas  çéiie 

On  îT  d^  eu  oceaBion  de  faim  ofaeerrer  qu'il 
n'est  pas  naturel  ipie  l'en  se  confie  ^  à  TeÎK 
luiute  9  4e  teb  secrets. 

Cette  observation  s'appliqite  &  un  rappoil 
^e  Jeatt<^Louis  Qoeru ,  jardinier  «k  ^Itèini^ 
Queru  reTenait,  dans  les  derniers  jonra  deéép^ 
Trier,  À  neuf  heures  du  soir,  de  Pariai  Keottlg^ 
Il  portail  un  sac>de  graines.  11  eui  beeorÎB^Je 
s'arrêter  derrière  nv  arbre.  A  cpielqaee  ftméè 
là'étaient  groupés  sepià  huit  boœmea«<|titca» 
aasententr^enx*  Uun  dk,  si  Ton  enterait  Qnervs 
Il  fiant  commencer  parle Roi«  Un^anàfes.^en^ 
|Mur  te  duc  d'Angoul&me.  Un  troiaieai0.::lLiMà 
Mnyojer  cela  au  jonr^ie  sa  f&ae.Ua  qnataième 
en&x  :  Ce  sera  trop  l<mg.  A  cet  instant^  Qpm^ 
malgré  lui^  fit  un  peu  de  lirait.  Un  4lei  cet 
4iommes  acooumt  4  lai,  le  maUnniA  4ie  'pa- 
roles, '\m  dit  i(ae>  s'il  ne  s-en  alhii  paa,.  il  !«■ 
donnerait  de  sa  caana0daos4e  ventre.-^jop^ 
«dînier  s'enfîlii.  Une  grosse  ^mre  pawnc^s» 
Wgnmde  route.  11  ractei^m.  Raséwi  alMB^  fl 
se  tourna  iFors  les  itemniea^  et  leur  imn  ^ih 
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étnàatàes  scéiéiats.Ils8edis{>ersâretti.  Quant 
àJai,  il  cominaa  son  chemin^  et  conta  son 
mrmktea^  h  la  barrière. 
-  Une  ratre  ^claration  a  beaucoup  de  traits 
d«  ressemblance  avec  celle-là.  C'est  la  décla^ 
xntion  dlgnaoins  Zwincke»  marckand  d*oi- 
«ieanxèPariS)  AUée<Kles*Veayes.  Le  19  février, 
Ters  huit  heures  du  soir,  it  éuit  sorti  avec  trois 
de  ses  chi«is.  En  longeant  une  palissade  de 
planches  placée  comme  clAtom  d'un  jardin 
•pnèsrTEljsé&Botnrbon,  il  aperçât  CfOisbommea 
dane  nn  fossé:  L'un  disait  t  Cesl  ym  JMNinet 
blanc  L'antre  ;  Non,  ce  n'en  est  pas  un.  lia 
pcemier^  en  parlant  de  la  seotûtelle  suisse,  dit  r 
là  iaot  santer  sur  l'écreylsse.  Zwinoke  alla  vers 
le  fiieiionnaire  français  et  ypers  le  suisse ,  ponr 
leur  dire  de  prendre  garde  à  etnc»  H  se  rendit 
tturaâe  an  poste ,  où  il  raconta  ce  qu'il  avait 
im.  ll'crm  même ,  à  ce  qu'il  assure:,  sentir,  en 
êapaHî  des  coups  de  pierres,  ce  q^i  lui  fit 
esoiie  qn'ib  avaient  des  fasih  à  vent» 

•  il  est  tiés^^eruin  que,  non  pas  le  igiévrier; 
vms  le  14  (car  dans  sa  déclaration  devant  k 
eoinmission  il  a  confondo  les  dates),  Zwinoke 
est  entré  an  poste  àes  gardes^suisses  à  l'Elysée^ 
Bonrbon.  Mais  ses  réeits  d'alors  ne  se  scnoit  pa^ 
entièremenf  aê<!^dés«reo  ses  dépositions  fuy 
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didaire^.  Il  a  dit  an  poste'  que  ses  cUeiti 
aboyèrent;  que  les  hommes  étaient  aËcrdà)pis 
derrière  la  palissade  ;  qu'ils  lui  parlèrent  et  loi 
ordonnèrent  de  sl'éloigner;  qu'il  alla  vers  la 
sentinelle  française',  qui  refusa  de  le  labsér 
approcher;  qu'il  courut  vers  la  seniinelle  suisse^ 
qui  en  fit  autant.  Aucune  dé  ces  circonstance 
'  ne  s'est  retrouvée  iaiis  la'déposition  dëZwincke; 
mais  il  y  a  ajouté  celle  dès  fusils  à  vent. 

Ces  variantes  ne  sont  pas  propres  à  donner 
plus  de  confiance  dàps  le  récit  de  Zwinck^ 
Son  aventure  et  la  précédente  sont  deux  aveâ* 
tures  de  nuit.  Il  était  sojr.  Les  hommes  à  qui 
elles  sont  arrivées,  «ont  deux  hommes  du  peu- 
ple. C'est  l'heure. où  les  hommes  qui  ont  tr#- 
vaille  ont  la  tête  plus  fatiguée,  et  aussi  qad- 
quefois,  'pour  d'àuixes  causes,  plus  échauflRé^ 
'C'est  l'heure  encore  ou  leur  imagination  peut 
s'émouvoir  davantage  dans  des  lieux  retirés. 
^I7n  mouvement,  un  cri;  la. peur  qui  en  est  ht 
suite,  les  erreurs  du  cerveau,  qne  la  peur  prQ- 
dtiit,  le  besoin  qu'éprouve  ensuite  l'amour* 
propre  de  se  garààtir  du'  soupçon  d'avoir  m. 
'peur,  peuvent  devenir  l'a  sourde  de  certaines 
•assertions  qui  ne  s6nt  pas  toujours  du  men-* 
rsonge ,  mais  qui  en  approchent. 
*   JU  est  peifmis  de  porter  un  jugem^t  plw 
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fifète  sur  la  déaonciatlon  qui  va  suirre ,  <f 
dans  laquelle  il  est  difficile  de  ne  pas  trouver 
toasles  caractères. d'un  mensonge  très-complet. 
<  Cette  dénonciation  a  été  Êiite  à  la  commis- 
sion d'instruction,  en  anglais,  et  par  une  lettre 
anonyme. 

.  L'écrivain  assure  qu'il  a  quitté  Londres  le  4 
avril  ayçcxleux  Français  long-temps  au  service 
de  Bttonaparte,  long -temps  prisonniers  en 
Jbgleterre,  revenus  dans  cette  ile. brusque- 
loeat  après  le  iS  février.  L'Anglais  a  passé 
av^  eux  le  paquebot  de  Douvres  à  Calais. 
Tous  trois,  ils  prirent  à  Calais  la  mêm^  voiture 
pour  Paris  :,tous  trois ^  ils  occupèrent  les  trois 
.places  du  cabriolet  de  cette  voiture.^  Ih  eau- 
.sèrent  en  anglais  avec  l'Anglais,  à  qui  ils  de- 
mandèrent s'il  savait  le  français.  Il  leiirrépon* 
dit  qu'il  ue  le  savait  pas,  quoique  dans  la  vérité 
il  le  comprit  fort  bien.  11  feignit  même  de  dor- 
mir. Les  deux  Français  l'interrogèrent  pou 
savoir  s'il  dormait.  Il  ne  répondit  pas.  Alors 
ils  ne  se  gênèrent  plus.  Chacun  tira  de  sa  pocho 
ime  paire  de  pistolets  qu'il  chargea,  puis  il  les 
jeplaça  dans  sa  poche.  Us  conversèrent  ensuite 
emr'eux.  Ils  parièrent  de  Louvel,.leur  ami; 
dun  complot  qu'ils  allaient  mettre  à  exéciitioD> 
deleor  résolution  de  vendre  lear^vie  dier;  de 
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l»  Bécesiité  où  Hs  ëtalcnfc  d  alFer  consulter  nu 
abbé  qnlb  ne  nommèrent  pas ,  et  qui  était 
l^àmede  leur  parti  ;  de  la  résolutionbien  arrêtée 
par  Louvel  de  ne  pas  nommer  ses  Gomplices; 
de  Tavis  qu'ils  avaient  reçu  en  Angleterre  de  cet 
abbé  devenir  à  Paris.  Tous  deux  avaient  des 
cannes  qui  s'ouvraient  et  qui  contenaient  des 
dïirds  d'un  demi-pied.  Ils  avaient  aussi  dans 
un  portefraiUe  beaucoup  de  billets ,  et  beau** 
coup  d'or  dans  leur  bourse.  L'auteur  de  là 
lettre  dit  qu'il  n'a  pas  osé  leâ  suivre  à  la  des-^-^ 
œiite  de  la  voiture. 

Enfin,  et  le  souSMgné  termine  cette  longue 
énumérafion  de  romans  prcd>ables,  mais  pour^ 
tant  Bdn  confessée  tels  par  ceux  qui  les  ont 
faits,  en  rapprochant  du  récit  précédent  un 
aëtretouti  fait  pareil,  et  ou  c^est  encore  une 
langue  étitangère  qui  compose  touie  l'intrigue* 

Un  sieur  de  Saint-Oéniès  est  tombé  comme 
dl^ciel,  il  y  a  trois  moisi  ]>eu  près,  dans  la 
ebmsiune  de  l'He-Adam,  près  Paris.  Personne 
nk  l'y  eonnak;  11  s'y  est  établi  maréchal  ier-^ 
rant  avec  une  femme  qu'il  dit  être  la  sienne, 
qitoiqne  jusqu^a  présent  il  ait  refusé  de  repré- 
senter auk  autorités  locales. son  acte  de  ma« 
riage^  tout  aussi  bioi  que  les  autres  papiers 
quir^pOtt9iaimtl'àedédtter..'Be  siéurde  Saint»" 
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prétend*  être  lur-même  un  ancieh  capitaine  dft 
cavs^lerie.  Depuis  long-temps  il  sollicite  des 
secours  à  ce  double  titre,  âer^ait-ce  pour  se 
donner  un  titre  de  p]ns  â  les  obtenir»  qu'il  au* 
]3att.inia|;Iné  ce  quil  dit?  On  n'en  suit  rien* 
Quoi  qail  en  soit»  ce  .qu'il  dit^  le  voici  : 

Le  3o  mars,. il  était  allé^seproàiener  dans  la 
£ptèt  de  TIle^ïAdam»  au  poteau  du  capitaine. 
Là,  et  dims  le  fourré  xla  bois,  il  rencontra  trois 
pariicoliers  fort  bien  Têtus,  qui  parlaient  iia^. 
lien.  Lui-même,  il  sait  la  langue,  ^  il  comprit 
fort  Jsientotu  ce  que  disaient  ces>  trois  iadiiii* 
dus.  Us  parlaient  des  Altesses  Rojrales ,  en  se 
piaillant  de  ne  pouroic  les  avoir  toutes  deos 
le  même  joue  réimporte,  dit  lun,  nous  les^ 
aurons  toufours;  et  quant  au  Roî,.j1  n'a  pas 
long-temps  à  vivre.  A  cet  endroit  de  l'entrer: 
lien,^  ils  aperçurent  ;le  sieur  de  Saint^^préniis. 
Ils  Tinrent  tous  troi&A  .lui,  et  lui  parlèrent  ita^ 
lien.  Le  sieur  de  Saint^Géniàs  eut  la  présenct 
d'esprit  de  leur  népondre  en  français,  qu'il  ne 
savait  pas  leur  langue*  Tant.pis.y  luii  dit  le  plus 
petit  des  froi&;  situ  savais  notre  .langue,  nous 
t'emmènerions  ^  et  ta  Ibrtnne  serait  fiiîte»  Eu 
B^me  temps ,  ils^  loi  présetfièrent.  une  boucse 
Àtm^ rlàqnfUe.il  jt aTiit  hi—i  am^k.m  flpat» . 
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kmîsp.  il  ies  remercia  et  partît.  Ces  trois  hommtf 
Paient  bien  mis  j  beaucoup  d'honnêteiéy  beau- 
cetip  d'éducation. 

•  On  reoonnak,  dans  ces  denx  derniers  ré«^ 
cits,  un  air  de  similitude,  un  air  de  famille^ 
si  l'on  peut  s'expdinetiaÂnsi,  qui  ^t  pit^re  à 
leur  £iire  reiuser  également  toute  confiance. 
L'invFaisemblanqe  eb  lout  y  domine  ëgale^ 
ment.  Des  lieux  mal  choisis  pour  parler  haut;, 
l'indiscéétion  de  se  faire,  entre  conjuras  à  qai 
il  serait  sifacilé  de  sienfermér  dans  une  chambnfr 
bien,  retirée  )  «des  confidences  4^  conspiratiDi 
eîtpleib  âir,  dans  des  voitures  publi^mesy  dans 
des  lieuJt  de  toutes  parts  ouveru;  dea  kngaes 
étrangères  (jue  savent  ceux  qui.éceui^ant,  et 
^'ils  feignent  de»  ne  pas  savoir.;  d^;tns  d'or 
que  partent  avec  eux  les  conspirateurs;  delear 
part,  une'crédul^é  niaisetà. supposer  qu!on  ne 
les 41  pus' compris,  et  une  bénignité .toàûte  eir 
«tmôrdinéire  à  laisser  vivre  ceux  k  qui  ils  vien* 
nent  de  confier  lé  sedret  dé  lenr  propre  vie  : 
voilà Mes^  alusurditâi  4  pour  trancher,  le*  mot, 
qu^offiient  l'es  deiix^ récits,  et  qa'offirem  àussr 
avec profusion'dsuxqni précédât.  hsL  jp^tiee 
neserâiit  pas.  la  justice,  si  elle  repoussait  >ai|« 
tune  vérité  qui  piefnt.  là  i^elttre  sîir  la  ivoie  de  k 
déowuvëttc&daciimg;  JBftfinejséraitpagJia  ji»^ 
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âoe  noB  plus,  si  elle  admettait  tout  ce^ui  ai-» 
CQse,  sans  examen,  sans  critique,  et  sans  le 
soift  préalable  de  soumettre  à  l'analy  se  du  l»oa 
sens  les  prétendues  révélations  qu'on  lui  ap- 
porte. 

Au  surplus ,  à  ces  révélations ,  dans  tous  le^ 
cas,  s'applique  une  réflexion  déjà  présentée 
pins  haut  ipar  rapport  à  celles  qui-  les  pré« 
cèdent.  r 

On  en  eût  conçu  une  toute  autre  idée,  qu'oa 
ti'eâx  pas  pu  donner  plus  de  développement  à 
Vittsiruciion.  Les  déclarations  picbent  surtout 
par  on  défaut  d'indications  précises  tellemem 
absolu,  que,  quand  on  y  croirait,  on  ne  sàu"- 
rait  comment  établir  ses  explorations. 

Ce  qn'a  dû  le  soussigné ,  c'est  rendra  compt# 
de  tout  à  la  Cour  des  Pairs,  afin  qu'elle,  couf* 
ronne  par  son  suffrage  l'espèce  de  négligenct 
équitable  avec  laquelle  le  ministère  public  a 
cru  devoir  traiter  ce  qui  était  indigne  d'être 
recherché,  ou  qu  elle  ordonne,  dans  sa  sagesse, 
les  mesures,  s'il  en  est,  qu'elle  orotrait  avoir 
été  omises.  . 

Après  ces  déclarations  trèà-suspedtes  de  ne 

poijter  que  sur  .des  faits  imaginaires,  quoique 

ceux  qui  les  ont  faitcfs  n'en  conviennent  pas^ 

arrivent  pour  ainsi  dire  d'elles^inâaies  ceUes 

I.  iQ 
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^ont  leurs  propres  ailleurs  ont  fiai  par  confes- 
ser la  fausseté.  Comme  poutlani  quelqnes-nM 
4es  bruits  dont  elles  se  sont  composées  xint  pti  « 
se^épandre,  il  est  indispensable  d'en  dire  un 
mot,  afin  que  le  public  et  ceux  qui  auraient 
pu  en  être  instruits,  sachent  pourquoi  ils  dis- 
paraissent de  la  procédure. 
.  On  a  ouï  parler,  par  exemple  ,  .d'une  jeune 
fille  de  onze  ans ,  appelée  Henriette  Normand, 
4{ui  srvait  dit  qu'elle  connaissait  Louvel  ;  que 
liOuvel  avait  des  complices  -,  que  Louvel  avait 
côdfié  ses  complots  à  son  propre  père;  et  que 
son  père  recevait  chez  lui  beaucoup  de  mili^ 
tatresamis  de  Louvel.  Il  était  vrai  que  cette 
jeune  fille  avait  dit  tout  cela.  Elle  l'avait  dit  à 
«ire  autre  jeune  fiUe  appelée  Louise  Bèrton  , 
plus  âgée  qu'elle  de  deux  ans.  Ces  deux  jeunes 
personnes  allaient  au  même  catéchisme.  Elles 
étaient  placées  à  côté  l'une  de  l'autre.  Toutes 
deux,  ainsi  que  MM.  les  Pairs  commissaires 
put  pu  s'en  convaincre  ,  en  les  entendant,  ont 
bea^oup  de  mouvement  dans  Timagination  / 
et  ce  penchant  naturel  de  leur  sexe  et  de  leur 
àgeà  puler.  Louise'Bretôn,  après  l'instruction 
reHgieose  reçue  ,  s'en  allait  arec  Henriette 
Ï^^MTinBttd.  Louise  voulait  avoit  des  nouvelles. 
Uenrîette  lui  en  fiiisatt.  Elle  lid  en  faisait  sur 
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ks  journaux  qu'elle  entepdait  lire ,  et  sur  quel- 
ques faits  v^ts  auxquels  elle  méUit  tout  ce 
qui  passait  par  sa  petite  têie.  Elle  et  son 
père  avaient  demeuré  à  Fontainebleau.  Nor- 
mand père ,  pendant  qu'il  y  demeurait ,  avait 
même  logé  pendant  trois  à  quatre  mois,  un 
Adrien  Louvel ,  jçunfe  homme  aujourd'hui  de 
vh^t-detixà  vingt  trois  ans,  cousin  germain 
de  l  assassin ,  garçon  sellier ,  comme  l'assassin , 
.employé,  pendant  qu'il  était  à  Fonuinebleau, 
dans  la  sellerie  des  hussards ,  aujourd'hui  garde 
royal  eu  garnison  à  Vincennes,  et  étant  dans 
des  sentimens  et  des  opinions  si  diamétralement 
opposés  à  ceux  de  son  cousin,  qu'il  avait  eu  chez 
4m  de  ses  paitres ,  uniquement  par  attachement 
fiour  le  Roi ,  une  querelle  grave  avec  un  de  s« 
^Mimarades.  La  petite  avait  imaginé  de  meta*, 
morphaser  ce  Louvel,  qu'elle  avait  connu,  en 
Louvel  l'assassin ,  parce  que  cela  figurait  mieux 
4ans  fies  histoires;  et  elle  l'avait  ainsi  rendu  le 
Jbéf  os  d'une  multitude  d'anecdotes  toutes  éclo- . 
ses  de  sa  tête.  De  quelques-unes  d'enir'elles , 
il  résultait  que  le  père  d'Henriette  avait  stt 
d'Adrien  Louvel  qu'il  voulait  tuer  les  Princes  ; 
ique  son  père  l'avait  gourmande;  mais  que  pour- 
tant il  awit  fini  par  se  réconcilier  avec  Louvel;  . 
1^1  que  Louvel  amenait  des  hussards  chex  son 
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père.  Louise  t  éleyée  aussi  en  bopne  fraliçâisér, 
et  plus  rabonnableque  sa  petite  amie,  tronvah 
très-mai  que  le  père  d'Henriette  fât  resté  Tami 
d'un  homme  qui  lui  avait  fait  confidence  qu'A 
méditak  des  crimes.  Elle  trouvait  très- mal  qu'H 
reçût  encore  chez  lui  des  hussards.  Louise  ra« 
contait  tout  cela  à  sa  iaère ,  qui  »  de  son  côté , 
en  était  fort  indignée.  Les  conversations  etleis 
contes  de  cette  nature  se  multiplièrent  entre 
Henriette  et  Louise  :  Louise  rendant  toujours 
compte  de  tout  à  sa  mère.  Le  ministère  public 
en  fut  averti.  Henriette  et  son  père,  Louise  et 
sa  mère  furent  cités  et  entendus.  Tottt  s'éclair- 
cit.  Il  fut  coxistaté  que  jamais  Normand  père 
n'avait  connu  Pierre^Loiiis  Louvél  j  -qu*il  ût 
connaissait  qu'Adrien  Louvel  le  garde  rojral  ; 
que  jauïais  Adrien  né  lui  avait  fait  de  confidences 
pareilles  à  celles  dont  parlait  la  petite.  U  fut 
constaté  qu'Adrien  Louvel  était  conna  pour 
ses  bons7>rincipes.  Il  fut  constaté  qu'il  ne  ve- 
nait chez  Normand ,  ni  hussard  ,  ni  autres  sol- 
dats pour  y  être  endoctrinés.  Il  fut  constaté 
enfin  que  la  petite  Henriette  avait  menti  snr 
tout ,  excepté  sur  le  fait  qu'elle  et  son  père  con- 
naissaient Adrien  Louvel.  Elle  a  confessé»  ea 
pleurant  devant  M.  le  chancelier  et  devant 
MM.  les  Pairs,  que  tout  ce  qu'elle  avait  dit  de 


Digitized 


by  Google 


(  ^4i  ) 

blôsëtaiiuntas  de  mensonges;  que  Louise  rou-. 
mi  avoirdesQOuvelles^eique,  poarse  débarras- 
scï"  d'elle,  elle  en  avait  inventé.  La  rétractation 
toute  seule  d'Henriette  n'aurait  pas  suffi  sans 
doute  pour  inspirer  une  pleine  confiance  à  la 
çoaunission;  car  enfin,  le  père,  effrayé  du  péril 
où  le  mettait  l'indiscrétion  avec  laquelle  sa  mal- 
heureuse euÊint  aurait  livré  à  sa  petite  camarade 
des  vérités  dangereuses,  eût  pu  lui  commander 
de  meiuir  pour  le  sauver.  Aussi  la  commission 
a-t-elle  dû  redoubler,  et  a*t-elle  redoublé  en 
effet  de  scri^pule  et  d'attention,  pour  ne  pas  s'en 
laisser  imposer  sur  un  point  aussi  important. 
La  sévérité  de  Texamen  auquel  on  a  dû  soumet? 
l|:e  le  père  et  ren£ani;  la  franchise  et  la  simpli- 
cité du  père  dans  tous  les  éclaircissemens  qu'on 
lui.a  de^iandés  ;  la  naïveté  de  l'enfant;  ses  pro* 
testatiops  avec  larmes. qu'elle  avait  menti,  et, 
plus  que  tout  cela  ,  la  concordance  parfaite  des 
discours  de  la  fille  revenue  à  la  vérité ,  et  du 
père»  avec  toutes  les  informations  recueillies 
d'ailleurs,  et  dont  aucune  n'a  révélé  qu'en  effet 
Normand  eût  conpu  Louvel  l'assassin,  ont  pro* 
fandément  convaincu  le  soussigné  que  l'enfant 
avait  raconté  à  sa  jeune  camarade  de  fausses 
anecdotes  qu'elle  avait  brodées  sur  la  base  vraie 
4e  la  connaissance  de  son  père  avec  un  Louvel. 
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.  Et  cdmiiient  les  eufans  ne  se  laisseraient-Us 
pas  aller  à  la  tentation, d'imaginer,  pour  fournir 
à  )a  conversation,  lorsque  des  femmes»  elles- 
mêmes,  ont  pu  y  succomber? 
C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Angers. 
A  Angers  s'était  répandu  le  double  bruit , 
que ,  dès  le  i3  au  matin ,  une  dame  infinîmeot 
respectable  avait  appris ,  par  sa  couturière ,  la 
nouvelle  de  l'assassinat  du  Prince ,  et  qne ,  dans 
une  autre  maison ,  on  l!avait  également  su  avant 
l'arrivée  du  courrier. 

Celte  dame  avait  dit,  en  effet,  dans  une  so- 
ciété, ce  qu'annonçait  le  premier  de  ces  denx 
bruits.  Quant  au  second,  le  maître  de  la  mai* 
son  où  l'on  disait  que  l'on  avait  assuré  avoir 
tout  su  avant  le  courrier,  en  convenait^ 
.  Ces  faits  étaient  d'une  grande  gravité ,  puis- 
que la  conséquence  qu'il  fallait  en  tirer  était 
qu'il  y  avait  à  Angers  quelqu'un  qui  avait  conna 
le  crime  avant  qu'il  pût  être  connu:  ce  qui,  dcs- 
lors,  pouvait  jeter  sur  les  circonstances  de  ce 
crime  et  sur  les  complices  auxquels  il  serait  si 
désirable  d'arriver,  s'il  y  en  a  ,  de  grandes  lu- 
mières. 

La  commission  d'instruction  délégua  le  juge 
d'Angers ,  pour  rechercher  ces  faits. 

Les  couturières  4e  la  dame  fiurent  enreo-'^ 
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èM8.  Elles  nièrent  lui  avoii'  rien  dit  de  t>areil. 

La  daine  fut  entendue  k  son  toui^.  Assez  no* 
bie  pour  s'élever  au-deêsua  dé  la  petitesse  de 
craindre  de  se  donner  un  démenti  à  elle-mêoie, 
plutôt  que  de  trahir  la  vérité  dans  une  ocicasion 
aussi  grave,  elle  convint  que  «  dans  la  chaleur 
de  la  controverse,  elle  aidait  laissé  échapper 
une  assertîoh  qui  n'était  paJs  vraie  :  digne  d'es-r 
timé  sans  doute  en  confessant  avec  franchise 
qu'elle  avait  feilli ,  tandis  qu'elle  fui  devenue 
tout  à  fait  Tobjet  d'un  juste  mépris ,  si  elle  s'é* 
tait  entêtée  à  soutenir  sa  supposition,  ou  à  l'ex** 
pliquer  d'nne  manière  inintelligible,  au  hasard 
de  comprometti^  de  pauvreis  ouvrières,  que 
sa  supposition  confirmée  aurait  pu  faijre  in- 
quiéter. 

La  même  chose  est  arrivée  pour  la  naaitresse 
de  la  maison  où  Ton  avait  dit  aussi  avoir  su  ^ 
nouvelle  de  la  mort  de  M.  le  duc  dé  Berry ,  le 
jour  méro^  dé  l'arrivée  du  courrier,  mais  avant 
qu^I  arrivât.  C'était  encore  la  maîtresse  de  la 
maison  qui  avait  donné  naissance  à  ce  bruit, 
par  un  malentendu.  Elle  l'a  confessé.  Ce  dbu- 
ble  point  est  éciairci. 

Si ,  au  reste ,  on  doit  de  l'indulgence  aux  en- 
fans  ,  pour  cette  fisicililé  avec  laquelle  ils  laissa  t 
aller  J^r  imagination  ,  parce  que  les  fenuods 


Digitized 


by  Google 


(  a44  ) 

ue  maîtrisent  pas  la  leur ,  il  en  ùlui  beaucoop 

aussi  pour  les  femmes  ,  puisque  les  hommes 

tombent  eux-mêmes  dans  cette  £aute. 

'  C'est-encore  l'instruction  qui  en  fournit  un 

exemple. 

Peu  de  jours  après  le  malheur  du  i5  février» 
on  sut  qu'un  littérateur  fort  recommandii»le 
par  son  caractère,  le  jour  même  du  malheur, 
avait  rencontre,  au  coin  des  rues  des  Colon- 
nes et  des  Ftlles-St. -Thomas  ,  trois  hommes 
de  fort  mauvaise  mine ,.  dont  Tun  l'avait  eoiis- 
tamment suivi  dans  toutes  ses  allées  et  vennes^ 
jusqu'à  sa  porte ,  et  que  1^  de  ces  trois  hom* 
mes  avait  dit  :  //  ira  ee  soir  à  F  Opéra. 
'    Ce.liitérateur  avait  ainsi  raconté  ranecdote. 

Ce  qu'on  y  remarquait  de  fort  important, 
c'étaient  ces  paroles  :  //  ira  ce  soir  à  I* Opéra  j^ 
qui  annonçaient  que  Louvel  n'avait  pas  été  tout 
seul  dans  la  confidence  de  son  crime^. 

L'homme  de  lettres  fut  appelé  devaalla  com- 
mission. 

Voici  sa  déposition. 

Cest  pour  honorer  la  fraachise  avec  laquelle 
il  l'a  faite ,  que  le  soussigné  la  £iit  connaître 
toute  entière. 

«  Le  dimanche  gras ,  sur  les  neuf  heures  da 
•Mir ,  je  rencontrai  aroi&  hommes  au  c&n  de& 
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mes  des  Colonnes  et  des  Filles-St.-Thomas^. 
L'an'd'enx ,  homme  de  fort  mauraise  mine,  me 
soivit  dans  tontes  mes  allées  et  venues  [nsqû'à 
ma  porte.  J'aî  raconté  ce  fiait ,  qui  m'est  per- 
sonnel. Il  est  vrai  que  j'y  ai  ajouté  que  j'avai» 
entendu  l'un  des  trois  hotnmes  dire  :  Il  est  ce 
soir  à  l'Opéra.  Mais  malgré  le  petit  embarra» 
qtt'îT  y  a  pour  moi  à  dire  que  j'avais  un  pea 
brodé  sur  la  vérité  ,  j^  dois  à  ma  conscience ,. 
à  mon  amour  et  à  mon  respect  pour  S.  A.  R. 
M.  le  duc  de  Berry ,  d'affirmer  sur  ma  parole 
d'honneur',  que  je  n'entendis  pas  les  paroles 
que  j'ai  prêtées  à  l'un  de  ces  trois  hommes.  » 

Quelque  respect  que  l'on  doive  porter  à  la 
vérité ,  il  y  aurait  de  l'exagération  sans  doute 
à  iraîter  sur  le  même  pied,  et  les  déclarations 
que  l'on  doit  à  la  justice,  et  les^ effusions  du 
bahil  dans  les  salons.  Il  peut  y  avoir  quelque 
légèreté  à  s'en  écarter  en  narrant.  Toutefois , 
c'est  irae  disposition  qu'il  n'est  pas  rare  de  ren- 
contrer dans  les  imaginations  incandescentes , 
comme  l'est,  en  général,  Fimagination  des 
femmes  et  celle  des  hommes  qui  cultivent  les 
lettres.  Mais  ce  qu'un  homme  d'honneur 
finit,  et  ce  qu'a  fait  l'auteur  de  la -déposition 
précédente,  c'est  que,  quand  la  vérité  a  été 
altérée  dans  une  causerie  faciiliàre ,  celte  alté* 
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ratio»  4«k  J  Ofiif^r,  et  ^e  la  eMScioict;  dé-f 
ioad  4e  lu  xepfodBive  4M6<kfi  «etie$  delà  j«s« 
tice.  LluMBftme  4em  il  s'agit  e^BeaiOtteMii'A 
donc  fait  rièft. ancra  ekôM>  en  s«  fémMatt , 
qu'acquérir  plus  de  dnms  i  la  confiante  de 
tous  ceux  qui  sont  «i  état  d'apprécier  la  yéri-^ 
table  loyauté» 

Il  en  est  on  iMitre  encore  tpii  a  suivi  cet 
exemple,:  c'est  Moriee,  adjoint  du  maire  de 
Saiut-Loup,  arrondissement  de  Ghàteau^Gon^ 
thîer,  département  de  U  Mayenne. 

Quand  la  nouvelle  de  la  mort  de  -M.  le  doc 
de  Beny  arriva  à  Saint-Loup  »  et  même  qnel^ 
^/l^^ss  jours  après^  (car  c'était  au  commenoement 
de  mars),  Morice  dit  au  ^aur  Le  Séyèux,  son 
«aite»  qu'il  y  avait  lottg*temps  quHl  le  savait; 
que  lui-même ,  plus  de  quinze  jours  avant  ie 
i3  février,  avait  dit  à  plusieurs  habitans  de 
^ainCrLoup  ce  qui  lui  avait  été  dit  à  cet  égard; 
qu'il  loi  ayaitéié  dit4{u'il  arriverai i  les  plas^ands 
inaUieurs  pendant  les  jours  gras;  que  M.  le 
duc  de  Berry  serait  assassiné^  ^ue  le  Aoi  avn*- 
leratt  un  bouillon;  et  que  MovsiKua  et  M.  le 
duc  d'Angoalême  teoevraient  'cfa»cun  un  coup 
de  fusil  ;  que  tout  cela  lui  avait  été  dit  par  Ber- 
gèroii  marchand  d'étoffes  à  Sablée,  qui  le  te^ 
naît  Icn^mèflie  de«oi^beau-^frère,  Tabbé  Tru^ 
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ii»eaov  vicaire  da  la  paroisse  da  même' Ueti. 

Lq^  siQur  Le  Séyeuz ,  et  il  eut  bien  raisott  ; 
cx;at  devoir  insiruirele  préfet  de  la  Majeanê 
de  ce  qui  lui  avait  été  dît  par  Morice» 

La  commission  l'apprit  du  préfet. 

La  commission  .délégua  le  )oge  de  ChftMitH 
Gonthier  pour  informer  sur  tous  ces  faits.       » 

Ce  qui  les.  rendait  plus  graves,  c'est  la  mo^ 
ralité  parfaite  .de  tous  ceus  qu'ilg  concernaieiit* 

Morîce  t  Bergène  et  Fabbé  Trumeau  sont 
trois  hommes  renommés,  dans  le  canton  pour 
leurs  vertus  pi:d>lique&  et  privées.     -  ^ 

]tfprice,  sdon  le  témoignage  du  mains  Le 
Séyeux,  était  un  hçunmeiout  à  fait  iaeapable 
d'inventer  une  histoire  pareille.    «^  . .  >  * 

Bqrgère  et  l'abbé  Trumeau  étaient  incapaUec^ 
de  Awr  côté  d'avoir  tenu  de  tels  propos  dans  ua 
sens  contraire  à  l'intérêt  du  Roi.  ^ 

Il  y  avait  seulement,  ceci  d'exlraordinfâirer 

quç   Morice  n'en  aurait  .parlé -aa  sieur  h»^ 

$éyeux  que  bien. des  jours  après  le  foneste 

év^emem  connu.  •  ' 

.   Quoi  qu'il  en  soit^  l'information  fut  faite.' 

Le  Séyeux  fiit  entendui  11  répéta  tout  ce  qa« 
kii.avatt  dit  Morice.  .  .       -     ' 

Morice  vint  à  son  tnuc  U  confirma  ce  qu'ils 
vait  dit  Le  Séyeux^  et  persista  à  eocueiér  que 
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ç^lBii  Bergère  qa\  lu»  aTait  rseonié  tdnf  c^ 
qu'il  àvaîl  coaimuiiiq«é  à  Le  Séyeux,  et  qœ 
]|uéfae  Bergère  lui  avait  dit  depuis  qu'il  sott<- 
tiendrait  en  ju.stice  ce  qu'il  avait  racoMév 

Bergère  fîit  donc  appelé.  Il  déclara  que  tout 
ce  qu*avau  dit  Morice  était  vrai  comme  vague 
et  conjectural,  matsiaux  comme  précisât  hia* 
torique.  Mori<»  était  venu  chez  lui,  Bergère» 
en  janvier.  Oa  eausa  pdUiqae*.  Morice  de* 
Qiaoda  3'il  y  avak  du  noaveaii>  :  0  No»,  répon- 
K  dit  Bergèie;  mais  l'antre  jour,  j'étais  che» 
«l'abbé  Trumeaa,  il  lisait  les. journaux,  et- 
«  me  dit  qu'à  en  juger  par  tout  ce  qu'ils  dtr 
f  saient  »  il  y  avait  de  grands  malheftrs  i 
m  craindre.  »   Bans  le  reste  de  la  conversa^ 
tioii,  il  ne  fat  plus  du  tout  question  de  IVibibé 
Trumeau*  Mais  on  continua  à  raisonner  ou  i 
déraisonner  sur  les  partis,  sui  ce  qu'ils  tou-^ 
laient»  sw  ce  qu'ils  feraient;  et  Bergère  dil  en 
cfiet  que  l'un  d'eux  en  voulait  à  la  dynastie, 
et  qu'il  tuerait  bien  le  Boi  et  les  Princes.  C'était 
un  raisonnement,  et  non  unfaiir  :  et  surtout  il 
ne  dit  pas  que  M.  le  duc  de  Berry  serais  tué 
1;^  jours  gras,  ni  tout  le  reste,  que  l'imagina- 
tion de  Morice,  depuis  le  malheur  connu,  ^ 
brodé  sur  letrr  conversation.  Du  reste,  il  af- 
firme qu'il  éiait  de, toute  fausseté  que  depuis  il 
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«Ai  £t  à  Morice  qU'il  répéterait  en  justice  ce 
qiï'il  lui  avait  raconté.   '  ' 

On  a  confronté  ces  deux  témoins. 

Bergère  a  persisté  avec  la  pius  grande  éner- 
gie daos  ses  explications. 

Morice  a  rendu  hommage  i  la  moralité  de 
Bergère,  et  a  dit  qu'en  effet;  depuis  Tassassintft 
de  sfon  frère,  qui  a  péri  au  milieu  de  la  guerre 
civile,  sa  tête  était  bien  fatiguée^  qti'il  avait 
pu  imaginer  à  tort  que  Bergèie  lui  avait  dH 
^ne  M.  le  duc  de  Bêrry  serait  tué  aux  jôui^ 
gra$;  qu'il  elait  bien  possible  aussi  qu'il  eût 
confondu  une  question  qui  lui  avait  été  faite  & 
kû-méme  chez  l'abbé  de  Nacé,  pour  savoir  "s'U 
muiiendrait  en  justice  ce  qu41  avait  dit,  et  Ik 
tépOiMe  afirmatire  qu^il  j  avait  donnée,  avec 
la  possibiUié  d'une  réponse  pareille  de  la  paît 
4e  Berg^« 

L'abbé  Trumeau  a  été  également  oui.  H  a 
fermeUement  nié  avoir  rien  dit  à  Bergère  dV 
fidogu^  à  ce  qae  Morice  die  avoir  recueilli. 

Plusieurs  autres  témoins  ont  été  ëntendtis 
encore  x  et  l'un  d'eux,  Vincent,  a  expliqué  tout 
•ce  quiproquov  en  dîsantquc  Morice  est  un  trè^ 
brav)e  homme^  que  pourtant  son  esprit  et  son 
imagination  travaillent  aa  point  de  lui' Taire 
croire  et  dire  des  choses  sans  nul  fondements. 
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t  >  C^  JQ^eipeot,  rapprothié  de  là  circÔBStatirts 
qae  Morice  d  a  parlé  k  pîérsoiine  des  faits  aiosi 
précisés  .qu'après  la  nouvelle  de  la  mort  du 
Prii^ce^  ^t  surtout  rapproché  de  la  coofessîon 
feiice  par  Morice  lui-même  qu'il  a  brouillé  plu^- 
4Aeai«  idées  ^^m  sa  léte  fetiguée,  retire  au  do- 
,cuiuent  tQute  sou  importance  primitive. 

11  a  été  encore  d'autres  nouvellistes  témé- 
raires et  menteurs ,  qui  ont  confessé  leur  mco- 
jSonge,  mais  qui  ne  doivent  pourtant  pas  être 
<:OBfopdiis  avec  les  préoédens,  k  cause  de  leurs 
]|K>ti£5,  dans  lesquels ,  au  lieu  de  la  simplicité 
ei  d'un  peu  de  légèreté,  seules  causes  de  l'aU 
.tératioa  dans  la  vérité  reprochée  aux  pre- 
miorç^  on  retrouve  une  fourberie  râisonnée  un 
peu  suspecte  de  mauvaises  intentiom,  ou  pùi- 
;sée  du  ittoins  dans  des  opinions  blftmiablea. 

A  la  tête  de  ceux-là ,  il  faut  placer  Saignés 
dtL^combe,  commissaire  de  police  de Troyes. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  M.  le  duc  dé 
Bc^^ry  futt^ounue  à  Troyes  le  mardi  i5,  à  deuSc 
;liéures  après-midi. 

baignes  de  Lacombe ;  Je  même  jour,  se  ren^ 
.fcontra  avec  le  sieur  Jeanson.,  Qutre  coaraii»- 
isairede  police  de  Troyes.  On  parla  de  l'événe- 
ment. Saignes  de  Lacombe  dit  qu'il  le  savait 
4^.}a.  VfiUe^  Le  sieur  Jeansoa  lui  témoigna  de 
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•TéioilDKraieBt  qu'il  eût  pu  te  savôit  sttôt,  ethiî 
liisiDaiida  qai  donc  le  Inf  aratt  appris.'  Lacombe 
répondit  que  c'était  à  la  eooiéâîe. 

Le  méaie  soir  a  mtttuii,  Latombe  se  ttouvà 
réaoi,  ponr  le  service  encore,  airec  le  sient 
JeaBsoD,  et,  de  plud^  avec  les  sieurs  Legmsi  et 
Cocheox.  On  le  remit  sur  k  notirellê.  H  per^ 
sista  à  soutenir  qu'il  (a  savait  de  ht  teille,  il. 
Tun,  il  dit  qu41  la  tenait  d'un  comédien;  i 
l'wtre,  d^uli  Parisioii. 

•    Laf  preecience  de  Lacombe  était  fort  extraor- 
dinaire. 

Les  magistrats  de  Troyes  en  furent  avertis 
et  étonnés. 

On  entendit  tous  les  comédiens.  Tous  niè- 
rent avoir  rien  dit  de  pareil  à  Lacombe:  La* 
combe  n'en  reconnut  aucun ,  et  dit  qu'il  ne 
*  croyait  pas  que ,  quand  on  lur  représenterait 
celui  qui  lui  avait  parlé,  et  qui  s^appelant  jLam- 
hert,  il  pût  le  reconnaître.  Puis  il  finit  par  se 
comporter  très-insolemment  et  par  refuser  de 
répondre. 

On.  fit  une  visite  chez  lui.  Où  y  trouva  des 
gravures  séditieuses. 

Il  fut  interrogé  de  nouveau.  Il  déclara  n'a- 
voir appris  la  nouvelle  que  le  mardi  à  deux 
heures.  11  nia  d'avoir  dit  à  perjfoflne  qtilt  la 
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sât  ]»  veille  à  sept  heures  du  soir  II  waii  tfkir 
lemeni  dit  au  «ieut  Jeapson,  si  on  l'en  croit ^ 
^ue,  le  lundi,  en  sorunt  du  spectacle,  un  mé- 
connu l'avait  abordé  pour  lui  dire  qu'il  j  au- 
rait un  coup,  OH  qu'on  parlait  d'un  coup.  S'il 
avait  dit  la  veille  qu'il  tenait  la  noavpUe  d'un 
comédien  appelé  Lambert,  c'éuit  un  acte  d'ir-» 
réflexion  de  sa  part.  Il  avait  la  tète  louLraée  de 
se  voir  interrogé  et  soupçonné. 

Au  reste,  ce  qui  résulte  de  cet  .interrûga-» 
toire ,  c'est  que  Lacombe  avait  tenu  les  propoa 
les  plus  singuliers^  et  que  sa  conduite  était 
aussi  extraordinaire  que  ses  propos.  Il  voyait 
la  plus  mauvaise  compagnie  deXroyes.  Ce  jour 
même ,  quoique  ce  fiât  et  le  mercredi  des  Cen- 
dres ,  et  le  lendemain  du  jour  où  était  parve^ 
nue  à  Trojes  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  le 
duc  de  Berrj,  double  circonstance  qui  de« 
vait  inspirer  une  grande  réserve  à  un  comoiis- 
saire  de  police ,  il  avait  fait  une  espèce  d'orgie 
avec  des  hommes  mal  famés,  au  nombre  des* 
quels  même  se  trouvait  un  certain  Chaltas» 
condamné  à  mort  pour  conspiration ,  et  gracié 
par  le  Roi. 

Les  témoins  lui  soutinrent  ce  qu'U  leur  avait 
dit. 

Lacombe  a  été  envoyé  devant  la  commis- 
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sîon  d'iostractîon.  Là  il  commença  par  vouloir 
expliquer  sur  le  comédien  Lambert,  sur  Tini- 
connu  qui  lui  avait  parlé  en  sortant  du  spec*- 
tacl^  )  sur  la  nouvelle  d'un  coup  dont  on  était 
menacé,  sur  ce  qu'il  avait  dit  le  mardi  i5,  à 
sept  heures  du  soir  et  à  minuit ,  toutes  les 
nombreuses  contradictions  dans  lesquelles  il 
était  tombé.  Mais,  fatigué  de  toutes  les  absur- 
dités dans  lesquelles  il  s*égarait ,  de  manière  à 
ne  pouvoir  plus  lui-même  s'y  retrouver,  il 
finit  par  supplier,  avec  larmes,  MM.  les  Pairs 
commissaires  de  recevoir  la  déclaration  sui* 
vante:     ^  \ 

•t  Tout  ce  que  j'ai  dit  sur  le  comédien  Lam  - 
«  bert,  sur  l'inconnu  qui  m'a  parlé  le  lundi 
«  en  sortant  du  spectacle  «  et  dans  toutes  mes 
«  réponses  relatives  aux  interpellations  qui 
m  m'ont  été  faites  à  propos  de  mes  discours  à 
ir  ce  sujet ,  sont  autant  de  mensonges.  Je  n'ai, 
«  le  lundi ,  ni  vti  ni  entendu  personne  qui  m'ait 
•r  parlé,  soit  de  l'assassinat  de  M.  le  duc  de 
«  Berry,  soit  de  la  loi  des  élections  ,  soit  d'un 
«  mouvement  qu^elconque.  Ce  que  )'ai  dit  à 
«  M.  Jeanson ,  je  l'ai  dit  par  mauvaise  inspi- 
<r  ration,  et  pour  faire  l'avantageux,  en  don- 
«  nant  à  croire  que  je  savais  ce  que  ne  savait 
«  pas  tout  le  monde,  j» 

I.  17 
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Cette  déclaration  a  paru  au  sonssigùé  Vel* 
pression  de  la  vérité.  Déjà ,  avant  quelle  fôi 
faite,  6n  avait  pu  pressentir,  à  travers  toutes 
les  réponses  sottes  et  discordantes  deliftcooibe, 
qu'il  ne  quittait  un  mensonge  que  pour  tooiber 
dans  un  autre.  La  confession  de  ce  fonction^* 
naire  indiscret  a  confirmé  cette  opinion. 

Celte  prétention  de  savoir  avant  les  autres 
s'est  encore  retrouvée  dans  un  tailleur  de  Ce? 
ret  (Basses-Pyrénées).  On  débitait  ia  nouveU» 
devant  le  tailleur.  11  s'empressa  de  dire  qù^ 
la  savait  depuis  trois  jours.  Pressé  d'expliquer 
la  source  de  sa  prescience ,  il  a  balbutié.  H  a 
nié  qu'il  l'eût  dit,  quoique  beaucoup  de  té- 
moins l'assurassent.  11  a  raconté  ensuite  que, 
peu  de  jours  auparavant,  des  ménestriers 
avaient  dit  devant  lui  que  dans  les  jours  gras^ 
un  bal  avait  été  interrompu  par  la  mort  d'us 
)iomme  qui  s'était  jeté  par  la  fenêtre.  Bref,  il 
était  constant  qu'après  b  nouvelle  reçue ,  mais 
après  seulement,  il  avait  dit  qu'il  la  savait, 
mais  il  ne  l'atait  pas  débitée  auparavant.  Les 
magistrâ.ts  d;tt  lieu  le  regardent  comme  na 
homme  bavard  et  jactancieui ,  qui  ne  s'était 
ainsi  avapcé  que  pour  se  faire  valoir.  Le  sou^ 
signé  a  pprtagé  cette  opipioi^. 

Qn  va  voir  cette  même  disposition  d'esprit 
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se  r^pro4u»r^  encore  àuns  un  cardeur  de  laiaes 
^  Dcagmgnan ,  appelé  Isnard.  Cet  Isnard  se 
jUDUvàit  sar  U  place  de  TÎile  avec  les  nommés 
JSrunel  et  S^rjr,  qui  p^rlaieDt  de  la  mort  de 
M.  leÀuc  de  Bçrry,  qu'on  venait  d'apprendre, 
isi^ml  lenr  dit  :  «  Il  ne  faut  pas  vous  en  éton- 
ner. U  y  a  trois  mois  que  nous  le  savions.  » 

C(es  témoins  et  divers  autres  ont  été  enten- 
dus. Ils  ont  déposé  de  k  certitude  du  propos. 
Isnard  Im^méme  n'a  pas  nié  précisément  qu'il 
l'eùttenu.  Il  s'est  rejeté  sur  la  faiblesse  de  sa  tête. 
Deux  témoins,  en  eP*et ,  ont  déclaré  que,  pouv 
rendre  hommage  h  la* vérité,  ils  devaient  at- 
testjer  qîâe  c'était  un  pauvre  homme  exproprié  » 
et  à  qui  le  dtôgiin  avait  à  peu  près  tourné  la 
tète,  imbeclUe  dans  certains  momens ,  vivant 
seul  avec  sa  famille,  êi  i^icapable  de  penser  ou 
^ire  mftl.  La^  coipmission  n'a  pas  décerné  de 
•  mandat  contre  lui. 

Elle  en  à  donné  un  contre  un  autre  individu 
4qui  avaii;  commis  une  inconséquence  bien  plus 
e^mm.  Cet  individu  e&t  Jean-François  Hjicque- 
ville^âgé^e  tnente-.denxans,  demeurant  à  Gen- 
tilly.  llacquevîdle  est  jardinier  ;  sa  femme  est 
blanefaissense.  Ils  n'ont  pas  de  chevaux.  La 
iooime  HacquiÇ^dUe.  loue  pne  voiture  dans  le 
ipuyjijàmque^  fois  qu'elle  capporte  son  liage  ^ 
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Paris.  Le  samedi  »  veille  du  dimanche  gras ,  elle 
loua  celle  de  Guilles,  nourrisseur.  Ce  Guilles 
a  une  fille  appelée  Toinetie  ,  âgée  dejdix-'huit 
ans.  Toinette  fut  chargée  de  la  conduite  de  la 
voiture.  Hacqueville  accompagnait  sa  femme 
pour  l'aider  à  charger  et  à  porter  les  paquets 
de  linge.  Arrivés  à  Paris ,  ils  firent  leurs  af- 
faires ,  et  distribuèrent  le  linge  toute  la  jour- 
née. Le  soir  ils  retournèrent  chez  eux  dans  la 
voiture  vide.  Toinette  ,  sur  le  devant  de  la  voi- 
ture ,  faisait  un  tablier  de  bergère  ,  pour  aller 
danser  au  carnaval.  Hacqueville  folâtrait  avec 
elle ,  et  la  harcelait.  «  Vous  ne  danserez  pas ,  » 
lui  disait-il  ;  et  il  lu/i  tirait  son  tablier  pour 
Tempêcher  de  travailler.  11  vint  à  pleuvoir. 
«  Vous  ne  danserez  pas  :  vous  le  voyez  bien  , 
car  il  pjeuvra.  »  La  pluie  cessa.  La  jeune  £lle 
se  moqua  de  lui,  en  disant  qu elle  danserait.-^ 
«  Non  ,  non,  vous  ne  danserez  pas,  car  il  y  a 
uûe  conspiration  contre  la  famille  royale  de 
.  découverte.  J-ai  vu  cela  affiché  dans  lés  eues.  » 
Le  badinage  finît  avec  la  route.  Hacqueville , 
sa  fem,me  et  Toinette  rentrèrent,  chacun  chez 
eux.  Le  soussigné  ne  se  fait  nul  scrupule  de 
spumettre  ces  détails,  tout  vulgaires^u  ibsont, 
aux  nobles  Pairs.  Quand  il  s'agit  .de  prononcer 
suif  le  sort  d'un  homme ,  cette  cour^  tôuie  au- 
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gusté  (pi'elle  est ,  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  de 
détails  au-dessous  d'elle.  L'intention  du  sous- 
signé ,  en  ayant  l'honneur  de  les  lui  transmet- 
tre ,  est  dé  faire  remarquer  la  progression  du 
badinage  et  des  idées  ,  qui  a  conduit  le  jeune 
homme  à  parler  à  là  jeune  fille ,  de  la  conspi- 
ration découverte  et  affichée. 

Cependant  le  lundi  matin ,  on  apprit  à  Gen- 
ttlly  le  malheur  qui  mettait  en  deuil  toute  la 
France.  Hacqueville  entendait  si  peu  malice  à 
son  indiscrétion  du  samedi,  qu'entendant  une 
de  %ts  voisines ,  la  femme  Nijay  ,  parler  dans 
sa  cour  avec  un  nommé  Argantj  il  arriva,  et 
dit  :  If  Voyez,  madame  Nijay,  quelle  prédesti- 
née j'ai  eu  de  dire  à  Toinette ,  samedi ,  qu'il  y 
avait  une  conspiration  contre  la  famille  royale, 
et  qu'on  ne  se  déguiserait  pas  mardi  :  c'est 
comme  un  pressentiment  que  j'ai  eu.  j»  Comme 
il  disait  ces  mots^Toinette  vint  à  passer;  il  l'ap- 
pela, et  lui  dit  :  «  N'est-ce  pas ,  Toinette,  que 
je  vous  ai  dit  qu'on  ne  se  déguiserait  pas,  et  qu'il 
y  avait  uneconspiration.»Toinette  répondit  que 
cela  était  vrai.  Sur  quoi  la  femme  Nijay  dit  en 
colère  à  Hacqueville ,  que  c'était  fort  mal  de 
l'avoir  dit,  et  plus  mal  de  le  répéter.  Ces  ré- 
flexions de  la  femme  Nijay  firent  rentrer  Hac- 
queville en  lui-même.  Il  commença  à  com- 
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prendre  saf  sottise  de  se  vaater  de  cette  prédic- 
tion comme  d'un  trait  de  génie  ;  et  leiD  de  s'en 
vanter  désormais,  il  ne  fit  plas  que  se  lamenter 
de  la  sotte  idée  qui  lui  était  tombée  dans  la 
tête  pour  faire  enrager  Toinette,  et  qu'un  évé- 
nement si  horrible  convertissait  en  prophétie* 
Tout  ce  chagrin  d*HacquevilIe  ne  ftit  pas  connu 
d'abord.  On  ne  connut  rien  que  le  bruit  qui  se 
répandit  bientôt  qu'un  jardinier  de  Gentilly 
é(ait.  initié  dans  le  secret  de  l'assassinat  de 
M.  le  dnc  de  Berry.  L'exagération  ne  tarda 
pas  à  corrompre  la  vérité.  Ce  ne  fut  plus  U 
samedi  que  Hacquevillc  avait  tenu  ce  propos, 
c'était  quelques)Ours  auparavant;  et  le  samedi, 
il  avait  répété,  non  pas  en  badinant,  mais  très- 
sérieusement  a  plusieurs  femmes  de  GemtiFly, 
qu'elles  ne  danseraient  pas ,  et  qu'il  y  aurait  un 
prince  de  tué.  La  comm^ission  d'insrruction 
lança  un  mandat  d'amener  contre  Uaccp.isevtIIe. 
Des  témoins  furent  entendus.  11  résulta  de  Fin- 
formation,  que  c'était  le  samedi  que  Hacque- 
villc avait  tenu  ce  propos  à  Toinette  ^  dans  s» 
voilure^  que  ce  propos  avait  été  tenu  à  la  suite 
d'un;  long  badinag^  ,  roulant  tout  entier  sur 
tuae  multitude  dç  raisons  qui  empêcheraient  la 
jeune  fille  de  jse  ^rvir  dé  aoft  tablier  de  ber- 
gère auqu^  elle  travaillait^  et  de  danser;  que 
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Hac^evUIe  Itii  avait  dit  qu'il  avait  vu  lâ  cons- 
piration affichée  ;  que  Hacqueville  n'avait  ré- 
pété ni  sérieusement ,  ni  par  forme  de  badi- 
ilagê,  ce  propos,  comme  on  l'avait  dit,  à  au- 
cune des  ouvrières  de  la  femme  Mijay,  qui 
toutes  furent  appelées  en  témoignage  ;  que  ce 
fat  Hacqueville  qui ,  lui-niême,  et  i^orsque' per- 
sonne encore  ne  savait  qu'il  avait  tenu  ce  pro- 
pos, s'approcha  de  la  femitie  Nijay,  et  de 
ceux  avec  qui  elle  cauîSait,  pour  le  leur  ap- 
prendre; que  ïôlînéttè  venant  à  passer,  il  l'ap- 
pela pour  lui  faire  Certifier  qu'elle  TaVait  en- 
tendu; qu'enfin,  quand  on  lui  eut  &it  sentir 
l'extrême  bêtise  de  se  vanter  d'avoir  eu  une  telle 
pensée ,  dont  l'expression  pouvait  le  mettre 
dans  l'embarras,  il  déplorait,  même  avant 
d'avoir  été  traduit  devant  la  justice ,  le  mal- 
heur qu'il  avait  eu  de  le  concevoir.  Hacque- 
ville a  été  interrogé.  Il  a  fondu  en  larmes.  Il  a 
protesté  de  son  ignorance  parfaite  de  l'événe- 
ment que  la  France  déplore.  11  a  juré  qu'il 
n'avait  eu  le  malheur  de  produire  cette  idée, 
que  par  ce  qu'il  donnait  à  Toinetle ,  pour  la 
contrarier,  cent  prétextes  pour  l'empêcher  de 
danser.  Nul  autre  indice,  quelque  peu  consi- 
dérable qu'il  fût,  n'est  venu  grossir  celui  qui 
semblait  résulter  du  propos.  Hacqueville  a  dû 
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paraître  à  la  commission  ua  homme  tfèsritm* 
pie  Cl  irès-borné.  Son  désespoir  de  se  irouvct: 
soupçonné  d'avoir  pu  tremper  dans  un  si  hor- 
rible crime  a  semblé  n'être  p^s  }Oué.  Ce  n'est 
pas  au  milieu  d'un  badinage  avec  une  jeune 
fille ,  qu'une  révélation  ausài  monstrueuse  de^ 
vait  trouver  place.  Il  n'était  pas  naturel^  si 
Hacqueville  eût  su  quelque  chose ,  de  se  trahir 
sans  nul  intérêt  et  sans  nul  motif.  La  eircpns^ 
tance  qu'il  disait  avoir  vu  la  conspiration  af- 
fichée,  ajoute  encore  à  la  conviction  que  c'é-- 
tait  une  plaisanterie  de  mauvais  goût.  S'il  avait' 
été  réellement  initié  alors  dans  la  confidence 
du  crime,  il  n'était  pas  naturel  non  pins  que. 
le  lundi ,  et  après  le  crime ,  il  dit  à  la  femipe 
Nijay  ;  Voyez  quel  pressentiment  j'ai. eu!  Il 
n'était  pas  naturel  qu'il  fît  même,  des  eflbrts 
pour  prouver  qu'il  l'avait  eu;  et  cependant, en, 
voyant  passer  Toinette ,  pour  être  cru ,  il  l'ap- 
pelait en  témoignage.  Toute  celle  naïveté  prou- 
vait que  Hacqueville ,  avant  qu'on  le  lui  eût 
fait  remarquer,  n'apercevait  pas  même  le  dan- 
ger d'avoir  laissé  échapper  une  telle  indiscro* 
tion.  Et  certainement,  s'il  eût  été  Tun  des  com- 
plices ou  un  des  conûdens,  on  n'eût  pas  ett 
besoin  de  l'en  avertir.  Le  soussigné  a  donc  dû 
croire  que  c'était  un  l^asard,  bizarre  il  est  vraij^. 


Digitized 


by  Google 


(  ^6»  ) 
mais  réel  y'  qui  avait  jproduit  le  rapprochement 
du  discours  de  Hacqueville  et  du  fait  ;  et  c'e«t 
dans  cette  conviction  qu'il  a  rbonneûr  d'an- 
noncer à  la  Cour  qu'il  concluera  à  la  mise  hors 
de  j^révention  de  Hacqueville.  Beaucoup  d'au- 
tres faits  de  pareille  nature  ont  été  également 
approfondis  par  la  commission,  et  détruits  en- 
tièrement' par  l'instruction.  Le  soussigné  va 
les  parcourir  avec  une  grande  rapidité. 

A  l'Odéon,  disait*on,  un  masque,  le  jour 
du  malheur,  s'était  adressé,  avant  l'heure  du 
meurtre,  à  M.  Atale  de  Montaigu,  et  lui  avait 
dit:  «Vous  dansez  ici;  ailleurs  on  assassine  un 
Fcinee.ji  M.  Atale  de  Montaigu  a  été  entendiu 
Le  fait  est  faux. 

On  disait  encore  que  le  matin  du  meurtre, 
un  agent  de  police  avait  dit  à  deux  lingères 
qu'on  nommait  :  Il  y  aura  ce  soir  un  beau  bal 
à  l'Opéra.  Les  lingères  indiquées  ont  expliqué: 
le  fait,  qui  né  s'applique  pas  à  un  agent  de  po- 
lice»  qui  ne  contenait  auciine  allusion  à  ce  qui 
se  passerait  à  l'Opéra,  et  qui  est  tout  à  fait 
étranger  à  l'affaire. 

A  i'Ambigu-Comique ,  ce  même  dimanche 
gras ,  on  articulait  un  autf e  bruit.  Comme  on 
y  donnait  la  pièce  des  Mendians  vénitiens^  k 
rinstant  où  les  mendians  délibèrent  stir  le  sort 
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de  leur  chef,  et  qte  Ynn  d'eux  dît  :  II  faut  YetS^ 
sassiner,  une  voix  d'homme  avait ,  dit-on ,  ré- 
pondu des  loges  :  Dans  une  heure  et  demie 
cela  sera  fait.  De  bonche  en  boncbe  on  est  re- 
monté à  k  première,  de  laquelle  pouvait  être 
sortie  la  phrase  qui  avait  donné  naissance  au 
bruit.  C'était  une  dame  qui  prétend  que,  quand 
l'acteur  a  prononcé  la  phrase  :  Il  faut  tassas^ 
siner,  une  voix  a  répondu  :  Certainement.  Le 
bruit,  par  cette  substitution  de  mots,  était  déjà 
bien  dénaturé;  mais, de  plus,  cette  dame  est  la 
seule  qui  ait  déposé  du  feit,  quoiqu'il  dût  avoir 
beaucoup  de  témoins ,  puisqu'il  se  passait  aux 
oreilles  d'un  public  entier;  et  ensuite  tous  les 
agens  de  police  et  tous  les  gendarmes  qtu 
étaient  de  service  ce  jour-là  à  l' Ambigu-Co- 
nique, ont  été  questionnés  à  ce  sujet  :  tous  rls' 
ont  répondu  n'avoir  aucune  connaissance  du 
fiiit. 

Autre  fait  grave.  Une  dame  Rack,  pàrîssière, 
avait  reçu  de  son  fils,  demeurant  à  ReiiM, 
une  lettre.  Selon  cette  lettre,  un  sellier^ de 
cette  ville  avait  annoncé  que  M.  le  duc  de 
Berrj  n'avait  pas  long-temps  à  vivre.  Il  y  a^ait 
même  beaucoup  de  versions  de  ce  bruits  La 
dame  Rack  les  a  fait  taire  toutes  dans  sa  dépo- 
sition. La  dame  Rack  n'a  pas  de  fils  à  Reims; 


Digitized 


by  Google 


(  afô  ) 
son  fUi,  ni  de  Reims,  ni  d'aîltearsi,  M  lui  avait 
écrit,  tont  à  llneure,  que  la  rie  ^  M.  kf  And 
dé  Berry  était  menacée.  t>emîèr^tMm ,  ëti  âé^ 
plorant  sa  mort  avec  une  de  ses  stmies  qui  pàiT^ 
tageait  sa  douleur,  elle  avait  dit  :  Qu^il  y  avait 
quatre  on  cinq  ans  que  son  fib  lufi  avaril  écrit 
de  Metz,  qu'à  Meiz<  un  officier  a^afit  teûU  âe9 
propos  de  fureur  contre  M.  te  àùt  d^  Blerry  : 
c'était  ce  discours  qui  avait  été  si  éiràiljQ|ement 
travesti. 

On  avait  encore  parle  de  letti^es  adressées^ 
de  Bordeaux  avant  l'évènemetft  à  un  marchand 
de  toile  de  la  rue  des  Déchargeurs,  qiîii  étaient 
pleines  d'inquiétudes  sur  la  vie  du  même 
Prince.  Nul  des  marchands  de  toiteâ  de  cette 
rue  n'a  reçu  de  lettres  pareilles. 

De  plus ,  on  affirmait  que  le  dimanche  gras, 
à  l'heure  du  diner,  chet  un  marchand  de  vin^ 
rue  de  Babylone ,  appelé  Bolet,  on  avait  laissé 
échapper  ufie  menace  contre  la  sûreté  de  lar 
personne  des  Princes.  Bolét  est  venu.  Il  n'a 
pas  de  garçons;  son  fils  et  lui  ils  font  seuls  le 
service  de  sa  maison  f  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont 
entendu  la  menace. 

On  assurait  qu'à  Metz,  un  habitant  qti'oa 
désignait  avait  eu  l'indiscrétion  da  dire  devant 
ua  de  ses  fermiers  qui  lui  apportait  une  lettr» 
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contenant  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  lé  duc 
de  Berry ,  tout  aussitôt  que  la  i^ouvelle  en  était 
arrivée  :  Bah!  il  y  a  long-temps  que  nous  le 
savions.  Une  commision  a  été  envoyée  à  Metz. 
Tous  les  fermiers  de  cet  habitant  ont  paru  en 
témoignage  j  lui-même  et  sa  belle-sœur  ont  été 
interrogés  :  on  n'a  trouvé  nulle  preuve  du  fait. 

A  Paris,  un  jeune  apprenti  menuisier,  dont 
le  nom  était  indiqué,  la  nuit  du  diiiianche  au 
lundi,  une  heure  avant  le  meurtre,  avait  en- 
tendu des  discours  qui  Tannonçaient,  à  la  porte 
d'un  bal  donné  dans  le  quartier  de  TOpéra  : 
Fapprenti  a  été  trouvé  :  il  a  déposé  :  il  n'a  rien 
entendu. 

On  s'était  servi  d'un  nom  bien  autrement 
respectable,  de  celui  de  M.  de  MaîUardoz, 
maréchal-de-camp,  pour  accréditer  un  bruit 
pareil.  On  disait  que  cet  estimable  officier  avait 
été  accosté ,  vers  les  dix  heures ,  sur  le  boule- 
vard, par  un  individu  qui  lui  étaff  inconnu , 
et  qui  lui  dit  que  M.  le  duc  de  Berry  avait  été 
tué.  11  est  vrai,  selon  le  témoignage  de  M.,  de 
Maillardoz,  que  cette  nuit  il  traversa  le  bon* 
levard;  qu'il  y  remarqua,  de  distance  en  dis- 
tance, des  groupes  où  l'on  prononçait  le  nom 
du  Prince,  et  où  on  avait  l'air  de  recueillir  une 
nouvelle;  qu'inquiété  par  cette  espèce  de  mou* 
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vement,  il  entra  au  café  Torionî,  où  fl  apprit 
cette  nouvelle  funeste  :  mais  il  était  alors  au 
moins  minuit;  car  M.  de  Maillardoz  était  sorti 
à  plus  d'onze  heures  et  demie  de  la  maison 
Rougemont,  où  il  avait  passé  la  soirée. 

Un  autre  nom  également  respectable  se  rat- 
tachait à  un  feit  bien  marquant.  M*"^  la  com- 
tesse d'Erlach  savait  qu'une  de  ses  femmes ^ 
dans  la  rue,  peu  de  jours  auparavant  l'assassi- 
nat, avait  ouï  dire  par  un  homme  à  plusieurs 
autres  :  Qui  de  vous  assassinera  le  duc  de 
Berrj  ?  M"*  d'Erlach  n'a  pas  même  su  ce 
dont  on  voulait  lui  parler,  ni  se3  femmes  non 
plus. 

M.  de  Sainte-Fère,  à  en  croire  un  docu- 
ment, avait  un  domestique  appareihment  très- 
ressemblant  à  Louvel;  car  une  fois  il  avait  été 
arrêté  par  un  passant  qui  lui  avait  dit  :  Eh 
bien!  en  finiras  -  tu  donc  açec  ton  duc  de 
Berrj  ?  M.  de  Sainie-Fère  est  venu ,  son  do- 
mestique aussi  :  ce  domestique,  ne  ressemble 
guère  à  Louvel ,  car  il  a  cinq  à  six  pouces  plus 
que  lui  :  ni  le  ntôitre;  ni  le  domestique,  n'ont 
su  ce  que  l'on  voulait' leur  dire. 

A  Châlons-sur-Saône,  un  mois  avant  l'évè- 
nei^ient,  un  M.  de  Beligny^  connu  par  ses  bons, 
sentimens,  avait  reçu,  dit-on',' une  lettre  qui 
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lui  annonçait  un  comptoi  contre  U  fiimilU 
royale  et  le  massacre  de  deux  mille  personnes. 
On  cre^$9  ce  brait.  Une  conui^ission  fut.enr- 
jroyée  à  Chàloos»  M.  de  Beligny  comparut*  li 
est  très-vrai  qu'après  révènemeni,  dans  un  cafié 
i)p  Ton  Qgi)t^t  la  question  de  savoir  si  Louvel 
levait  ^es  complices  ,  M.  de  Beligny,  qui  sotih 
tenait  l'affirmative^  dit,  dans  la  chaleur  de  U 
discussion.,  qu'il  y  avait  d€s  faits»  et  que,  par 
exemple,  jl  3vait  lequ  lui-même  nne  lettre  où 
il  ét^t  question  d'une  conspîtaiion  contre  U 
4an^lle  j^pyf^le.  Interpellé  depuis  sur  ce  fait, 
^.  de  P^Ujiny  a  constamment  refusé  de  repré- 
senter la  lettre,  de  dire  de  qui  elle  était  signée, 
et  m^me  de  qui  il  la  tenait.  Il  a  assuré,  au  sur- 
plus, qu'on  avait  forcée  ou  qu'il  avait  forcé  lui- 
inêipe  ^es  expressions  ;  quq  la  lettre  était  irès- 
yague^j  çi  qu'elle  ne  conienAÎil  ri  w  qui  eut  trait 
à  Va^ssinfit  de  M.  le  duc  de  Be^ry,  et  qi^'eWe 
n'jÇîûs^it:p)i)fc?.;ûa.poiLrc^i^  0Uer  plus  loin,  «t 
il  ne  Siç^'a^t  ^^  tien  téméra^içe  de  supposer 
,qn'eUj5  #'^  jjjiB^i^is  waté,  w>  songeant  à  ia  cijp- 
çonstance  qna  M.  de  Beligny  était  poussé  de 
discussion,  et  que  c'était  à  Toppui  de  sonx)pt- 
_nion  q^e ,  icjans  rfinuaînemwt  de^  h  coati  o- 
verse,  il,.^?it  pailé^etoett^Jçltr^i  qne.p^ft- 
,sonue  npv^^  yue.quç  li^.     ,  .  - 
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Â  Vitry,  près  Paris,  aussi  circula  une  his*  . 
toîre  qui  dut  fiier  1  atteution  dé  la  commissioa 
d'une  manière  toute  particulièce.  Due  jeune 
femme  de  ce  pays,  qui  nourrit  la  fille  du  sieur 
Zimmermann,  marchand  de  musique,  était 
'venue  passer  chez  lui,  avec  son  nonrrîsson,  la 
^ovauée  du  dimanche  gras.  ^Ue  en  partit  le 
iuadi  matin,  sans  savoir  Taffreiiâe  nouvelle  de 
ia  nuit.  C'était  le  lundi  gras.  Elle  ne  trouva 
]pa6  son  mari  chez  elle.  ïl  ne  rentra  qu^asset 
avant  dans  la  nuit.  Sa  femme  Tatait  altendu> 
mais  cette  femme  était  triste  de  ce  que,  après 
nn  petit  voyage  d'on  jour,  elle  ne  trouvait  pas 
son  mari  plus  empressé  de  venir  la  retrouver. 
De  plus,  le  mari  avait  usé  de  la  liberté  du  car- 
naval. Il  était  un  peu  pris  de  vin,  quoique, 
assure  sa  femme,  qui  semble  ratmer  beaucoup, 
et  en  être  aimée,  cela  ne  lui  arrive  guère.  La 
femme  bpuda.  Les  deux  époux  ne  se  parièrent 
pas  avant  de  se  coucher.  En  se  couchant  en- 
core ,  et  ntême  siprès  s'être  couchés ,  ils  ne  se 
parlèrent  pas  davantage. ^Cependant,  vers  le 
milieu  de  la  nuit,  la  femme  se  lassa  la  pre^ 
wièace  de  cette  espèce  de  brouillèrle.  Elle  était 
tourmentée  d'aiUeurs  de  la  funeste  nouvelle 
qu'elle  avait  apprise  en  arrivant  à  Vitry,  et 
cette  nouvelle ,  en  l'agitant ,  1  avait  fait  veiller 
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pendant  que  son  mari,  appesanti  .par  les  fa« 
mées  de  la  boisson,  s'était  assoupi.  Dans  un 
monient  où  il  se  réveilla ,  elle  ne  put  s'empê- 
cher de  lui  dire  :  Eh  bien  !  Genève ,  lu  sais 
Taffreux.  événement.  Son  mari  lui  répondit 
qi\  il  l'avait  appris  la  veille  en  dînant.  La  femme 
saisit  mal  la  réponse  de  son  mari.  Quelque 
heure  qu'il  fut  déjà  dans  la  nuit,  comme  elle 
n'avait  pas  dormi ,  il  n'était  encore  pour  elle 
que  lundi,  tandis  que  pour  le  mari ,  qui  s'était 
livré  au  sommeil ,  et  qui  se  réveillait ,  il  étak 
mardi.  Sa  réponse  signifiait  donc  pour  lui  le 
dîner  de  lundi,  tandis  que  pour  elle  il  signi- 
fiait le  diner  de  dimanche.  Le  mardi  matin , 
^lle  parla  à  ses  voisines  dans  ce  sens.  ]ËUe  ins- 
pira à  quelques  personnes  des  inquiétudes  foit 
jaisonnables ,  nées  de  ce  qu'on  ne  conoeyait 
pas  comment  Genève  avait  pu  apprendre  le  di- 
manche, en  dînant,  un  événement  qui  n'était 
arrivé  que  la  nuit  du  dimanche  à  onze  heures, 
lia  commission  d'instruction  jugea  ce  &it  digne 
d'être  éclairci.  Sans  s'être  rien  communiqué , 
^t  quoique  séparés  l'un  de  l'autre  avant  leurs 
dépositions,  les  deux  époux  s'accordèrent  sur 
lés  détails  les  plus  minutieux  de  la  bouderie 
du  soir  et  de  la  conversation  de  la  nuit,  et  il 
fut  démontré  à  la  commission, qu'il  y^avait  eu 
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nne  simple  équivoque  de  langage  dans  le  mari, 
qui  d'ailleurs  jouit  d'une  bonne  réputation,  et 
contre  lequel  il  ne  s'élève  aucun  autre  indice. 
^  La  commission  dut  également  examiner  quel- 
ques autres  bruits  qui  se  rattachaient  à  la  per- 
sonne de  Louvel ,  mais  dont  Féclaircissement 
pouvait  être  utile  pour  la  question  de  compli-* 
cité.  Ils  se  sont  trouvés  iàux  pour  ia  plupart. 
Ainsi  Ton  avait  dit  qu'il  avait  autrefois  vécu 
à  Laon,  et  qu'il  y  avait  même  subi  une  con* 
damnation  pour  cris  séditieux.  On  a  fait  venir 
)'e  jdgennent;  il  n'intéresse  pas  Louvel. C'est  ua 
nommé  Pierre-François  Louvet,  garçon  tan- 
neur;'qui  -a  été  condamné.  Il  est  d'ailleurs  cer- 
tain que  Louvel  ne  pouvait  alors  être  à  Laon. 
L'on  avait  dit  aussi  que  quatre  mois  environ 
avant  son  crime,. il  s'était  trouvé  à  boire  aveo 
deux  ou  trois  ouvriers,  devant  lesquels  il  s'éuit 
vanté  de  son  projet.  L'un  de  ces  témoins  l'avait 
ainsi  rapporté.  On  a  entendu  toutes  les  per- 
sonnes indiquées,  et  de  leurs  témoignages  réu- 
nis, il  est  résulté  que  c'était  une  fable. 

Un  ecclésiastique,  d'ail leiirs  fort  respectable^ 
avait  cru  un  moment  reconnaître  dans  Louvel 
un  Uômme  de  qui  il  avait  eu  à  redouter  queU 
ques  violences.  Il  s'était  même  écrié  eu  l'aper- 
cevant :  Voilà  mou  assassin  I  II  a  été  entendu* 
I.  18 
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II  a  perdq  la  première  conviction  qu'il  avait.. 
Il  n'assUre  plus  rien,  et  toutes  les  circonstances 
recueillies  dans  les  autres  documens  r  ionl, 
croire^  comme  il  le  croit  lui-même,  quil  s'é- 
tait trompé. 

Le  bruit  avait  couru  qu'au  commeifcemeni 
de  janvier  de  cette  année,  on  avait  va  Louv€^ 
à  Lyon ,  ohez  le  sellier  Majesté.  Le  feit  est 
InijL.Tuut  prouve  que  depuis  1816,  Lonvel  n'a 
pas  quitté  Paris  pour  une  absence  de  plusieurs 
ÎOttfs.  D ailleurs  rinstruction  faite  à  Lyon» 
par  sttice  de  délégation,  établit  que  c'est  un 
autre  individu  (qui  n'a  rien  de  commun  tiveç 
Louvel  ) ,  qu'on  a  vu  dans  ces  derniers  tem^$ 
chez  Majesté. 

•  On  répandait  encore  que  Louvel  avait  été 
au  service  d'un  personnage  qui  a  été  dans  l'in*- 
time  familiarité  de  Buonaparte.  Ce  fait  s'^t 
trouvé  faux  comme  les  précédens.  Louvel  a'a 
jamais  été  qu'ouvrier.  Toute  sa  vie  est  connue* 
11  n'a  jamais  servi  personne. 

On  ajoutait  qu'on  l'avait  vu  suivre ,  à  che^ 
val  ,  la  chasse  dès  Princes  ;  qu'eatt'autres 
courses  ^  ce  genre ,  il  avait  été  aperçu  ,  lui 
troisiànte ,  à  une  chasse  dans  la  forêt  de  Saino- 
-Germattt^  qu^in  piqueur  même  lui  avait  padé. 
Ce  Ê>>t^vait  peu  d'importance  quant  à'l«  eui- 
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psbiKté  èe  LotMvel,  à  laqMlle  assurément  îl 
est  dâficfle  de  vieil  djouter.  Mais  il  en  avait 
beaucott^^  sHl  était  vraft,  ^ar  la  quesûcm  de 
compKcité.  E^lé  ne  serait  plus  dcmteiise. 

Le  piqueur  a  été  entenda.  11  a  été  cod^ 
f routé.  Il  «st  sûr  que  Lotirel  n'était  pes  tin  de 
CCS  hommes.  :•  .   >  / 

L'on  parlait  également  d^une  réamon  jqm 
avais  eu  Keu  ad  café  Philibert ,  et  «où  Louvel 
M  itrait  trouvé  le  vepadreéi  qui  a  préeédé  sou  . 
eVfme-,  aa  nMtiiié  II  a  été  vériiié  -qu'il  n'y 
avait  eu  de  réunion  d'aaÀuoee^pèce)  ce  iliatin«- 
làr-au  café'Pliflibert.  Mot  indice  n«a  pl«is4i'a 
Mentré  Louve!  cotnMfie>  s^étaat  trouva  jamais  à 
aiiciuie  réunion ,  t|UPélle  qu'elle  fôt:  • 

Oa  avait  cité  surtetiï  domine  uft  jfail  tlréâ-4££- 
«Bordimiiiie  qfoè,  ^udejevr»  avant  le^iime  » 
Juaavdk  eût*  ëtéveaooatré,'  à  trois  lieures  da 
-fluithis  <Utoétéjèe  U  porte  Saint-Maoéàv  al« 
lam  à  VflacênDesv  par  nn  nommé  Loiseau^ 
a^ieiDOiiaîa:.  Lqiseau^  à  ce  qa'oo  asaoEaity  r^n 

•  ïLoisedu a* été  entendu.  -    ..        i 

Louvel.  aussi  a^astexpliiqaé  sur  cepoiôidaoa 
ses  iKi«tn»gaio^e$.^     ^  ^ 
.  11  caiTesté  copataïu^ae  Laîseaa  (ivaiCican- 
cenaaeatiè  JLiûwfek  y  pan!  pas  à  trais;  biiams  du 
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maiia ,  mais  à  trois  heures  de  Taprès  dliier< 

On  disait ,  de  plus ,  qne  Louvel  avait  été 
signalé  y  par  le  commissaire  du  théâtre  Fey- 
deau  y  au  magistrat  qui  admnistre  la  police , 
il  y  avait  plus  d'un  mois ,  lors  du  crime.  On 
donnait. même  ce  fait  comme  très-certain.  Le 
commissaire  de  police  du  théâtre  Feydean  est 
venu  atteler  qu'il  pç  savait  pas  même  ce  qu'on 
voulait  dice.  Un  autre  témoin  très-respectable 
est  aussi  venu  déposer  qu/on  avait  eu  tort  éê 
présenter  le  fait  comme  incontestable  >  que 
c'était  un  ^mple  on  dit. 

D'^autre*  racontaient ,  encore ,  qu'uu  autre 
offîeier  de  la  police,  quo4  iiomimatt ,  avait  dé^ 
claié  avoir  vu  Loutel  dans  VQp^fsi*  Cet  officier 
.es^Mnn  dire  le  contraire. 
,  Lowvelv  disaient  d'autfCfi. personnes.,  avait 
été  aperçu,  durant  les  quinze  jours  ^.-Mit 
précéâésbn  crime»  rôdant  autour  de  l'Élysée- 
3oorbon.  11  avait  même  été  conduit  devamiie 
comoussaire  de  police  de  ce  quartieri^  qcii  1!»- 
vait  fait  arrêter.  Depuis,  on  l'avait  relâdké;iibe 
commissaire Bruzelin  a  été  entendu.  Il^*dobné 
.nnidsémenti  formel  à  cette  assertion. 

En  passant  de  ces  faits  ^  qui  concernaient 

-Xiouvel,  à  d'autres  qu'oa  regardait  comme  se 

rattachant  à  son  crime  ^  ^tqm  ont  ausaî  àà- 
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paru  ^ans  rifistruction  ,  on  arrive  à  un  bruit 
asMz  généralement  répandu ,  qu'il  y  avait  eu 
une  première  tentative  d'assassinat  qui  avait 
été  déjouée.  Voici  ce  qui  avait  donné  lieu. à  ce 
bruit. 

Dans  îe  cours  de  Tété  dernier,  le  Prince  re- 
renait  de  faire  une  promenade  matinale  à  Ba« 
gatelle ,  en  cabriolet  et  suivi  d'un  seul  domes- 
tique. Il  était  descendu  quelques  pas  avant  la 
barrière ,  et  le  domestique  de  confiance  Le- 
eene  s'était  avancé ,  conduisant  toujours  le  ca- 
briolet. 

A  la  barrière,  Lecene  s'était  arrêté  pour  at- 
tendre le  Prince.  Deux  hommes  d'assez  mau- 
vaise mine,  regardent  dans  le  cabriolet,  di- 
rent :  //  n'y  est  pas^  et  s'avancèrent  sur  la 
route.  Ils  s'approchèrent  du  Prince.  Lecene  , 
frappé  de  leur  extérieur  délabré ,  s'élaAça  du 
•cabriolet,  et  courut  sur  l'un.  L'autre  se  mit  à 
fuir.  Lecene  amena,  au  Prince,  le  premier, 
qni  n'avait  pas  de  papiers  sur  lui ,  et  qui  disait 
qu'il  voulait  présenter  une  pétition  au  Prince. 
M^  le  duc  de  Berry  se  contenta  de  lui  obser- 
ver que  ce  n'en  était  ni  l'occasion ,  ni  l'heure, 
ni  le  lieu ,  et  lui  dit  de  la  lui  apporter  à  FÉlysée. 

Cet  homme  y  est  en  effet  venu,  pn  lui  a 
même  donné  des  secours. 
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Il  y  avait  eu  ip4i$(çrélîo^  de  la  pari  dti  pé- 
titionnaire,  <Miriosiié  iterJ^  part  de  TouTrier 
qui  raccompagnait,  excès  i#è$-?l0uable  de  sol- 
licitude de  la  part  de  Lecene. 

Mais  aucui^  des' dieux  liommes  n'avait  eu 
mauvaise  intention. 

Appelés  devant  la  commission,  ils  ont  rendu 
bon  compte  de  leur  condiHte. 

Lecene  a  même  reconnu  ipi'étpiefit  vrais  lass 
les  jSaits  tels  ^'ils  Les  r^a^^Uii^At-  H  oe  re$AB 
tien  ^e  la  première  supposition. 

Il  ne  reste  rijen  non  plus  de  la  suipppsiiion 
^ue  la  nuit  du  crimie  ijl  y  avait  en  de  grw4s 
rassemblemens  d'hommes  armés  autour  de  TË- 
Vysée-Qourbon  et  dans  Tajlée  de  IM^ngiiy- 

U  n'a  été  fourni  ni  un  seul  indice  ni  un^e^l 
témo^age  qui  donnât  créance  à  ee  bruit,  çt 
tous  1^  rapports  de  police  y  ow  été  contraire. 

Il  n'est  resté  ric^  encore  de^  propos  trè^ 
horribles  attribués  à  un  jeune  musiei^  cippalé 
François  l^abbé,  arrêté  à  Troyes.  Ge^  jp^n^ 
homme ,  en  parlant  de  T^ssassin ,  dont  il  yei^it 
de  lire  dans,  les  journaux  les  réponses  vr?}«s 
pu  fau8(s^s  qu'on  dirait  faites  par  lui  dans  ses 
interrogatoires ,  avait  dit  :,  C'^t  un  gmliard 
bien  décidé.  H  dit  que  son  crime  est  un  rtfifl 
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pour  un  bien.  Les  siear  et  dame.  Ueiitz,  qui 
rayaient  entendu  s'exprimer  ainsi ,  répétèrent 
ce  quUI  avait  dit  devant  des  gens  inatteatift. 
•Ceitx-ci  attribuèrent  au  musicien  ce  qu'il  rap* 
portait  seulement  de  LouveU  Les  sieur  et  d|ime 
Hentï,  et  le  musicien^  ont  rétabli  la  vérité. 

La  dame  des  Vallées  l'a  rétablie  au^i  à  pro- 
pos d*uu  discours  qu'on  lui  avait  prêté.  On  as- 
surait tenir  d'elle  que  vers  les  noces  de  M.  le 
due  de  Berry,  elle  avait  entendu,  dans  un  café, 
deux  ou  trois  hommes  de  la  plus  mauvaise 
tournure,  s'entretenir  sur  les  moyens  d'empê- 
cber  le  mariage,  et  dire  qu^ils  avaient  au  moins 
pour  eux  un  cocher  et  un  sellier. 

M"*  des  Vallées  a  déposé.  Elle  affirme  n'a- 
voir jamais  ni  entendu  ni  répété  rien  de  pa« 
rcil. 

Un  autre  mot  non  moins  criminel  avait  été 

•  tenu ,  disait-on ,  à  la  connaissance  d^  M.  le 
marquis  d'Agrain ,  à  Châlons-sur-Saône ,  par 
un  homme  qui,  ayant  poussé  des  cris  sédi- 

*  tieux  flans  cette  ville,  et  ayant  été  arrêté  potu* 
ce  fiait ,  avait  dit  ;  «  Louvel  a  été  chargé  du  duc 
«  de  Berry ,  et  moi  j'ai  été  chargé  de  Mowsieur.  » 

La  commission,  très-justement  alarmée  d'un 
'  propos  aussi  sinistre,  a  délégué  le  juge  de  Ghâ- 
lona  pour  en  informer. 
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M.  le  marquis  d'Â^raîn  a  comparu. 

M.  le  marquis  d'Agrain  est  convenu  qu'il 
avait  été  trompé. 

L'homme  dont  il  parlait  esi  un  trèsHOiauvais 
sujet,  qui  même,  en  ce  moment ,  e^  devant 
la  justice^,  pour  d'autres  faits  criminels»  Mais 
cet  odieux  discours  n'a  du  moins  pas  été' 
tenu. 

Enfin,  pour  terminer  cette  fastidieuse  énu- 
mération  des  suppositions  reconnues  telles,  le 
soussigné  arrive  à  une  dernière  révélation  q^i 
avait  commencé  par  paraître  très-grave ,  et  qui 
a  fini  par  n'être  rien  autre  chose  qu'un  pié^ 
que  se  sont  mutuellement  tendu  deux  hommes 
étrangers  à  la  police,  mais  n'en  ayant  pas 
moins  résolu  d'évoquer,  à  force  de  niauvais  sen- 
timens  qu'ils  afficheraient,  les  mauvais  senti* 
mens,  les  mauvais  projets,  peut-être  les  com- 
plots secrets  qu'ils  trouveraient  sur  leur  route, 
et  de  rendre  à  eux-mêmes  bien  plutôt  qu'à  la 
société ,  le  service  de  les  dénoncer  à  l'autorité 
et  à  la  justice ,  dans  l'espérance  d'en  tirer  quel- 
que avantage. 

Pendant  que  chacun  de  son  côté ,  sans  se 
connaître,  ils  allaient  à  la  recherche  des  cons- 
pirations, ils  se  sont  rencontrés.  Us  se  sont  liés* 
par  rintermcdiaire  d'un  nommé  Beths^  qui 
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paraissait  êtrç  d'abord  le  plâ$tron  et  l'objet 
commun  de  leurs  observations,  et  qui  paraît 
être  aussi  la  dupe  principale  des  deux  intri- 
gans.Ilsse  sont  abouchés.  Us  se  sont  observés. 
L'un  d'eux ,  plus  impatient  que  l'antre ,  lui  a 
parlé  d'un  complot  qui  était  en  action,  pour 
arracher  à  celui-ci  s^  secret ,  s'il  en  avait  un* 
Il  lui  a  tenu  les  propos  les  plus  exécrables;  il 
lui  a  fait  part  des  projets  les  plus  atroces. 
Le  soussigné  craindrait  de  manquer  à  la  di- 
gnité de  la  Cour,  en  l'entraînant  dans  le  détail 
minutieux  de  tous  les  bas  et  vils  moyens  em- 
ployés par  ces  deux  sycophantes  pour  se  trom- 
per ei  se  perdre  mutuellement.  Il  suffira  de 
savoir  qu'il  a  été  démontré  que  cette  mépri- 
sable comédie  n'offrait  rien  de  réel  que  la  tur- 
pitude  de  ceux  qui  la  jouaient.  Un  moment 
l'autorité  a  pu  s'inquiéter  des  apparences  et 
chercher  à  approfondir  des,  menées  qui  pou- 
vaient se  rattacher  à  la  douloureuse  affaire  dont 
la  Cour  est  occupée.  Mais  aussitôt  qu'elle  a  eu 
reconnu  qu'il  n'y  avait,  dans  ces  menées,  que 
de  la  bassesse  et  pas  de  danger  pour  la  société, 
.elle  a^&  abandonner  l'intrigue  et  les  intrigans 
au  mépris  qu'ils  méritent.  Le  soussigné  se  bor- 
nera à  dire  à  la  Cour  que  le  trait  principal 
qui  avait  éfeillé  l'attention  d^  la  policQ  sur  ces 
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hommes  nystérieux,  c*eH  que  l'an  d^ctix,  c«tu| 
qui  voulait  inspirer  une  grande  confiance  à 
Faulre ,  par  lé  rôle  décidé  qu'il  s'auri]>iiaii,  se 
préseniait  comme  complice  de  Lau^* 

A  l-en  croire,  Chenou ,  car  c'est  ainsi  qtvil: 
i'aj^lle,  avait  été  condamné  à  mort  en  i8tS 
pour  crime  politique ,  et^ràcié  par  le  Roi.  Cet 
acte  de  miséricorde  l'avait  humiKé  et  non  con- 
quis. U  n'en  avait  pas  moins  conservé  toute 
sa  haine  contre  les  Bonrbons.  U  ne  parlait  en 
efifet  que  dedétmire  ceux  qui  restaient  encore^ 
à  commencer  par  le  Roi.  An  reste ,  il  a? ait 
éé]k  rendu  de  grands  services  au  parti.  U 
était  l'un  des  complices  de  Lonvel.  Les  com- 
plices principaux  étaient  au  nombre  de  cinq, 
et  il  en  était  un.  Un  nommé  Roeouri  en  était 
un  autre.  C'était  même  Roeoiu*t  qui  avait  frappé 
le  Prince;  mais  il  avait  eu  la  préseneed'esprit 
de  se  découvrir  ensuite  et  de  rester  en  place , 
tandis  que  liOuvel ,  saisi  d'une  terreur  pani- 
que, s'était  enfui ,  ce  qui  l'avait  fait  poursuivre 
et  arrêter.  Recourt  était  parti  dans  la  nuit. 
Chenou  devait  partir  aussi,  mais  U  changea 
de  résolution.  Il  rentra  chez  lui.  hei  gen- 
darmes j  vinrent.  11  brava  la  visite.  On  le 
laissa  tranquille.  La  dernière  voiture  des  cons- 
pirateurs était  partie  le  matin.  11  n'étan  pas 
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poar€e)ad<^goùié4e  ctHlspi^er»  •!  iliE^berçVaic 
k  grossir  sop  parii. 

Rousseau»  TiuAtre  obserfateur,  ancMBone- 
xneui  auaché  à  la  police,  rep^oyé  par  eUa^^t 
ayant  I  k  ca  qu'il  parpito  U  désir  4e  méritar 
par  qudqnio  strfice  sigaalë  dy  être  ratt^ohé9 
tta  répoadaU  à  ces  a? aacoa  <|u  a«ia»t  qu'il  le 
failaUpoume  paaalafoiar  et  Ciepousseria  OQO- 
fiante.  11  eatraii  dans  les  seatimaos.  Il  iiiter- 
ro^k  auf  les  projets*  U  laissait  antraToir 
^u'Âl  pouvait  être  grandemeul  utile,  et  cou- 
uaiaaait  un  homme  qui»  depuis  loag^teiDps» 
ne  denpndait  pa$  mieuj^  cpie  de  ooMacrar 
5oo,ooofrancaà  la  chute  de  la^ynastie.  Mais 
pour  livrer  un  homme  «usai  précieux,  il  fallait 
auue  chose  i^  des  paroles.  Chenou  parlait 
beaucoup  de  moyjeos  de  crédii,  de  projeta, 
d'associés.  Maison étaicia  garantie  de  ses  dis- 
eonia?  Ou4ia  coenaisaait  que  Ini  et  Beths.  Hi 
pièces  ni  preuves  a  l'appui  de  ses  disconn. 
&'il  y  avait  moyen  de  procurer  k  Rousseau 
ifuekpie  pièce  propre  à  démanu-er  Tesisience 
d'une  partie  bian  liée  y  alors  il  la  montrerait  à 
rh^am»e  aux  Sooyçoo  francs ,  et  l'homma  aux 
5oo,ooo  fcanca  paraîtrait.  Une  pièce  donO| 
voilà  ce  que  demandait  Ilousseau }  il  lui  fallait 
iapièee*  
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Chenon  trouvait  la  demande  de  Roosseaa 
juste.  Il  n'était  nullement-  embarrassé  de  Jui 
fournir  la  pièce  désirée.  Mais ,  k  son  tour,  il 
exigeait  que  lorsqu'il  l'aurait  fournie,  on  l'a- 
bouchftt  avec  l'homme  :  il  lui  fallait  l'homme. 

On  voit  quel  était  le  plan  des  deux  intri- 
gans,  dont  chacun  avait  la  conviction  que  l'autre 
était  un  vrai  conspirateur,  qui  avait  Beths  pour 
complice.  L'un  voulait  obtenir  la  pièce  pour  li- 
vrer, quand  il  l'aurait  en  sa  possession,  Cheaou 
et  Beths;  et  l'autre  voulait  connaître  rhomiBe 
pour  dénoncer,  aussitôt  qu'il  aurait  cette  im- 
portante révélation,  l'homme  aux  5oo,ooo  fr., 
Beths  et  Rousseau. 

Rousseau  seulement  fut  le  plus  pradeot  des 
deux;  car  en  s'enfonçant dans  cette  intrigue,  il 
avait  conimencé  par  .  avertir  l'autorité  qu'il 
était  à  la  piste  d*un  complot ,  tandis  que  Che- 
nou  explorait  celui  qu'il  avait  cru  découvrir, 
sans  en  avoir  prévenu  personne. 

Pour  en  finir  de  ce  dégoûtant  récit ,  Chenmi 
avait  fabriqué  la  pièce ,  et  il  n'était  guère  pos* 
sible  de  consommer  un  acte  d'ineptie  plt» 
complet,  soit  pour  le  choix  de  rhonorable 
personnage  auquel  il  Tatlribuait ,  soit  pour 
r^absurdité  de  la  supposition  qu'il  en.  faisait 
sortir,  soit  enfin  pour  la  grossièreté  desfonpes. 
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Cesl  en  eet  instant  que  la  police  crut  qu'il 
était  tepups  ^'^clairer  cette  œuvre  ténébreuse , 
et  quefi^hs  etCbenou  furent  arrêtés;  puis  son 
premiar  soin  fut  de  donner  connaissance  da 
toot  à. la  commission.     •  ^     ^ 

La  commission  entendit  tous  les  acteurs  de 
cette  n^anœuvre. 

JLe  soussi^é  est  resté  convaincu  que.  les 
deux  principaux  d'entr'eux  ne  faisaient  que 
jouer  un  faux  rôle  de  conspirateurs  pour  se 
tromper  mutqellèpient.  Us  ont  eux  r  mènses 
fourni  toutes  les  lumières  qu'on  pouvait  dé* 
sirer  pour  bien  démontrer  qu'il  en  éxait  ainsi* 
Sous  œ  rapport,  ils  n'appartiennent  donc  ^i 
l'un  ni  l'autre  au  prQcà&actuel ,  sauf  à  la  justice 
ordinaire  à.  apprécier  la  conduite  de  Chenou , 
«I  &  esaxaîner  qujeUe  :loi, est  applicable  à  ceifx 
qui  vont  réveiller  paf  la  teiitation  d'une  con$«- 
pirmion  qu'ils  disent  être  en  pleine  activité,  le 
goût  du  mal  dans, des  âmes  aigries ^  où  fer- 
mentent l'ambition,  la  haine  et  la  cupidité. 

.  Qufittt^j^  Beth$,  malheureux  }ouet  des  ten- 
tative^ ^ii^s  par  ^es  deu^>Ei^x  amis. pour  ob- 
traîr-^fl  lui  l'explosion  de  ses  mauvais  senti- 
Bienç  et  ppur  le  perdre,  c'est  encore  à  la  justice 
ordinaire  à  examiner  juscj^t'à  quel  point  est 
coupable  un  hoOMPO^  <tui ,  portant  dans  son 


Digitized 


by  Google 


cœur  wat  ce  cp'il  faut  pow  bonidverser  TEut , 
«5t  asses  heureux  pour  ne  se  lier  qu'à  de»  toos^ 
piriiioM  factices  «  et  échappA  atâsî^  8âii^  hioo- 
ûence  sn  etime  déjà  commis  dams-sotf  cœur  et 
dans  son  intention.  Heureui ,  Betiis  ,  Ans^* 
doute,  en  de  part^eiHes  circonstances ,  de  n'a- 
Toîr  à  être  jugé  que  par  la  justice  extA^enre,* 
an  lieu  de  Vétre  par  )a  morale  ! 

Aiàsi ,  cette  affaire  qu'on  a  pu  craindre  on 
moment  devoir  se  rattacher  à  l'affaire  de  Lonvel^ 
y  est  tout  à  fait  étrangère,  ou,  pour  mtent 
dire ,  elle  n'a  que  des  apparences  :  et  en  la 
creusant,  on  n'y  trouve  pas  henreusement  la 
réalité  du  orime.  C'eat  bien  assez  d'y  trouver 
la  réalité  de  1»  perfi^en  frfns  d>uB  genre. 
'  Après  avoir  ente  épuisé  la  première  dasee 
ded  faits  du  procès,  c-W-è^difè' ceux  que  I'his^ 
truction  a  détruits^  «1  veste  an  soussigné  a  scroier 
ceux  delà  deuxième  clasto;  cest«»àHlire  les 
faits*  vrais  au  fond,  mais  altérés  en  grande 
partie. 

'  Quelques'^ntts  de  ceul^i  -se  rappfrechetit  de 
ceux  dont  il  vient  d'être  rends  compte  dam  Ui 
premier  classe,  et  qni  contenaient  une  9<me 
de  pnédîction  du'  malhetireux  évètiemeot. 

'Ainsi la  commiaâion Ait  avertie* qn'av^nt^fe 
meurtre,  on  avait  écrit  Suvla  maison  du  ^u^ 
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Mottchjr,  à  la  Croix ,  ces  mots  :  Iljr  aura  un 
beau  ^manche  gras. 

Il  est  jrèsrvjai. qu'on  traça  sur  les  muraille 
de  la  maison  de  ce  propriétaire,  avec  de  la 
craie,  <^s  mots  :  Quel  jour  pour  la  France^ 
que  dimanche  I  Mais  cette  inscription  ny  fui 
mise  que  le  mardi ,  1 5  février.  Lui-n^ême,  il 
est  venu  l'attester  dans  sa. déposition. 
,  La  différence  de  la  date  dénature  le  fait* 
ï^  i5  février,  c'était  un  regret.  Le  i3,  c'ett( 
été^^ne  prédiction» 

Une  autre  prescience  fnt  encore  dénoncée 
%  la  coHiuiission. 

C}ieft  le  relieur  Bonet,  disait- on,  était  en 
qualité  d'apprenii  uu:  jeune  Juif  appeljé  Sa-- 
mu^.  Le  matin,  14  février,  la  dame  Bonet» 
qui  ^  la  réputation  de  professer  lea  meilleure^ 
0|^iaii3)  parlait  d^evant  lui,  avec  une  viv^ 
douleMr,  de  l'évèneme&t  de  la  nuit.. Je  le  sa- 
:^ai^  dès  hier,  dit  le  Juif.  Ces  mots  frappèrent 
an  derniier  point  la  dame  Bonet ,  qui  compri;: 
quelôîeune  J^if  l'avait  appris  la  veille  dans  la 
soirée^  o'est^à-dire  avant  qu'il  fût  arrivé.  Elle 
«n  pada;  duns  ce  sens ,  le  jpur  même ,  avec  un 
peu  d'huineur  contve  le  Juif,  k  sa  voisine  Ber*- 
ira«d.  La  voisine  kirçdit.  On  assurait  même 
queiadatne  BobH  ay ait  à  l'instant  inierro^ 
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9on  apprenti,  ^ai  avait  répondu  iiiaiseménl , 
mais  pourtant  d'un  ton  mystérieux. 

La  commission  a  appelé  la  dame  Bon^t. 

Le  mot  du  Juif,  la  surprise  de  la  dameBonet 
au  premier  moment,  la  confidence  de  ceit^ 
surprise,  pendant  quelle  n'en  était  pas  encore 
revenue  ,  à  la  dame  Bertrand ,  tout  était  vrai;  ^ 
tout  :  excepté  le  ton  mystérieux  du  jeune  Juif, 
quand  un  peu  après  il  fut  interrogé  par  sa 
maîtresse  sur  l'heure  à  laquelle  it  l'avait  appris 
la  veille.  Il  répondit  naturellement  que  c'était 
fort  tard. 

'  Le  Juif  Samuel  est  venu  s'expliquer  à  so» 
tour.  11  a  vingt-deux  ans.  11  parait  très4al»o- 
rieux,  et  après  sa  journée  finie,  il  travaillé 
assez  avant  dans  la  nuit  avec  âon^  père ,  qui  est 
rabbin ,  à  copier  les  livres  de  leur  religio».  H 
est-'aussi  chargé  de  faire  les  ^rovisions.du  mé^ 
nage.  Un  peu  par  goût,  un  peu  aussi  petite- 
•être  par 'Vanité  y  il  ne- va:  faire  chaque  soir,  ses 
empiètes  pour  le  leiïdémàin ,  qu'à  là  fin- de  «es 
veillées;  c'est-à-dire,  à  dix*  ou  ottze  heures^ 
Le  dimanche  gras,  il  sortit,  en  effet,  comme 
à  l'ordinaire,  vers  tet4e  heure.  11  alla  çhl» 
Fépîcier  pour  avoir  <le  l'huile  à  quinquet;, 
chez  la  fruitière,  et^illeurs.Toutes  ses  coufses 
le  conduisirrat  jusqu'à 'minuit.  En  Teii4XBnt 
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eafin  <ke)L  lui ,  il  vit  un  groupe  dans  la  me.  Il 
eatendii  parler  haut;  il  approcha.  On  y  disait 
que  M.  le  duc  de  Berry  venait  d'être  assassiné, 
il  fui ,  dit-it  f  saisi.  Cest  ce  qui  lui  fit  répondre 
le  lendemain  à  la  dame  Bonet  qu'il  le  savait. 

Ce  jeune  homme  s'expliquait  avec  beaucoup 
de  simplicité,  et  paraissait  naïf.  Il  n'y  avait 
d'ailleurs  ancua  indice ,  aucune ,  circonstance 
siatérieUe  qài  démentit  ses  récits. 

La  commission  n'est  point  allée  plus  loin. 

£t  quand  même  ces^  récits  loi  eussent  laissé 
des  soupçons,  il  lui  eût  été  difficile  de  faire 
plus  qu'elle  u*'^  fait^  car  enfin  tout  ce  que  dit 
âaaMiel  est  possible,  et  aucun  témoin. ne  con- 
tredit sa  version.  De  plus ,  quand  il  menjtirait , 
d'autres  exei^nples  fournis;  par  ceCte  procédure 
iBéme  y  prouvent  aasea^  que  la  tentation  de  faire 
le  savant  en -pareil  cas^estune  dbposiiion  d'es* 
)>rit  fort  commune,  parmi:  les  orateurs  du  peu* 
pie;  et  si  c'est  le  devoiif  des  magistrats,  quand 
cas  actes  de  presci^ence  se  produisent,  de  scru- 
1er  avec  sévérité  ceux  qui  les  ont  laissé  échap* 
par,  po.iu*  découvrir  si,  par  hasard»  ils  ne  dé- 
cèleraient pas  un  confident  criminel  ^  c'est 
Jknr  devoir  de  les  apprécier  et  de  les  dédai- 
^ler  qnand  ils  décèljent  up  bavard  avantageux. 

Ces  réflexions  s'appliquent  encore,  au  fait 
ï.  19 
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qui  va  suivre.  Il  »'a^it  4*nné  presofènce  pa« 
reille  annoncée  par  vsa  paysan  de  Casaubôti  j 
appela  Bruman. 

Le  premier  diipiaBche  de  caiéme,  Bmniatt 
était  allé  chee  M.  Laborde-^Lanselot  ^  juge  au 
tribunal  de  MontM}e-Mapsaii.  On  y  peiiia  de 
la  mort  de  M.  le  duc  de  Berry  ^  Broman  dit  i 
Il  y  a  huH  jours  que  je  le  savais.  Le 'gendre 
de  ce  dernier  rinterronipit ,  en  dbam  :  C^sî 
du  Roi  que  mon  beauté re  ifoutaii  pùrler.  Il 
paraît  em  effet  que»  dans  *ces  désens,  s^était 
répandu  wi  brait  plus  funeste  encore ,  s^iiest 
possible»  qne  celui  de  la  mort  do  Prinee:        î 

Une  commission  a  éië' délivrée  au  juge  de 
paix  de  Wogaro  pour  approft)ndir  le  fait.        ^ 

Il  est  résulté  des  informations  qu^tin  tonne*^ 
lier  du  voisinage  avait  parlé  k  Birman  de  H 
mort  de  M.  le  duc  de  Beriy  après  révcncmenti 
qu'auparavant  il  avait  été  question  de  Tatiiré 
bruit;  que  Bruman  est  un  homme  très-simpTe» 
et  à  qui  il  est  fecîle  de  confondre  des  id^ 
différentes  ;  et  qu'enfm  JBfuman  et  le  tonnëlîëf 
ne  sont  connus  dans  lepajrs^  que  soiis  de'  bon$ 
rapports.  i   i  o 

A  Bé27Îers  anssi  s^était  passée  une  aventùi^ 
qui,  nn  moment^  {irésetita  des  earactèrfes  îù^ 
quiécans.  "' 
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Le  17  (évriety  aTam  que  le  malheur  fik  en- 
core .coanu  dans  X)e5  contrées ,  Tint  loger  ches  . 
DomaBge,  à  ComeUhao,  arrondlssemenl  de 
Béliers  I  on  nommé  Pâtt/mier^  kabium  de 
Gruzjy  lequel  parait  n'avoir  pas  une  très-bonne 
opinion  poUtiqne.  La  mort  de  M.  le  duc  de 
Berr^  fut  connue  U  lendemain  ;  mais  le  bruit 
se  répandit  que ,  dès  ce  jour-là  même  ,  Paul- 
mier  l'ayait  annoncée  à  la  femme  Domange. 
Il  parait  qu'en  eict,  ^nd^e  légèreté  d'es-^ 
prit' de  la  part  de  ceile^^i  avaîc  donné  lieu  à  ce 
broit  :  ear,  appelée  devant  le  maire  de  Ck>r« 
neilhani,  elle  signa  on  procèi-verbal  qui  por- 
tait qoePaulmier  hit  avait  dit,  lei7,  qneM.  le 
duc  de  Berry  était  tué.  Le  maire  »  comme  cela 
étaîtaimyle^  Favait  répété.  ^ 

La  justice  informa. 

Va  aaodal  Ait  décerné  contre  Paulmier, 
ei  Paulmîer  nia  lormellement  avoir  ténu  ce 
propos. 

La  £smme  X>opnange  fut  appelée.  Elle  dit 
que,  le  17  février,  Paulmier  avait  en  effet  cou- 
dié  ohei  eflej  q«i^il  y  avait  soupe  avec  un  mar^ 
cimnd  eç  up  fondeur  de  cuillers;  qu'il  dit  qu'an 
IViace ,  qu^it  ne  nomma  pas,  avait  perdu  un 
^and  nombre  df onces  die  sang  ,•  et  qu'on  dé« 
«espérait  de  sa  v^e  ;  que  ^and  son  mari  fut 
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rentré  chez  lui ,  elle  lui  raconta  la  nouvelle  de 
Paulmier;  que  le  lendemain ,  son  mari  et  elle 
étant  dans  la  barque  de  poste,  où  était  aussi  le 
maire  Levère ,  ils  y  apprirent  la  mort  de  M.  le 
duc  de  Berry  ^  qu'alors  le  propos  de  Paulmier, 
de  la  veille,  leur  revint  dans  la  mémoire; 
qu'ils  l'appliquèrent  à  la  nouvelle  qu'on  leur 
apprenait;  qu'ils  s'étonnèrent  de  ce  que  Paul- 
mier  la  savait  d'avaùce;  qu'ils  en  parlèrent 
dans  ce  sens;  et  que  si  le  maire  a  fait  dire  autre 
chose  à  la  femme  Domange  dans  le  procès- 
verbal  ,  il  s'est  trompé.  La  femme  Domahge 
pouvait  ajouter  que,  de  son  côté  ,'  elle  avait 
eu  tort  de  signer^ ce  procès-verbal,  s'il  conte- 
nait autre  chose: 

Domange  confirma  tout  ce  qu'avait  dit  sa 
femme. 

Le  maichand ,  avec  qui  Paulmier  avait  soupe 
le  17  février  dernier,  et  avec  qui  il  avait  plus 
causé  qu'avec  la  femme  Domange ,  en  parlant 
dans  le  même  sens  ,  ajouta  que  Paulmier  a'é- 
tendant  sur  sa  nouvelle  ,  avait  dit  qu'il  avait 
lu,  la  veille,  dans  un  journal,  que  le  roi 
d'Angleterre  était  mort;  que  le  prince  de 
Galles  avait  perdu  80  onces  de  sâng,  et  qu'on 
désespérait  de  sa  vie.  Il  est  très-vrai  que  les 
journaux  de  cette  époque  avaient  ainsi  parlé 
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d!an  accident  de  santé  du  roi  Georges  IV. 

Ainsi  il  devint  clair  que  la  prescience  était 
toute  entière  de  la  création  de  }a  femme  Do- 
mange,  qui  avait  fait  une  méprise.  La- veille, 
sans  le  nommer,  on  lui  parlait  d'un  prince  qui 
avait  perdu  80  onces  de  sang;  le  lendemain 
elle  apprenait  la  mort  de  M.  le  due  de  Berry. 
Elle  n'avait  pas  douté  que  c'était  de  lui  que 
Paulmief  parlait  la  veille.  Ce  quelle  disait  re- 
posait sur  une  base  vraie.  Tout  ce  qu'elle  di- 
sait était  vrai  même  à  son  sens  et  dans  son  in- 
tention. Elle  avait  tiré,  sans  le  savoir,  une 
fitusse  conséquence  ^  et  cette  fausse  consé» 
quence  était  devenue  la  source  d'un  faux  bruit. 

Ce  fut  un  faux  bruit,  encore  parti  d'ime 
autre  méprise ,  que  celui  qui  donnait  à  croire 
qu'un  jeune  homme  s'était  trouvé  dans  une 
société  où  l'on  tira  au  sort  à  qui  tuerait  M.  le 
duc  de  Berry.  Ce  jeune  homme  avait  dit  à  son 
père  qu'il  avait  ouï  raconter  que  quatre  ou  cinq 
scélérats  s'étaient  associés  pour  égorger  M.  le 
duc  de  Berry ,  et  que  celui  qui  en  avait  été 
chargé  par  ses  dimplices  ayant  reculé,  avait  été 
assassin^.  Cette  anecdote  en  effet  a  circulé.  Elle! 
eat  mêime  devenue  la  matière  d'une  instniciion 
très-sérieuse  de  la  part  de  la  commission;  il  en 
sera  rendu  compte  dans  une  autre  partie  du 


Digitized 


by  Google 


(    29^    ) 

réquisitoire,  liegu^ilet ,  pèfe  in  îtuèé  hdnuiié» 
l'avait  raconté  à  un  de  ses  amis ,  qui  aVatt  tout 
embrouillé  dans  sa  tête,  et  qui  avait  ootûfm 
que  te  père  Leguenel  lui  disait  que  c'était  son 
01s  même  qui  avait  assisté  à  ce  conciUabok 
dVssassius.  Il  en  parla  ainsi  dans  le  monde. 

Il  fut  api^lé  devant  la.  commission.  Il  lui 
répéta  Tbistoire  telle  qu'il  l'avait  comprise,  et 
telle  qu'il  crQyait  queLeguenet  père  la  lui  avait 
^iiconiée. 

Leguei^t  père  fut  également  cité.  Il  ne  re- 
venait pas  de  sa  surprise  en  entendant  ce  qu'on 
l'accusait  d'ayoir  dit  de  son  fils. 

Il  fut  confronté  avec  son  ami  Lavergne ,  au* 
teur  de  cette  version.  Il  lui  soutint  qu'il  ne  loi 
avait  rien  dit  de  pareil.  Liavergne  convint  qu  II 
était  très-possible  qu'il  eût  mal  compris. 

Le  jeune  lH>mme  lui  -  même  enfin  fut  cité. 
Il  rétablit  la  vérité  de  son  récit»  conformément 
à  CQ  qu'e^  avait  dit  son  père.  Il  avait  quatorze 
ans ,  ^ait  très-délicat  et  très-peu  avancé.  Si 
le  ;soussigné,  déjà  disposé,  parler  vacilIk^ioDS 
dut  téinpii^  9  à  croire  que  l'enfa^l  n'avait  pu  dire 
avoir  nssbté  au  conciliabule  »  parce  qu'il  nj 
avaitpas  assisté ,  avait  eu  besoin  d*un  élémeal 
nouveau  de  conviction  »  il  Te^t  trouvé  dans  le 
physique  même  grêle  ei  non  développé  de  cet 
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eRiaot*  Il  n'était  pas  permis  de  croire  que  des 
scélératâ  qui  s'associent  à  Thorrible  dessein  d'é- 
gorger on  Pdncé,  Aiasent  allés  chercher  ui!i 
complice  où  même  on  confident  dans  un  tel 
avorton. 

Un  autre  bruit,  assez  répandu  encore,  était 
que ,  le  jour  de  la  mort  du  Prince ,  on  avait  en- 
tendu des  explorions  extraordinaires.  Oa  citait 
même  un  çommissioupaire  de  la  rue  Phitip- 
peaux  comme  en  ayant  été  effirayé.  Cet  homoifè 
est  venu.  Il  a  déclaré  qu'ail  n'avait  rien  entendu 
du  tout  le  1 3  février^  mais  que  le  lendemain  14» 
vers  huit  heures  du  soir,  ses  oreilles  et  celles 
de  sa  femme  avaient  été  frappées  d'une  détôn- 
naiion ,  comme  celle  d'un  pétard ,  venant  du 
côté  du  boulevard  du  Temple.  La  commission 
n'a  pas  paru  croire  qu'un  tel  évèneméht  fût  ni 
assez  remarquable  ni  assez  signiâca^f  pouf 
mériier  d'être  plus  approfondi. 

Elle  en  a  approfondi  un  autre  qui  i^a  pas  tu 
de  grands  résultats  pobr  l'instruction  .'On  a  su 
que ,  le  jour  même  de  l'aSsëssinat ,  un  individu 
pâle,  petit,  les  yeux  enfoncés,  vêtu  dé  bleu^ 
était  allé  louer,  chez  un  costùéiier^  deux  âo- 
minos  noirs.  Il  avait  laissé  son  «dressé  sous  le 
nom  de  Low^ist^  rue  Saiiit-ltoch^  u^  14»  ^^^^^ 
emporté  les  deux  donàinOs  1  et  n'flhraii  plu^  re« 
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paru  ni  pour  rapporter  les  dominos  ni  pour 
payer  le  prix  de  la  location.  On  avait  su  que 
.  l'adresse  laissée  «rait  conduit  le  costumier  chei 
«n  sellier.  Etait-ce  Louvel  ?  SI  c'était  lui ,  il 
avait  donc  des  complices  ? 

On  clvercha. 

On  ne  trouva  rien. 

Le  costumier,  sa  fille,  M"*Ppnelc,  une  de- 
moiselle Pringé ,  qui  avaient  connaissance  de 
l'homme  et  de  la  location  des  dominos ,  furent 
entendus  en  témoignage. 

Ils  racontèrent  le  fait.' 

Ils  ne  connaissaient  pas  l'homme. 

Ils  l'avaient  cherché  le  lendemain  dans\le$ 
deux  rues  Saint- Roch  ,  au  n^  par  lui  donné  » 
et  sous  le  nom  qu'il  atait  indiqué. 

Dans  l'une  de  ces  deux  rues ,  à  ce  n^  même 
demeurait  un  sellier;  mais  ni  là  ni  dans  l'autre 
rue  Saint- Rpch,  au  même  n^,  on  ne  connais* 
sait  pas  l'homme; 

Louvel  leur  fut  confronté;  ils  assurèrent  * 
que  ce  n'était  pas  lui  qui  avait  loué  les  do^ 
minos. 

Cette  lueur  échappa. 

Dans  le  même  temps ,  on  disait  qu'avant  la 
catastrophe  du  iS  février,  un  portier  de  la 
Vieille  rue  du  Temple  était  devenu  ion  ^  et 
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que,  daas  ses  accès,  il  ne  cessait  de  s'écrier 
que  M.  le  doc  de  Berrjr  seirait  assassiné.  Ea 
apprenant  la  mort  dû  Prince,  ajoutait-on,  il 
était  retoml>é  dans  sa  démence,  et  il  avait 
fallu  lui  retirer  ses  rasoirs ,  qu'il  voulait  em*- 
{doyer  à  se  punir  apparemment  dé  sa  partici- 
pation au  crime. 

On  trouva  le  portfer  quî,^  dans  la  Vieille  rue 
du  Temple ,  avait  eu  des  acdès  de  folie. 

On  l'entendit. 

On  entendit  son  médecin. 

Le  portier  avait  bien  eu  des  accès  de  folie 
dans  le  mois  de  janvier;  mais  il  était  bien  cer- 
tain que  dans  aucun  de*  ses  accès ,  il  n'avait 
articulé  le  nom  de  M.  le  duc  de  Bérry*. 

Il  était  bien  certain  aussi  que,  depuis  ses 
accès  du  mois  de  janvier,  il  n'en  avait  pas  eu 
d'autres;  qu'ainsi  il  n'était  pas  retombé  en  ap- 
prenant la  mort  du  Prince,  et  qu'on  n'avait  pas 
eu  besoin  de  lui  ôter  ses  rasoirs. 

Dans  lé  même  temps  encore ,  un  malheu- 
reux se  suicida  chez  un  négociant.  On  répandit 
de  tous  côtés  la  version  que  c'était  un  homme 
qui  s'était  tué  de  regret  de  n'avoir  pas  pu  réussir 
à  commettre  un  autre  attentat  pareil  à  celui 
qui  couvrait  la  France  de  deuil. 

La  cause  de  la  mort  de  cet  homme  était 
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pour  ttii«  destinatioii.  Il  avait  abuâé  de  la  con- 
fiance qu'ott  avait  eue  em  lui.  U  âraii  perdu. 
U  s'était  tué.  En  «étirant  ^  il  avah  laissé  uue 
lettre  i;ui  eiplîcfaa^t  fm  hiin&êiûe ,  le  )obr  oà 
il  avait  dî$p<>sé  de  son  honneur  par  une  infi«> 
délité,  il  avait  aussi  arrêté  de  disposer  de  «sa 
vie  pour  s'en  punir.  Il  est  vrai  que  d  «iUeurs  sa 
lettre  contenait  t'expreision  de  fort  mauvais 
sentimens,  quoiqu'ils  ne  fussent  réellement 
pour  rien  dans  son  immorale  résolution.  Et^u 
reste,- cela  ne  doit  pas  surprendre  ceux  qui 
réfléchissent.  On  a  dit  qtie  leç  vertus  étaient 
sœurs  :  les  crimes  aussi  sont  frères;  et  celui 
qui  viole  les  devoirs  envers  la  famille  j  sait 
*  rarement  respecter  ses  devoirs  envers  la  so- 
ciété. 

-  i^ependant,  comme  il  faut  être  juste ,  même 
envers  les  criminels,  on  doit  convenir  qu'en 
cette  occasion  le  Suicide  se  bornait  à  exprimer 
de  mânyaisseutimens ,  et  qiï'il  ne  s'accusait  ni 
d'avoir  médité  ni  de  regretter  un  grand  irc- 
tenta(t. 

C'est  aussi  h  justice  qui  veut  qu'on  ne 
laisse  pas  placer  sur  In  réputation  d'un  jeune 
infortuné  assez  maltraité  par  la  nature,  pour 
que  la  légèreté  dm  mouds  n'y  joigne  pas  ses 
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jugemeias  téméraires,  le  soupçon  d'avoir  mé* 
dite  un  crime  atroce- 

Le  sout!sijQé  veut  parler  du  jeune  étudient 
en  médecine  arrêté  à  Saint*Denis  le  20  mars 
dernier  pour  des  ai^tes  de  démence.  La  cré- 
dulité publique  s'était  emparée  de  sa  conduite 
pour  la  présenter  couune  crimineUe  »  tandis 
qu'elle  n^était  que  digne  de  pitié.  Il  convient  ^ 
par  bien  des  motife ,  de  rétablir  ici  la  vérité. 

Le  20  mars  précisément ,  une  grande  et 
migusie  douleur»  presque  à  Finsii  de  tout  le 
monde ,  s'épanchait  à  Saint  -  Denis  sur  une 
cendre  bien  chère. Ce  jour-là  même,  on  vh,  un 
jeune  étudiant  en  médeeine  paraître  dans  une 
des  rues  de  cette  ville ,  le  pistolet  à  la  main.  Il 
éortait  de  chez  line  marchande  de  vin  à  laquelle 
il  avait  demandé  le  chemin  dti  cimetière.  La 
marchande  devin  le  lui  avait  montré  avec 
'  beaucoup  de  complaisance.  Elle  était*  même 
sortie  sur  le  seuil  de  sa  porte  pour  lui  donner 
plus  d'indications.  Il  lui  proposa  de  Vy  con- 
duire. Elle  le  refusa  poliment.  Il  fit  quelques 
lias  y  puis  se  retournant  vers  elle  brusquement  ^ 
it  ti^  un  pistolet  de  ^a  poche  et  la  mira^Très- 
effrayée;  elle  rentra  précipitamment  chez  elle. 
Quant  au  jeune  homme,  il  remit  aon  pistolet 
dans  sa  poché ,   continua   son  chemin  avec 
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calme,  et  alla  s'asseoir  près  d'un  pont  où  it  se 
mit  à  lire 9  assis  dans  un  fossé,  comme  s'il  eût 
été  dans  sa  chambre,  un- tome- de  Sterne  en 
anglais. 

A  rinstant  où  il  avait  fait  la  démonstraûoa 
de  tirer  sur  la  marchande  de  vin ,  plusieurs 
passans  s'étaient  mis. sur  ses  traces.  L'un  d'eux 
arriva  le  premier  vers  l'étudiant.  Celui  -  ci  le 
voyant  approcher,  l'ajusta  avec  son  pistotel, 
et  le  mit  à  peu  près  en  fuite. 

D'autres  «survinrent,  et  avec  eux  le  mari  de 
la  marchande  de  vin,  très-effrayé  de  ce  qu'on 
avait  voulu  tuer,  croyait* il,  sa  femme.  On  se 
jeta  sur  l'étudiant.  Il  fut  terrassé,  désarmé,, 
arrêté  ,  et  livré  à  la  justice.  On  trouva  sur  lui 
une  montre,  quelque  argent,  un  Sterne,  un 
Horace,  et  des  certificats  de  ses  maîtres  d'é- 
tudes qui  lui  rendent  les  plus  excellens  té^ 
moignages. 

Depuis  il  a  été  examiné  en  justice  et  par  des 
médecins.  On  s'est  trop  convaincu  qu'il  était 
atteint,  auparavant  déjà,  d'accès  de  démence; 
et  sa  famille,  en*  ce  moment  d'accord  avec  le 
ministère  public,  s'occupe  des  moyens  de  le 
séquestrer  de  la  société,  momentanément  au 
moins,  et  de  lui  faire  rendre  dans  une  maison 
de  santé  les  soins  qu'exige  son  état. 
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Ayant  que  toutes  cescircoustauccs  qui  ré- 
vèlent le  secret  de  la  malheureuse  organisation 
de  ce  jeune  homme  fussent  connues,  on  s'était 
effrayé  de  la  coïncidence  d'un  grand  Prince  al- 
lant pleurer  sur  un  tomheau,  et  d'un  jeune 
homme  arrêté  non  loin  d'un  cimetière  en  ma- 
nifestant des  intentions  homicides.  La  solli* 
citude  est  honorable  pour  ceux  qui  sy  sont 
laissés  aller.  Hélas  !  elle  n'est  que  trop  expli- 
quée !  Mais  heureusement  cette  fois,  elle  est 
$âns  application. 

Vers  le  même  temps,  la  sollicitude ^e  la  sur- 
Teillance  publique  eut  un  autre  aliment  qui , 
par  bonheur  aussi,. se  trouva  être  tout  à  âiit 
innocent. 

Un  sieur  Constant,  ipaîtré  serrnrier  au  Gros- 
Caillou  ,  avait  conçu  des  inquiétudes  à  propos 
d'une  commande  fort  singulière  qui  loi. avait 
été  faite.  On  était  venu  lui  demander  s'il  vou- 
drait fabriquer  quatre  mille  broches  d'aciec 
très- aiguës,  portant  quatre  quarts  et  formaint 
à  la  base  un  losange.  C'était,  disait-on,  pour 
une  mécanique  dont  celui  qui  commandait  le» 
broches  ne  connaissait  pas  l'usage.  On  lui  ea 
demanda  trois  pour  essai,  conformes  au  nK>- 
dUe  qu'on  lui  remettait.  11  devait  les  fournir 
brutes  et  forgées  seulen^nt^ 
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La  forme  4e  ces  insimmehs^  leur  liombre, 
leur  qaa^Kté  >»ffciiriTc^  enfin  Fignorance  de 
Fosage  auquel  on  les  destinait,  donnèrent  des 
soupçons  à  Constant.  La  police  ?eillalc  ;  elle 
sarait  qu'il  avait  reçu  la  commande.  Mai$  î4  esi 
vrai  de  dire  qu'il  alla  s'offrir  à  son  examen  à 
Fuistant  même  oà  elie  aUaû  le  provoquer  pour 
le  subir. 

-Il-  indiqua  sans  hésiter  celui  qui  loi  avaic 
proposé  PaAitre.  C'éuit  le  sieur  Iliokelpt>iiorr 
loger,  à  qui  déjà  il  avait  remia forgés  les  esaaia-- 
domaadés. 

Qq  ae  uranspoita  ehefi  Ridi)slat. 

On  lui  demanda  les.  essaie  que  lui  avait  ibur^ 
nis  ConstanL 

lilea  représenta  à  Hnatant.  Ib  étaient  même 
sur  son  établi,  tout  prêts  d'être  aiguisés  par  lui 
pour  être  remis  i  la  personne  qui  les  lui  avait 
eommandés.  Catte  peorsonne  était  la  dameDroz^ 
quincaillière  fort  connue.  Du  reste,  il  ne  sa- 
vait ce  qu'on  en  vcmlait  faire* 

On  .alla  dttez  la  dame  D;m  :  la  dame  Dro» 
eonvÎBt  qu'elle  avait  donné  à  Rîcl^elot  un  mo- 
difie, et  qu'elle  lui  av^it  coauEuandé  les  essais^ 
Cemedèle  lui  avait  été  rtmis,  et  cette  demande 
lui  avait  .^£ûce  pur  on  inconnu  ,>qui  desti<> 
naît,  disait«il,  ces.brodiea  à  un^  mécanique* 
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L'itkcônnu  était  venu  deax  fois  déjÀ  :  do  loi 
ayAil;  demandé  son  adresse;  il  avait  dit  qu'il  * 
demeurait  à  la  campagne.  Il  devait  revenir  It 
Amancke  soivant,  et  «Ib  promit  d'avertir 
quand  il  reviendrait. 

Il  revint  en  effet.  C'était  le  simir  Dautrj^ 
eotitre-maltre  et  mécanicien  «  employé  k  la  ma- 
nufacture de  M.  Teraaux,  à  Saint-Ouen.  Il 
convint  d'avoir  donné  lé  modèle  et  CMiœandjé 
les  essais.  Il  convint  d'avoir  annonoé  que  a'ik 
étaient  bien  faits,  ei  s'il  réussissait  dians  son 
entreprise  »  il  en  commanderait  trois  imUé 
cbe«  la  dame  Droz.  Les  broches  «étaient  des 
dents  qu'il  voulait  adapter  a  une  macfbine  tir- 
cnlaire  imaginée  par  lui  pour  peignerla  lainei 
;  La  jq^tiee  sa  saisit  ;  de  cette  af&ire  ponv 
l'approfondir  avec  soin. 

lia  éaé  reconnu  ,- 

Que  le  sieur  IHutry  était  réellemeat  conirek 
màitrè  chez  M .  Temaui,  à  Saint^Onen  ; 

Qu'il  était  mécanicien  ^  et  même  M.  Christ 
tian ,  diaeeteur  du  Conservatoire  des  ^  arts  et 
métiers;  lui  rendit  un  témoignage  avantageux, 
sons  le  double  rapport  de  ses  talena  et  de  ses 
principes; 

Qu'il  faisait  béancoojp  d'essais  mécaniques^ 
et  travaillait  suctoutà^  inventer  on  à  perfection* 
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ner  <ies  machines  analogues  k  celle  dont  il  s'o(> 
cupait  dans  ce  moment,  propres  au  peignage 
de  la  laine  ^ 

Qa'il  avait  fait  déjà  des  peines  existons*, 
auxquelles  étaient  adaptées  des  broches  Ion-" 
gnes  et  aiguës  ; 

Qu'on  devait  en  effet  considérer  les  broches 
par  lui  commandées,  comme  des  moyens  dg 
perfectionnement,  et  qu'ainsi  sa  Commande 
ne  pouvait  avoir  rien  dHnquiétant. 

Elle  n'avait  rien  surtout  qui  se  rattach&tâ 
l'afiàire  présente. 

Le  soussigné  a  dû  cesser  de  s'en  occuper.  ' 

Il  a  dû  ne  pas  s'occuper  non  plus  d'un  grand 
nombre  d'autres  affiiires  beaucoup  moins  inno-* 
cenUes  que  celle  du  sieur  d'Autfy ,  mais  qui 
n'ont ,  avec  l'instruction  dont  la  Cour  est  sai- 
sie, d'autres  rapports  que  ceux  qui  résultent 
des  mauvais,  sentimens  témoignés  souvent  à 
l'occasioB  même  du  malheur  que  nous  déplo-^ 
Tons,.  par  quelques  misérables  dont  l'organi- 
sation ne  rêve  que  désordres  et  bouleverse- 
ment, parce  que  c'est  uniquement  là  quest 
tout  leur  espoir  et  toute  leur  fortune.  Le  soits-» 
signé  veut  parler  de  la  troisième  classe  de  feàts 
qu'il  a  indiqués,  c'est-à-dire  des.faits  qui,  dé- 
noncés à  la  conunissîofi  comme  devant  ^re 
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«Maillés  par  elle  >  ont  ^û  pàraUre  crimiHek  ^ 
ttèscrUttinels,  mais  ne  pas  appartenir  à  la 
compétence  de  la  Cour. 

Toutefois,,  en  croyant.qne  tontes  ces  affaires 
doivent  être  délaissées  à  la  justice  ordinaire  ^ 
le  soussigné  se  feit  un  devoir  d'en  entretenir 
lonmairement  les  nobles  Pairs»  ne  fût-ce  que 
pour  leur  donner  une  idée  des  abominables 
manœuvres  par  lesquelles  la  malveillance,  sur 
toas  les  points  de  la  France ,  cherche  là  égarer 
les  esprits  faibles  et  crédules^  et  aussi  parco 
qae,  si  dans  lenr  nombre  il  en  était  que  la 
Coar  crût  avoir  de  la  connexité  avec  celle  qui 
f occupe,  elle  pût  en  ordonner  la  réunion. 


faits  criminels,  mais  étrangers  à  la  compila 
cité  matérielle. 

Le  sang  du  l^rince  que  nous  avons  perdu 
fiunait  encore ,  et  d'une  prison  oji  il  était  dé- 
tenu ,  Lncet  écrivait  au  magistrat  même  qui 
préside  à  la  police  de  la  capitale ,  cette  lettre 
îaAme  que  tout  le  monde  connaît ,  qui  a  été 
lue  à  la  tribune  de  la  Chambre  des  Députés , 
eidont,  à  cause  de  cettepublicité^  lésoiissigné 
pem  s'épargner  la  douleur  de  rapjpeler  les  ter- 
mu.  ■-    —      •     •        -  .  ■'•    V  ' 

J.  20 
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Lf  i6;  février,  k  Cka^nmne^  un  maUMarMtt 
forgerQQ  appelé  Duclosj  TOul)ai(  fovoir  WH  4f  * 
ses  camarades  à  appUodir  pj»bliqmfllC«li  m. 
qrimQ  4^  LOHvel.  $rig4md  d^  rojùMst^,  ttii 
^isaUrîls  il/nut  que  tu  4ijms  comme  moù^ 
on  a>  t¥4  le  di4ç  4f  Berry,  on  a  bienjfhit. 

h^  i4  février,  fihwTWhaiid,  oiMC^bMd  de 
via  4  kb^iTiéiie  deiTcois^Co^roiwes ,  ua  ban* 
dît  reprochât  yi^eo^eiit  an  mfiicjra  de  la  «laU 
son  44  ^omp^beic  4«  cbaitttr  nne  ibaoadn  en. 
rboiM^i  4e  JC^^pQléofi  ;  ei  sat  son  vefos  pro^ 
iH}ii«é,  iAlpî  4U  :  r«  «  en  qo^ne  rapport  à 
colui  ^  a  ^A?  <««  ff^f «9  'xt/^y  ^â(#«M  /tf  saro, 
a9€mt;pm* 

Le  97  février,  à  neuf  heures  du  soir,  dans 
la  rue  4e$  Filles-Saini^Tboipàs,  un  nominé 
Bourrieua: ,  taiUepr^,  çfiait- à  un  passant  : 
Vous  n* êtes  pas  un  homme;  un  homme jC* est 
celui  qm  a  QfiSQ^im  k  dw^  de  Benj. 

Ji9M  l^  même  temp»,  k  Mo&imédjr;  un 
IÎ«oqis  {ipb^s  4ÎM^&  que  cfilul;  qui  avait  lue  le 
duc  de  Çerry  avaii  bien  fiiit. 

l^,  n^it,.î$eiRt-']^tt«Mte  eu  Forêu ,  an  prb*» 
pagaieur  de  4e«wlre«  criait  :  VheLoméll 

A  AubenaSy  un  nommée  Féris,  maçqn ,  di- 
sait en  ip9\Aici]^n  ypilçi  un  de  tué,  il /oui 
espérer  qu'on  tifera  bientôt  les  trois  autres. 


Digitized 


by  Google 


(  5o5  ) 

A  Âvignoft  »  on,  criait  ëgnieHieat  k  '  Quh., 
dans  les  rues  :  Vive  Louî^ell  et  oh  envoyait  ^ 
des  lettres  affreuses  aux  citoyens  connus  par 
leur  attpcliiemem  an  i^vernement* 

Au  Poni^Saint-Esprit  »  uo  garçon  boulanger 
eiprtmait  en  public  le  regret  qi^e  le  duc  dt 
.  Berry  n'eût  pas  été  assassiné  dix  ans  plutôt. 

A  Strasbourg,  Solis»  officier  démissionnaire^ 
ne  craignait  pas  de  dire  en  plein  cabaret,  après 
avoir  chanté  Ça  ira  ,  et  en  parlant  de  la  mort 
de  M.  le  duc  de  Berry  :  Eh  bien!  quel  mal' 
heurt  un  homme- âe  moins. 

A  Vouziers  ,  un^  cordier  s'écriait  cpi'i/  en 
auraiê  fait  autasnk  que  ïjou^et. 

A  MericouA,  on  distribuait  un  écrit  exécra- 
ble qui  finissak  peroettQ  phrase  :  Un  Bourbon 
a  eu  la  témérité  êe  mettre  le  pied  sur  notre 
sol,  il  a  été  puni  par  le  kraç^e  Louçel.  jârmez^ 
vous  du  même  fer,  et  frappez  les  royalistes^ 
aux  cris  de  iaV#  la*  république! 

A  Muftt ,  un  teiniùriep  appelé  Jouvenel, 
applaudissait  au  meurtre  de  M.  le  duc  de  Berry , 
provoquait  à  Tassassinat  des  autres  Princes  j  et 
disait  que  s'il  ne  se' trouvait  personne,  il  s'of* 
frait. 

Arisle-sur-le-Dpubs,  un  sieur  Roy^  capi- 
taine ^n  retraite ,  disait  :  $*il  est  mort ,  il  est 
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biçmjl  serait  à  souhaiter  que  Vautre  le  fût 
aussi. 

.  Au  Vigan ,  on  a  affiché  pendant  la  nnit  un 
placard  où  »  après  une  approbation  impîç  du 
parricide  de  Louvel ,  on  appelait  cet  assassin 
Pami  du  peuple  et  le  disciple  des  droits  de 
rhomme.  Puis  on  invitait  les  amis  de  la  liberté 
et  de  régalité  à  s'armer  pour  se  partager  les 
biens  des  riches  et  chasser  le  fanatisme  de  ses 
temples.  . 

A  Sèvres,  des  misérables,  le  mardi  gras» 
affectaient  de  chanter  avec  une  cruelle  MTOoie: 
Nous  l'enterrerons  demain. 

A  Beauvais,  on  affichait  un  placard  de  même 
genre,  où  Ton  disait  :  Comme  on  a /ait  au 
duc  de  Berrf,  il  faut  faire  au  Boi. 

A  Mancy,  en  plein  marché,  un  sieur  Ber- 
nard, ancien  agent  de  police,  disait  :  En  voilà  . 
un>  dans  quinze  jours  le  reste. 

A  Mulhausen ,  pour  insulter  à  la  douleur  pu- 
blique, on  lançait  la  nuit,  dans  les  rues,  des 
chiens  portant  un  crêpe  au  cou. 

A  Alençon,  la  veille  de  la  nuit  même  qui 
précédait  le  jour  marqué  pour  les  honneurs 
funèbres  que  l'on  voulait  rendre  à  la  mémoire 
d'un  Prince  qui  ne  fit  jamais  que  du  bien,  on  pla* 
cardait  contre  lui  tes  plus  dégoûtantes  injures» 
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A  Pam  enfin ,  un  commis  de  ronlage  osait 
bien  dire  en  présence  de  plusieurs  personnes, 
le  mati|i  même  qui  Suivit  le  crime,  en  parlant, 
du  Prince  et  en  se  frottant  ks  mains  :  Est -il 
mon?  Je  ne  î^oudraisptts,  pour  une  pinte  de 
mon  sangs  que  cela  ne  fût  pas.  A  quoi  un 
enfant  de  quatorze  ans ,  tout  à  fait  digne  d'une 
telle  leçon ,  répondait  :  SiVonme  donnait  cent 
mille  francs  ,  je  tirerais  bien  dans  le^  carrosse 
du  Roi. 

A  Dieu  ne  plaise  qu'en  traçant  avec  rapi- 
dité ce  tableau  funeste  des  écarts  d'un  petit 
nombre  de  Français  indignes  de  ce  nom;  le 
soussigné  ait  eu  la  pensée  coupable  de  vouloir 
fiiire  croire  que  c'est  là  le  tableau  de  la  France. 
Non  :  les  Français^  cette  noble  nation  renom-* 
mée  en  Europe  pour  l'urbanité  de  ses  mœurs , 
kl  loyauté  de  ses  sentimens,  l'éminente  géné«* 
rosité  de  son  caractère,  n'ont  pas  mérité,  pour 
le  crime  de  quelqnes  Cannibales,  d'être  confon- 
dus en  masse  avec  eux.  Les  descendans  de  ces 
Gaulois,  dont  la  franchise  a  fait  proverbe  dans 
l'histoire,  n'ont  pas  dégénéré  de  leurs  ancêtres , 
au  point  d'être  devenus  en  quelques  années 
une  peuplade  d'assassins,  dincendiaires  et  de 
parricides.  Les  Français  savent  se  servir  de 
Vépée.  Ils  ont  horreur  du  poignard.  Toujours 
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Jesl^nini^  serons  iprompis^  vî£i  ei  mobiles , 
.lift  peu  TaÎ0S  .péat^étce,  jhinais  chàngeâns 
dans  leurs  seolimebi ,  jamais  surtout  infidèles 
àcetiusiinot  natibnal  d'igcMW  p^ur^es  Rate» 
ji  ftécessiôre  à  leiHS  ecsnts^  .qu'uprês  treaie 
isnoées  de  eomprelsian ^  H.a  6itt  çxplosiM  de 
tûiites  parts  à  la  preuxière  «tînoeUe  de  Tespé- 
rance  de  tes  fecotivr^r.  2km^  ^  «esotat  pas 
les  Français  qui  hurUai  aV^o  les  meUrièieffS, 
qui  célèbrent  les  régicides ,  qui  foui  éclater 

•  dfois  les  téa^res  deè  aiariiiiàes  infernales,  et 
.  qui  fira^ent  par  d^srriéce  les  su)«b  fidèles. 

•.  .Grâces  au  cid ,  ces  mosors  ne  «ont  pas  ds- 
.  Ténues  les  léars  «neàre.  Mab  c'est  la  krldnla 
.suaor^ji^'esc  aussi  In  lot  de  la  potttsqàm  :  tvnàe 
*M»attère  et  toute  nation  a  sessparies  qot  ^  mis^s 
,  en  mouvofluitot  par  une  lo»g|ie  ébiriliitÎMi  v  ap- 
-  jpavfûssisnt  (Kmt  a  4X>up  ^nr  la  Vbriabe^  nu  fgpamà 

étoniremènt  de,  t'i^b^rvatetor,  bien  éibigtié  de 

•  supposer  qu'une  «nasse  pwç  feçéUUt  de  si  bi- 
'  deux  molécules.  Tout  est  bon  dans  ia  masibe 

française  et  dans  sa  spontsnéisé  ;  midis  le  crime 
.  a  l'iiabileié  d'en  extraire^  par  des^  proYocàiions 

lobsiinées^  le  |^tit  nombre  d'élémienè  <oçrom- 
:  pus  qu-die  contient  ;  et  quand ,  «u  jour  de  l'a* 

•  gitatioa^  4Ees  élémens  $argii6S«tot  à  la  ibis,  et 
ne  criiigneut  plus  de  p^trattrt ,  e'e^  un  avis  à 
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J«  pmterâce  publifue  d«  leb  «ettUr  ^  ie  lo6 
r^efer  daM  la  VMe  dont  ils  sont  $onifi,  pour 
restiiuer  à  la  ihatee  a<m1iofiftôgénéité  ei  sâj^*- 
reié  primitive. 

C'est  au^st  le  devoir  de  tous  \hê  fonctioii- 
nairés  de  lui  donner  cet  avis  salutaiire',  lorsqttr'à 
ToccafSH»  de  leurs  fokiciiotfs  i  iU^acquièrent  la 
uiate  certitude  de  cette  pénlleuae  fermea- 
tatîon» 

Ce  devoiri^  le  sotfssigné  le  renqiplk  eo  ce  qio- 
Bfiefkt.  Il  ne  s'%gît  point  ici  de  phrases  sonores 
et  de  vains  discours.  Les  ûiits  sont  là.  Ils  y  ar- 
rivent d'i^ux-ménes»  naturellement  »  par  des  té- 
moîgnages  univoquesetîoipartîanK^  Hspairlem. 
Us  éclair:eot  la  jxistiga.  Us  éclairent  aussi  l'au- 
torité. Ils  conSBiUent,  et  surtout  iWinàffuent 
combien  serait  coupable  envers  la  patrie  toute 
résistaâOe  iTui  sA^  mojensr^uedoit  f>reKdre 
un  ^uvèrnemènt  paternel  pour  ea^cheriine 
corrUpiioa  qui  tià  rien  d'alarmant  eiicor6>, 
pourvu  qu'on  l'arrâCA  ^t  qu'on  l'eiapêc^e  de 
faire  des  progrès  capables,  à' la  fin',  de  perdre 
la:  société  dniière; 

Au, milieu  de  €K  déluge  d^infeniTes  dont  le 
soussigné  a  dû  rendra  oompte^  il' appellera 
plus  particulièrement  rattentîoil  des -nobles 
Pairs  sur  quelques  actes  diittêafeneBre  qui, 
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myaM  motîvé  de  la  part  dB'la  cpmsiUriôii'des 
XDandats  divers,   provoquent  aujourd'hui  des 
délibérations  de  la  Cour  relalivemenl  à  ceux 
qui  en  ont  été  frappés. 

Le  soussigné  commencera  par  le  sie«r  Ha- 
melot,  de  Tours. 

*  Le  sieur  Hamelot ,  vieillard ,  à  qui  les  an- 
li^es  n'ont  pas  aJ)porté  la  sagesse  ♦  et  pro- 
priétaire à  Tours,  deux  jours  avant  la  mort  de 
M.  le  duc  deBeri-y,  avait  dît,  dans  une  maison 
de  celte  ville ,  qu'il  y  aurait  sous  peu  de  joofs 
un  coup  qui  surprendrait. 

Une  information  fut  faite  à  Tours.  La  preaw 
de  l'inculpation  fut  acquise. 

La  procédure  fut  envoyée  à  la  commission. 

Elle  décerna  un  mandat  d'amener  ^ooti«^ 
Hamelot.  ^ 

Il  ne  s'est  nullement  disculpé  du  fatt^ 

Mais  on  pourrait  dire  qu'a  force  de  sa  per- 
versité même,  il  s^est  lavé  du  soopçon  d'avoir 
eu  une  connaissance  suspecte  et  an^ticipée  da 
crime  de  Louvel. 

Hamelot,  pour  se  servir  de  la  dénomination 
par  laquelle  on  le  signale  dans  le  pays,  est  Oft 
vieux  radoteur  de  mauvais  aioi. 

Il  est  mal  pensant. 

Il  est  mal  disant. 
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CSûiqné  semaine  il  a  qoelqtié  nourelle  tàvL-'' 
fàbltjk  (ïébîter,  ou  quelque  acte  de  déoténce 
politique  à  faire.  Tantôt  il  ne  veut  pais  recevoir 
de  monnaie  à  Teffigie  duRoi,  parce  qne  ce  sc- 
iait une  malédiction  dans  sa  maison.  Tantôt  rl 
tire  la  langue  dans  les  rues  à  ceux  qu'il  appelle 
les  Gouîns,  par  allusion  à  ThoDoràble  dépote 
«le  ce  nom ,  qui  a  le  malheur  de  déplaire,  par 
sa  loyauté,  à  son  compatriote  Hamelot.  Une 
aiitre  fois,  il  sait  qu'avant  deux  mois  les  Bouiv 
bons  ne  seront  plus  en  France.  Une  autrefois, 
il  a  la  certitude  que  fioonaparte  est  débarqué 
«n  France,  et  que  sous  peu  son  règne' sera  ré-^ 
tabli.  Bref,  son  imagination  corrompue  ne  se 
repose  jamais;  et  pour  tromper  sa  douletir  de 
ae  plus  vivre  sous  le  sceptre  débonnaire  de 
Boonaparte,  lebt^aiteur  du  genre  humain» 
il  a  l'habitude  d'aller  toujours  semant  ses  espé- 
rances et  même  sa  conviction  da*  prochain  re<- 
tour  de  i»on  héros.  Il  j  a  toujours  avec  lui 
quelque  événement  politique  en  Tair,'  quelquSe 
retpur  qui  menate,  quelque  chnie  de^ttver- 
nementqui  est  prochaine ,  quelque  coup  enfin 
qui  arrivera  bientôt ,  sous  peu  de  temps,  sons 
.  peu  de  jours.  C'est  son  idée  favorite,  sa  manie; 
et  rimbécillité  de  l'âge  qui  rend  plus  rèvasseur 
-et  plus  crédule >  n'a  fait  qu'ajouter  à  cette  dis- 
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fiq«iu<ni  aiiti-so€iale  dans  lamelle  U  fwfifr  ses 

Biaatais  contas  da  qaelqae  gramd  malhem* 

iauDineotjVoilà  ce  que  proiite  sur  lui  et  Contre 

Itti  riafa^rmatioii;  ce  qu'il  a  démelilii  el  oequi, 

malgré  ses  dénégaiiaas  p«i^{>etjiieUes  H  hypo- 

entes  dans  son  iaierrogaioîpa  aubî  dèvam 

MM.  leâ  Paixs^  est  reséé  oonsiant.  Ge  4^1  est 

testé  constant  égaletÊMmt  j  c'*est  que  denx  jooès 

AFant  lé  i5  fémer»  îl  avait  *dii  qu^il  j  «unit 

«aoos  pen  de  jours  un  coUp  qni  aurprëndrak. 

r  Cette  foia,  ses  liabkuenes  puédiotions  et  grands 

malkaoïrs^se  sont  tronvîées  josHls.  Mais  oôinitie 

aUea  aont  habiMieUes^.dles  n'oM  ri^4p)rt>ttfé 

fiquant  .&  une  «onaiiîs^^toqe  pl4is  ,|>afiiç^ière 

ij|PÏl  AllMit  eue  du  tjerrible.^^eai^t  q^i  a 

'i^endu  fcatte  joarpiée  tro^  ^lèl>ce^.U  obéissait 

,à  fia  rotdtîne  de  iiite  d^kfiMplléties  ^BÂ9tre|« 

Ainsi  Ie:pensèrani  ^ur  le  teOn^ent  mélûe  Us 

persoBfnes  qui  roaiféni^  e(  dont  l'une  d'eUes 

.marchant  sur  le  pied  de  Jl'a«t|iei  lui  dit  tout 

:J^as  ;  C^e^t  une  i^ù^e  bé€^  ifui  ¥ient  40U^ 

venÈ  nous  régaler  ainsi  dfisfts  maUyais  pm^ 

.pas.  La  justice  eiige  mèoie  qae  Yen  dise  que, 

dans  cette  inforoMiiion^  qui  cosutient  la  prèu?e 

du  iût,  se  .trouve  aussi  la  preu.ve  que  quand 

on  apprît  à  Tours  lajtriatc  notj^velle,  il  eut  l'air 

d'en  éise. consterné  lui-même^  et  se. défi^dîl. 


Digitized 


by  Google 


(3ii  ) 
biéti  ày  avoir  hlk  éXtimon  pi^  sa  |MK>]^^ciè. 

^îéû  qM  ôe  iftinitiâl  tâco^Eai  »fdit  j^lus  x^béi 
Ascii  ittsiiMt  ra»lihiMbt^'<{U'U  tt*av«il  i^V^ttn 
fait  à  5à  côDàftiBiMiàoei.  iSH%  M  4\  pfts,  ic^lrdé 
t^ONiiiiie  ^«At  conau:  par  «miice  lé  ptojël  «h 
lioutèlv  kii  tiommt  Vy  étmi  âflmaié^.^Uid  Yk 

tie  sJMSsigfté  partagé  abMtdHietii  ««lié  cpî- 
tttoé.  It  à  f4Mtl6ar^  pr0pO9ier  à  ta  Coiif  ^ 
âéclMer  ({tilH  ti*y  à  Ika  à^oivtB  4àM  ta  pire- 
^nte  iéatMetibtt  odM^elbnMléi^  éàitf  te  fta- 
iTïM  déVam  te  jiigeieiMitaiiiipiiyir  la  pvomiiYe, 
4^  y  à  lîM  ^  dès  Mu  ffÂM  sont  imputes^.  / 
•  '^4  tHkéftHêiitrdêfaii^^à  4a  0#a»  iJMp9«)po- 
«iWMÎ  fMmlla  rdaâv<rai«u  à  Mtariti  v  bKHiÂiêtr 

âè  ékniki  ^)kmtt.  • 

^    Vt^ot  daius^^eSteft'cimmiiàiicM.  i  .  v     ^  ^< 

iltt  soit;  ié  gte*dkftiie  Âidbërt  «t  m  de^es  pat. 
WHiB  IbÀ^aiMIt  «M  li^téiilè  âd  titi  etts^Mriil» 
i^iei  Pinik  ;  <Md^rMier  à  Pacy-Giu»-Çure.  Tom 
i  ocMip  lia  *oaiSiéihr«»/^>boiieher  de  Naiit0$^ 
ptiB  déjà db  tittv p*rat  a«  ismk de Itfu^tfibtè^, 
at  là  I  âèvunt  ta  yfoik,  îA  ûk  4jm  c^ud  t^i^mtk 
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tué  le  duc  Berry  açqU  bien  fait;  ^ue  4« 
Louis  Xy III  n'oi^aii  pas  accepté  la  Charte, 
il  aurait  été  poignardé  tout  de  même  II  tioi 
encore  d*auire$  propos  piareils.  Le  devoir  da 
gendarme  était  d'arréler  Marin.  Il  éi^si,  mis  aa 
mesure  de  le  £ûfe.  Marin  a  résisté.  II  s'est 
roulé  par  torre.  dans  la  rue.  Bref,  il  a  âii»  ei 
Pinat,  survenu ,  est  accusé  <1  avoir  protégé  s^ 
résistance  ei  &a.fuue.  Le  brigadier  Mali  voir,  à 
qui,  comme. à  6qn. chef,  le.gendaroieAuJbeift 
avait  readu  compte;  du  iait,  tx  qui.a  «u  qu^ 
Marin  en  Pîuat  étairàt  ea$eml)Iel  dai^s  uxi  café, 
Vy  estrendu.  Final  est  tombé  sur  lui» IV  reiv- 
versé  sur  une  table  et  la  maltraité..  P^r^iit 
^CMte  rijte,  Marin  a  disparu.  Des  ma«idats;d'a- 
iMoer  o^t  éié  décernés  par  la  ôammifisî.Qit 
tonue  Va»  et  TaAirev  Celui  dont  a  éiéfrlp]^ 
Maria  n'a  pu  Atre  mis  à  exécution^  l^ri^  n% 
plus  été  vu  depuis  dans  son  dqmicile.  Quau 
A  Pinat,  il.  a  subi  un  interrogatoire,  11  a  prQuvé 
jpi'il  n'était  paa  {iféseot,  aux  inO^m/^  pr i^os 
tenus  par  Marin,  et  q.i|'il  ne  le^.  avaijL  pas.  a]^ 
f  ix^uvés.  11.  s'est  ïùÂ l  disc^lj>^  .  des .  violence 
ezet^^ées  par  lui  contre  ùu  agei^t,de  K  ff^tt^ 
p^blii{ue.  Sous' ce  deAi»iâj(.  r^ppqrt ,  îlesji^us^ 
ticiable  des  tribunaux  ordinaires.,  comme  J'esi 
Miirin  pour  les  exécrables  discours  qu  il  a  tenus* 
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Telles  sont  les  circonstances  ponr  lesqndlesle 
soossigné  propose  de  les  y  renvoyer. 

il  a  rhonneur  de  proposer  à  la  Gotir  d'appU^ 
qner  la  Bséme  mesure  an  n&moàé  François 
Thomas,  fourrier  dans  la  légion  des  Vosges  ^ 
présentement  dans  les  liens  d'un  mandat  de 
d^p6t.  Ce  jeune  militaire ,  le  3  mars^  a  pris  à 
là  municipalité  deChàlons  un  billet  de  loge- 
ment qai  lui  a  assigné  la  maison  du  sieur  Petit  » 
knemiisîer  à  Gbàlons- sur- Marne.  H  s'y  est 
rendu.  Après  avoir  fuit  une  légère  connais- 
sance avec  son  hôte,  Tbomas  se  répandit  en 
injFeetives  contre  la  famille  royale ,. applaudis- 
iaiit  à  l'assa^inat  de  M.  le  duc  de  fierry, 
soutenant  qu'il  était  du  à  des  ^wngeances 
particulières ,  et  appelant  de  to.us  scs^  vœux  le 
retour  de  Bùonâparte.  Tbomas  a  été  arrêté.  Il 
a  été  traduit  devant  la  commission  ;  en  vertu 
d'un  numdat  d'amener  lancé  contre  lui  par.  elle* 
U  a  subi  interrogatoire.  Il  n'a  pas  osé.  nier  les 
propos;  mais  il  a  assuré  qu(iliie  savait  pas  s'il 
les  avait  tenus»  les  re}euint,  dansée  cas^  sur 
son  état  de  complète  ivresse/  Les  tribunaux 
ordinaires  jugeront  cette- explication,  qui  dis- 
paraîtra probablement  devant  d'autres  rensei- 
gneaBiens ,  desquels  il  résulte  qn'il  professe  ba- 
lûtneilement  lésinais  mauvais  ientimeas.  Cette 
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aflièniba  deThonuf&y.qae  l'infennae  Prince  est 
tombé  victhne  d'une  Teftgeance  par^lcalîèFe» 
€91  d'iuLtant  plus  coupable ,  qu'elle  dénote  un 
syst^iae  dediffiunitiûn  eontre  sa  mémoire» 
qui  pacBÎli  fiiire  paitiedes  trames  odieusn  dont 
se  MAS  ttfîsés,  àpro|io6de  i^ecruel  érènement, 
les  ennemis  de  la  morale  et  de  la  paix  publique. 
Ils  ont  bien,  senti  que  chea  nn  peuple  loyal 
et  généreux,  Tassassinat  d'iin  de  sesPrineea^ 
eaécnlé  par.  les  inspinitions  de  l'affirenx  parti 
qui  y  depubcqtq  ans,  s'agite  pe«F,  uop&  rendre 
laguemrcisrile,  et  la  calomnie  pre^uindcnti'ef- 
fet  néeeas|Mr&  dVfvertiii  la  Fnance  de  ses.  daur 
g^rs ,  si  die  plaçait  s»  confiance  dans  ce,  parti . 
féroce  non  moins  qu'bypoorite^   de  fortifier 
sonamour  pour  ses  Rob  et  tonte  son  honreur 
pour  le  crime,  et  de  mettre  l^ien  à  découvert 
les  rodomt^bles  projets  de  ces  libeUistes  af- 
freux ,  q^i ,  les  aaots  de  Charte,  de  liberté  pu-- 
bèit/ue^y'  de  gloire  nationale,  d* indépendance 
et  à! intérêts àupevple,  sans  cesse  à  la  bouche  » 
ne  réurent  que  destrucuon  de  la  société,  pour 
relever,,  sfils  le  peuvent  y  sur  ses  débris;  pré- 
ludent ^.istoot  des  massacres  de  septiombr» 
par  l'assassinat  denos  Princes ,  età  l'universeUe 
conflagration  de  la  France  par  l'apéantissenient 
de  la  royale  maisen  qui,  depuis  hmt  siècles. 
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l'avait  mâintenae  éans  le  rang  de  la  premi^ 
nation  de  rEurope. 

II  ne  &liait  donc  pa9  laisser  les  bons  cèeufs 
se  nourrir  de  la  donleor  si  naiuifeïle  dont-  les 
péciëtrait  la  mon  d'on  Bourbon.  Un  système 
|!fresqae  aussi  odieux  que  le  meurtre  lui-même 
a  été  organisé.  €e  système  a  consisté  à  faire 
calomnier  ta  mémoire  du  Prince  qu'avait  égorgé 
le  jfonaâsme  politique ,  et  à  le  rendre  luî-ménie 
la  cause  premi^e  de  sa  mort,  en  y  assignant 
pour  motif,  les  uns,  un  dépôrtemètit  secret 
dont  unéifemîlle  outragée  aurait  tirévengeance  ; 
Ves  autres,  un  acte  de  vivacité  déplacée  envers 
un  amîten  tnilitsiirè;  ions ,  une  action  enfin  qui 
alvau  protoqué  nn  ressentiment  {particulier,  et 
qui  écartait  tùnlé  idée  qu'y  fuss^jit  pour  rien 
ces  doctrines  homicides  par  lesquellM  ÛHs 
assassins  en  chef  se  coqsuinent  d^êfferts  pour 
fbroiejr  des  issassitts  subalternes. ' 

Il  n'est  pas  possible  apurement  de  douter 
de  ce  système,  <^uand  la  fureur  de  le  propager 
est  telle  »  qu'à  Soleure  même,  de  vils'affld^  dé* 
bitaièni  (pue  Louvél  avait  une  sœurqM  le  Prince 
arvait  abandonna ,  ^Insi  que  Mil  énfiint,^pr£s 
ravoir  nendunmàre ,  ïa  lais3ant  ainsi  aux  pi4ses 
avec  lei  déshonneur  et  la  fiiiin  ;  et  ^Mlt  mal* 
heureux  frère,  tout  éperda  âU déstj^poir  ùë  sa 
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S^Mir^  avait  Toula  punir  Tdatear  de  ses  maux* 
A  Amsterdam ,  la  rage  avait  franchi  toutes  les 
llQçnes^.Un  de  ces  oijivra^  périodiques  qni  ne 
vivent  que  de  scandales  et  d'atrocités,  et  qui, 
pour  prix  de  l'opolence.  qoe  leur  verse  la  cu- 
riosité des  oisifs  et  des  indifférens,  souffleat 
chaque  jour  Fincendie  dans  lequel  à  la  fin  vien* 
dropt  SQ  consumer  empoisonneurs,  empoi- 
sonnés,  oisifs,  indlfférens.,  victimes  et  boar- 
re^ux,  osait,  bien  ressasser  toujies  ces  horreurs 
de  Soleure,,en  ajoutant  à  Tinfa^iie  du  fond  » 
L'iofamie  dçs  formes  ironiques ,  et  en  assai- 
spnnaat  le  tout  de  principes  capables  de  faire 
d^e^ser  les  cheveux  à  tout  révoluiionnaire 
même,  p<^tiryu  qu'il  porte  encore  des  entraiHes 
d'homme.  Ils  sont  tels  que  la  plume  du  sous- 
signé se  refuse  à  les  tracer. 

Pendant  le  temps  que  ces  infamies  circo* 
laient  en  pays  étranger,  le  parti  n'avait  garde 
de  nq  pas  les  faire  circuler  en  France. 

.  Thoniasy  comme  on  le  voit,  Jes  colportait 
à.  ChàlonS'Sur-Marne. 

r.Uç  puti;e  voyageur,  dont  le  nom  est  in* 
connu,  débitait  sur  la  route  4^  Limoges,  que 
le  duc  de  Berry.  avait  pén  de.  la  maio  d'un.soldet 
à.qiûii  avait  f^it  l'intolérable  iajuréde  lui  ar* 
Xi^çh^T  $es  épauieil^i..  :     ,  /. 
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Un  autre  miséraMe  9  appelé  Jlobas,  disait 
à  Montmédy  que  le  duc  de  Berry  ne  faisait  que 
dégrader  des  militaires ,.  et  que  c'était  uji  de 
ceux  <}u'iL  avait  ainsi  dégradés  qui  l'avait  tué^  . 

Un  opticien  appelé  jj?ar^/m>  assurait .  qiVi( 
s'entendait. avec  Iqs  étrangers. 

Varinois,  bourrelier,  disait  à  Suiennes,  p^èsf 
Paris,  que  Louvel  avait  tué  le  Prince,  parce  que 
le  Prince  lui  avait  arrfiché  sa  croix. . 

.  A  Paris,  un  nommé  Leroy,  employé  au  tré- 
sor royal  »  disait  e^  plein  corps  de  garde,  que 
M.  le  duc  de  Berry  ay^it  abusé  d'une  femme  ^ 
ce  qi;ii  ayait  replacé,  la  famille ,  dont  était  Tas* 
$aasia4ai^s  ses  ^roits  naturels.  « 

Das^S;  les  Vosges,  une  mauvaise  créature  ap- 
pelée ^iwirêe'j»  simple  ouvrière,  la  tète  échauf-^ 
fée  des  f^alomnies  dont  on  l'avait  nourrie»  com- 
posait des  cliansons  dans,  lesquelles  ^llç  disait 
q[q.e  Louyel  avait  biçn  fait  de  venger  l'injure 
faite  à  sa  famille. 

Enfin,  on  mçttaU  un  tel  soin  à  répandre  ces 
bruits,  que  certains  hommes,  selon  la  plus- 
grande  vraisemblance,  ne  prenaient  des; places 
dans  des  voitures  publiques,  ne  parcouraient 
des  routes  et  ne  feignaient  des  affaires  dans 

Ml.    *  '        •  .,17,. 

plusieurs  lieux,  que  pgur  avoir  des  prétextes  et 
l^us;^^  moyens  de  les  distribuer  et  d'en  infe3- 
*i.  21 
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ter  jasqu^aux  chatnnièreâ  des  villagM  Ifts  plus 
recalés  dams  les  terres. 

Cest  à  cette  condàranable  tactique  qu'il  fieiut 
attribuer  toute  la  conduite  tenue  par  nu  cer- 
tain Bourdîn ,  taîHèar  de  Rouen ,  aujourd'hui 
encore  détenu  en  vertu  d'u»  mandat  de  dépôt 
lancé  par  la  commission ,  et  qu'il  n'a  assuré- 
ment que  trop  mérité. 

Voici  ce  qui  Ta  taotivé. 

Un  sieur  Wouché  a  établi  une  vdîturc  qui 
dessert  la  route  de  Kouen  h  Pont-Âu^emer  et 
de  Pont-Audemer  à  Riouèn.  *' 

Le  44 ^février  demfer,  cette  voiture  venait 
de  Rouen.  Elle  arriva  déjà  chargée  de  plu- 
sieurs personnes,  auhautderta  côte  de  Bouille, 
à  l'auberge  de  Foulard.  lÀ]  tm  sieur  Bonrdin, 
tailleur  i  Rouen ,  la  rejoignit  et  y  prît  place.^ 
Il  ne  connaissait  aucun  des  voyageurs.  Aucun 
àes  voyageurs  ne  le  connaissait.  Mais  il  était 
fort  bien  mis,  avait  l'air  bien  élevé,  était  sur- 
tout très-eùclîn  à  parlera  H  eut  bientôt  kït 
connaîssànce  avec  ses  compagdoils  de  voi- 
ture. Il  se  mit  sur  le  champ  à  parler  de  nou«- 
telles. 

La  toôrt  de  M.  le  duc  de  Berry  devînt  im- 
médiatement le  teite  de  ses  discours.  H  éikii 
au  courant,  disait-il,  de  toiitè  cette  alTàire.  H 
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connaissait  Louvel.  Il  avait  même  couché  avec 
lui,  à  peu  près  six  mois  de  suite,  tandis  qu'île 
étaient  tous  deux  dans  les  chasseurs  de  Tex- 
garde.  Cétait  un  caractère  dur  et  féroce.  Mais, 
après  tout,  le  duc  dé  Berrj  n'avait  que  ce 
<ju'îl  rtiéritait  II  avait  jgrièvemené  maltraité 
cet  ancien  mdîtaire.  tin  jour  (Qu'aux Tuileries, 
dans  la  salle  des  maréchaux,  Louvel  poliment 
et  humblement  lé  suppliait  de  s'intéresser  à  lui 
pour  lui  faire  obtenir  sa  pension  de  retraite , 
le  Prince,  importuné  de  ses  prières,  s'était  jeté 
sut  lui  comme  un  furieUx ,  et  lui  avait  arraché 
sa  croix  d'honneur.  Lui,  narrateur,  il  était  as- 
sig;né  pour  le  lendemain  à  la  Chambre  des 
I^airs. 

Un  de  leurs  anciehs  camarades  des  chas- 
seurs, Loutfel,  de  Bourneville,  près  Pont-Âu- 
demer,  était  àssigiié  comme  lui.  C'était  mêrùe 
le  sujet  de  ^ou  voyage,  à  lui  Bourdin;  cat* 
comme  il  savait  que  Loutrel  avait  fêfusé  de  se 
rendre  à  l'assignation ,  en  disant  qu'il  se  mo- 
quait de  la  tûQtt  du  duc  de  Berry,  il  allait  lè 
presser  de  venir  avec  lui ,  parce  qu'il  Tâimait 
et  qti^il  voulait  l'empêcher  de  Se  jpetdi'e.  ftbur- 
dîn  tint  beaucoup  d'aultës  pfôpos  dé' la  même 
nature,  qui  scatidalisèrêàt  toute  la  vDuu're. 

AtiAxé  au  ctèmin  de  lîôurnèvillè ,  il  des- 
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cendit  en  effet  de  la  yotture ,  s'enfonça  dans 
les  terres  et  disparut. 

Il  gagna  ce  village ,  et  entra  dans  la  maison 
d'un  sieur  Berthelot,  arpenteur,  avec  qui, 
dans  Tété  dernier,  il  avait  eu  une  relation  si 
fugitive,  que  personne  de  la  maison  ne  le  re- 
connut. Berthelot  n'y  était  pas.  Bourdin  prit 
prétexte  d'un  papier  qu'il  voulait,  disait -il, 
lui  remettre ,  pour  parler  à  la  femme  Berthe- 
lot. Avec  la  femme  Berthelot ,  en  était  une  autre 
appelée  Vigreuacy  la  cabaretière du  lieu,  lier- 
tra  en  conversation  avec  ces  femmes;  et  là» 
sans  perte  de  temps ,  il  leur  redébita  toutes  les 
histoires  de  la  voiture  sur  Louvel ,  sur  M.  le 
duc  de  Berry,  sur  les  violences  du  Prince  en- 
vers Louvel ,  sur  ce  que  Louvel ,  transporté  par 
la  vengeance,  avait  jure  que  le  Prince  ne  péri- 
rait que  de  sa  main;  sur  sa  citation  à  la  Cham- 
bre des  Pairs ,  etc.  Quand  il  eut  fini  tout  ce 
bavardage,  il  se  retira  par  une  traverse  et  par 
des  hameaux,  où  apparemment  il  alla  semer 
les  mêmes  fables  »  mais  où  l'instruction  ne  l'a 
pas  suivi. 

Cependant  il  n  y  avait  pas  plus  de  vérité 
dans  les  accessoires  du  récit  de  Bourdin ,  que 
dans  la  partie  capitale.  Il  n'avait  pas  été  cité  à 
la  Cour  des  Pairs.  Loutrel  n'y  avait  pas  été  cité. 
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Loatrel  n'avait  pas  refusé  d'y  venir.  Loutrel 
n'avait  donc  pas  besoin  d'être  ramené  de  son 
refus,  par  son  ancien  ami  Bourdin.  Loutrel 
n'était  pas  l'ami  de  Bourdin;  il  était,  au  con- 
traire,  son  débiteur,  qui  ne  le  payait  pas ,  et 
que  Bourdin  poursuivait.  Loutrel  n'habitait 
même  pas  Boumeville,  et  fiourdin  le  savait 
bien.  Ainsi,  le  prétexte  qui  faisait  courir  Bour-* 
din  dans  la  voiture  de  Pont-Âademer,  sur  les 
grandes  routes,  dans  la  traverse  de  Boume- 
ville  et  pays  circonvoisins ,  était  un  mensonge 
insigne. 

Bourdin  ne  s'était  pas  nommé  dans  la  voi- 
ture publique.  Le  voiturier  ne  le  connaissait 
pas.  Les  voyageurs  ne  le  connaissaient  pas.  Il 
avait  pris  la  voiture  sur  la  grande  route.  Il  l'a- 
vait laissée  sur  la  grande  route.  Il  restait  par 
conséquent,  après  lui,  peu  de  traces  qui  pus- 
sent mettre  sur  ses  voies,  et  le  faire  trouver 
pour  lui  demander  compte  de  sa  conduite.  Il 
pouvait  donc  croire  avoir  fait  tout  ce  qu'il  fal- 
lait faire  pour  demeurer  inconnu ,  et  pour  que 
sts  manœuvres  obtinssent  leur  succès. 

Il  se  trompa. 

Il  fut  indiqué. 

On  le  trouva. 

Un  mandat  d'amener  a  été  décerné  contre  lui: 
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Sept:ou  huit  témoins  ^;4oat  a^clnl  ae  peut 

être  SQupçamié  dehaUiç:  contre  Bpurdto,  qu'ils 

ne  coupalssent  pas,  déposaient  si  unifoirmé* 

i^ent  de  ses  9(iieu)(  di^caurs  y  qu'il  ne  pouvait 

'être  question  de  le^  nier. 

11  ne  les  nia  pas  der^t  I9  çomnptissiop. 

Bourdin  est  d'une  province  dont  la  fipesse 
est^passée  en  proverbe;  )l  ne  la  démçntU  pas. 
A  chacun  de  ses  discqqrs  sur  lesquels  on  Tin- 
terrogeait,  il  était  frappé  ^'étonnement.  Il  ne 
concevait  p^s;  qu'il  eut  pu  en  ^enir  de  ^Is.  11 
en  était  tout  scandalisé  le  premier.  Ils  étaient 
QATreuif.  Au  lie^  de  donner  à  qet  égard  les 
éclaircisseipens  qu'on  lui  demandait ,  il  4onna 
l'histoire  on  plutôt  Iç  roipai)  de  toutes  les  bou- 
teil^es  de  vin ,  de  bière ,  de  cidre ,  d'ean-de- 
"^ie  qu'il  av^\t  bue$  en  route.  Trois  bouteilles 
deyii]|  à  llquçn,  le  ç^atin;  sept  ou  huit  veqres 
d'e^vt-^^rvio  d^ni.le  b^leavi  de  Bouillej;  de  li| 
^ière  et  du  vin  au  bas  de  Isi  côte,  aprè^.  ê^^e 
sorti  dp  bateau  -,  de  l'ea^*pderyie  d^qç  b  côte 
et  en  la  uijQnt^fi^t;  du  cidre  et  du  vin  ^u  hfmt 
de  la  côte  :  liref ,  i|  était  d'une  ivresse  s^  com- 
plète, qu'il  ne  savait  plus  ce  qu'il  disait  ni  ce 
qu'il  faisait.  Qu'a-t-il  dit  dans  la  voitm^  ? 
Qu'a-t-il  dit  à  Bourneville?  Il  n'en  sait  rîfn. 
llsaij  se^leiflen^  qi^'i^.  é,tait  ivre,  et  il  eH^  an 
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resie»  (pit  surprisr  de  Favoir  été  à  ce  point, 
car  il  ne  s'çst  enivré  jamais ,  et  toute  sa  vie 
on  le  distingua  pour  son  excessive  sobriété. 

TeiU  a  été  la  version  de  limposteur ,  ver-* 
sîon  dont  il  n'a  jamais  élé^^possible  de  le  tirer^ 

Malheureusement  pour  lui,  le  point  capital 
de  cette  version ,  qui  est  l'ivresse  ,  s'écroule 
par  la  dénégation  des  témoins.  Ainsi ,.  en  dé- 
pit de  ses  efToris ,  il  doit  conserver  sa  réputa-- 
lion  d'extrême  sobriété;  inais  s'il  conserve 
cette  réputation,  s'il  fut  sobre  le  a4  février ^ 
comme  il  assure  qu'il  a  été  sobre  sa  vie  en* 
UÀC6 ,  qu  était- il  enjçore  en  répandaoi ,  au  mi- 
lieu de  sqjx  entière  raison  ^  des  calomnies  aussi 
révoltantes,  et  d aussi  perfides  fables  sur  le 
Prince  que  nous  pleurons  ? 

Il  ^ii  trop  évidemment  le  stipendié  duno 
&ction  criminelle  qui  avait  formé  le  projet  in- 
sensé d'étoufiier,  par  des  coptes  ridicules ,  dans 
le  cœur  des  Français ,  tous  les  sentimens  gé- 
néreux que  devait  y  développer  avec  force  la 
cataatrophe  du  iSfévrier.  A  Vexplosion  d'hor- 
reur ei  de  profonde  constemaxion  qui  se  fit  sur 
tQQS  les  points  du  royanmïç,.  eUe  s'aperçut^ 
mais  trop  tard ,  que  le  vœu  le  plus  cher  di» 
duc  de  Berry  avait  été  exaucé.  Ce  Priace  ma- 
gnanime avait  tou]oars  désiré  que  son  san^ 
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coulât  pour  la  patrie.  Eh  bien  !  quoique  rersé 
par  un  féroce  assassin ,  «'était  en  effet  pour  la 
patrie  qu'il  avait  couléj  ce  sang  précieux;  pour 
la  patrie ,  à  qui  il  révélait  tout  ce  que  pouvait 
tenter  encore  le  génie  révolutionnaire  »  sur  les 
crimes  duquel ,  sans  ce  grand  malheur ,  elle 
pouvait  recouvrer  trop  vite  une  sécurité  fatale; 
pour  la  patrie,  que  ce  noble  martyr  éclaire  au* 
jourd'hui,  et  sur  ses  vrais  périls,  et  sur  ses  vrais 
amis  y  et  sur  les  doctrines  qu'il  faut  fuir,  et 
sur  les  précautions  qu'il  faut  prendre.  Les 
bommes  qui  veillent  pour  le  trouble  et  la 
guerre  civile ,  ont  voulu  que  ce  solennel  avis 
fut  encore  perdu ,  si  cela  était  possible.  Aux 
bommes  sages  qui  ne  se  paient  pas  de  calom- 
nies,  ils  ont  crié  :  C'est  un  crime  isolé  I  Aux 
bômmes  légers  ou  faciles  à  égarer,  ils  ont  in- 
sinué que  c'était  une  vengeance  :  et  leurs  émis^ 
saires  se  sont  partagé  les  rôles  pour  répandre 
ces  idées  selon  les  personnes  et  les  lieux.  On  a 
parlé ,  dans  ces  derniei's  temps ,  d'^un  gouver^ 
îiement  occulte.  £h  bien  !  ce  gouvernement  oc- 
culte luttant  contre  le  véritable  gouvernement , 
le  gouvernement  du  Roi»  le  gouvernement  lé- 
gitime, le  gouvernement  constitutionnel;  le 
gouvernement  occulte  cherchent  à  dénaturer 
le  <iârïictère  français  par  les  moyens  les  plus 
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frauduleux  et  les  plus  horribles ,  à  substituer  & 
notre  antique  amour  pour  le  Monarque ,  sa  fa- 
mille et  la  monarchie ,  base  la  plus  solide  de 
notre  bonheur  comme  de  nos  libertés,  le  mé- 
pris pour  les  personnes  augustes,  précurseur 
de  la  rérolte  et  de  l'anarchie;  le  gouverne- 
ment occulte  faisant  répandre ,  en  Europe  et 
en  France ,  à  Soleure ,  à  Amsterdam ,  dans  les 
provinces  du  Nord  et  du  Midi,  en  toas  liei^x 
enfin ,  d'atroces  calomnies  dont  la  facture  iden* 
tique  décèle  qu'elles  partent  d*un  centre  corn- 
mun^t  d'une  commune  origine;  le  gouverne* 
ment  occulte,  le  voilà  :  on  ne  peut  nier  son 
existence ,  puisqu'elle  se  révèle  par  ses  œuvres. 

Les  magistrats  ne  font  pas  de  politique  dans 
le  sanctuaire  des  lois. 

Mais  dans  le  sanctuaire  des  lois  et  dans  le 
plus  auguste  de  ces  sanctuaires,  les  magistrats 
seraient  des  lâches  s'ils  taisaient  des  vérités 
utiles.  Celle-ci  perce  de  tous  côtés  dans  cette 
instruction.  Tout  à  l'heure  elle  en  fournira  en- 
core des  preuves  cent  fois  plus  irréfragables. 
Le  soussigné  va  en  rendre  compte.  En  s'arrê- 
tant  sur  celle  qui  sort  de  la  conduite  de  Bour- 
din ,  il  proposera  le  renvoi  de  cet  inculpé  de  - 
vaut  les  juges  ordinaires.  Toute  criminelle  qu'a 
été  sa  conduite ,  il  n'a  pas  semblé  au  soussigné 
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qu'elle  se  rattuelifti  à  la  complicité  matërielle 
de  l'assassiiiai  de  M.  le  duc  de  Berry.  A  son 
avis  donc  »  la  Cour,  quant  à  cette  conduite  de 
Souidin ,  n'a  d'autre  actedejurisdîciion  à  &ire 
que  celui  de  renvoyer  devant  les  juges  qui  en 
doivent  connaitre. 

Le  soussigné  est  conduit  prësentement,  par 
Tordre  même  des  idées  qu'il  a  été  dans  la  né* 
cessité  de  développer  poui*  foire  apprécier  les 
actes  de  certains  inculpés»  à  la  qualriètne  classe 
des  frits ,  c'est*à-dire  à  ceux  qui  ont  une  grande 
gravité ,  qui  trahissent  l'existence  d'une  grande 
manoeuvre  que  l'on  sent ,  que  l'on  palpe  pour 
ainsi  dire»  que  Ton  croit  être  toujours  au  mo- 
ment de  saisir,  quoique»  malgré  son  ex'is- 
tence  bien  certaine ,  elle  échappe  jusqu'à  pré-^ 
sent  an  bras  de  la  justice  »  quant  à  ses  auteurs 
du  moins ^  mix  iaits  enfin  dont»  dans  le  prin-^ 
eipe  et  avant  tout  examen  api^fondi  »  on  a 
pu  croire  qu'ils  se  liaient  k  l'assassinat  du 
Prince»  tandis  qu'après  l'analyse»  on  reste 
convaincu  qu'ils  tiennent  non  pas  h  un  plus 
gfand  Qfime»  mais  à- cette  autre  plus  vaste  ma- 
nœuvre dont  le  soussigné  pariait  tout  k  l'heure» 

En  effet  »  la  commission  j  lors  de  ses  pre* 
miers  pas  »  a  feiUi  commettre  une  méprise  » 
dont»  au  reste»  il  était  diflcile  que  la  plus 
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grande  sagacité  humaine  pût  la  |;w9atif  tool 
à  coup. 

Le  crime  que  déplorera  loQg*  temps  la 
France  a  été  commis  dans  la  nujt  du  i3  au 
i4  février,  autrement»  dam  la  nuit  du  dlman^ 
cbe  gras  au  lundi. 

Le,  siQussigné ,  spécialement  nommé  pour 
instruire  cet  épouvantable  crime  y  s'est  em*» 
pressé  de  recueillir  tous  les  renseignemens  qui 
pouvaient  éclairer  sa  marché  et  indiquer  les 
coupables. 

Qu'a-t-il  vu  dans  ces  renseignemens  ? 

Qui  le  crpirait? 

La  preuve  la  plus  irrécusable  que ,  sur  tou^ 
les  points  de  la  France ,  même  les  plus  éloi-f 
goés,  des  voix ,  prophétiques  s'étaient  élevées 
pour  prédire  que  le  carnaval  lie  se  paierait 
pas  sans  un  grand  événement;  qu'il  y  aurais 
à  Paris  du  nouveau  poui^  les  jours  gras;  que  la 
famille  royale  )  4  cette  époque ,  ne  serait  pas 
en  sûreté- 

Ceis  docum^n]^  enseignaient  encore  que  cer^ 
tain^  hommes  suspects  s'étaient  mis  en  route 
ppur  être  à  Paris  aux  jours  gr^s.  Ils  ne  ca-r 
chaient  même  pas  qu'ils  y  venaient  pour  pren* 
dre  part  à  quelque  chose  qui  devais  s'y  pas- 
ser. C'étaient  les  discours  des  voitures  public 
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ques.   C'étaient  les  bruits  des  villes  et  des 
campagnes. 

Des  commis-voyageurs  allaient  dans  diverses 
maisons  de  commerce^  ils  y  annonçaient  qu'on 
entendrait  parler  du  carnaval. 

Des  mécontens ,  saisis  de  maladie  aux  ap- 
proches de  ce  temps,  témoignaient  une  vive 
impatience  d'être  retenus  dans  leur  lit,  pen- 
dant qu'il  faudrait  être  debout. 

Certain  initié  disait  à  sa  femme  de  ne  pas 
sortir  pendant  le  carnaval ,  si  elle  entendait 
parler  de  quelque  chose. 

On  écrivait  à  Hambourg  qu'un  réfugié  célè- 
bre ,  qui  s'y  trouvait,  attendait  quelque  chose 
d'important  pour  ce  même  temps. 

Des  courriers  annonçaient,  dans  le  midi  de 
la  France,  des  malheurs  pour  les  Bourbons 
.  durant  le  carnaval. 

C'était  le  sujet  fevori  des  conversations  des 
méchans.  Leurs  allées  et  venues ,  leur  joie  » 
signe  de  deuil  certain  pour  les  gens  de  bien  ^ 
leurs  demi-mots ,  leurs  indiscrétions ,  tout  ap- 
prenait à  la  commission  qu'il  y  avait  des  hom- 
mes, beaucoup  d'hommes  qui  étaient  dans  l'at- 
tente ,  et  probablement  dans  la  confidence 
d'un  coup,  pour  se  servir  de  l'expression  con- 
sacrée. 
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Eh  bieû  !  ce  coup  doot  on  avait  tant  parlé , 
qu^on  avait  tant  prophétisé  pour  le  carnaval  ; 
qui,  aux  jours  gras»  devait  et  les  attristjsr  et 
étonner  tout  le  mondes  ce  coup  pour  lequel , 
avant  qu'il  fût  commis,  tant  d'hommes  peu 
rassurans  s'étaient  donné  du  mouvement;  ce 
coup,  cet  horrible  coup,  l'assassin  Louvel  l'a- 
vait frappé  la  première  nuit  même  de  l'époque 
désignée.  Le  moyen  de  ne  pas  croire  que  toutes 
ces  prédictions  et  ces  mouvemens  mystérieux 
et  irréguliers  s'y  rattachaient? 

Le  soussigné  put  le  croire. 

Le  soussigné  sç  trompe ,  car  les  magistrats 
ne  croient  rien  avant  les  preuves ,  et  ils  seraient 
indignes  de  leur  sacré  ministère,  si ,  se  livrant 
en  aveugles  à  des  préventions,  quelque  pures 
qu'elles  soient  ou  par  le  sentiment  qui  les 
engendre  ou  par  le  motif  qui  les  accueille, 
ils  substituaient  un  système  aux  faits,  ou  un 
instinct  de  préjugé  aux  démonstrations. 

Le  soussigné  put  le  soupçonner.  11  le  soup- 
çonna; il  examina. 

A  mesure  qu'il  s'enfonçait  dans  cet  examen , 
il  démêla  avec  une  vive  surprise  que ,  selon 
toutes  les  probabilités ,  ces  signes  révélateurs 
d'une  manœuvre  inconnue  s'appliquaient  ^ 
toute  autre  chose  qu'au  crime  de  Louvel;  que, 
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j)arune  triste  et  bien  déplorable  coîncideiKie  qui 
lie  peut  être  pour  personne  ni  un  motif  de  eon  - 
soiàlioû  du  crime  passé,  ni  un  motif  de  sécu- 
Hté  Contre  les  crimes  À  venir,  quelque  grand 
mal ,  autre  que  celui  ({ui  nous  a  pénétrés  de  dé^ 
ses^oir ,  était  préparé ,  (ratailié ,  médité ,  et 
sans  doute  assigné  déjà  poulr  Uiie  époque  cer- 
taine» dont  les  adeptes  avaient  seuls  le  secret 
positif;  que  c'était  à  Cet  autre  mal  qae  se  rap- 
portaient et  discours  et  agitations ,  et  prophé- 
ties et  voyages  et  indiscrétions. 

11  II  donc  fallu  deviner  là  Circonstance  irri- 
tante qui  j  en  aigrissant  céHaîns  esprits  et  sou-^ 
levant  certaines  passions,  les  avait  fait  se  coa- 
liser et  aiguiser  les  poigùards  peut-être  pouj^ 
un  jour  donné. 

En  ressaisissant  quelques  faits,  ce  fait  in* 
connu  a  été  facilement  découvert. 

Une  loi  nouvelle  des  élections  était  an- 
noncée. 

Le  moment  où  elle  devait  être  portée  aux 
Chambres  avait  été  quelque  temps  incertain , 
puis  fixé^ au  lundi  même  du  carnaval,  comme 
tout  le  monde  se  le  rappelle. 

tJne  si  grande  loi,  une  loi  qui  peut  inflùef' 
dans  lin  si  haut  degré  sur  nos  prospérités  et 
(>eiA-éire surnotrè existence,  devait  sans  douté 
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appeler  Tattenûon  et  la  critique  de  tous  les 
membres  de  FÉtat.  Ce  n'est  ici  ni  le  lieu,  ni 
le  moment ,  ni  Toccasion  de  discuter  la  grande 
thèse  politique  qu'eiie  engendre,  et  que  chaque 
citoyett ,  certes ,  a  le  droii  d'examiner. 

Loin;  loin  de  cette  auguste  enceinte  »  en 
ce  moment  le  palais  de  la  justice,  et  dans  quel** 
qoes  heures  le  palais  de  la  législation ,  tout6 
Senrile  doctrine  qui  ^  rebelle  ^aux  besoins  nou- 
veaux, mais  trop  vrais,  de  la  société^  comme  à 
h  sagesse* d'un  Roi  paternel,  méprisei^it  sêi 
bienfaits,  sa  Gfaarre,  et  U  liberté  qu^ii  nous  a 
donnée;  éingerait  en  devoir  une  aveugle  sovl^ 
mission,  même  aux  erreurs  du  gouvernement 
qui  nous  ordonne  de  l'environner  de  nos  lu- 
mières ;  et  nous  défendrait  d^  résister  aux  at*» 
teintes  que  la  bonne  foi  peut  porter  sans  le 
vouloir,  sans  le  Mvoir,  k  des  droits  respeo*- 
tablesl 

Sans  doute  c'est  le  devoir  de  tous  les  amiS' 
du  Monarque ,  de  la  Frqnce  et  de  la  vraie  li«« 
bervév  de  professer  coui^geusement  fotftes^  le& 
doctrilies  cotisetvatirices  i  et  de  s^opposer  à 
toute  entreprise  qui  pourrait  être  faite  sur 
elles. 

Mais  on  ne'  Saturait  le  nier,  H  y  a  deux  es* 
pèces d'amis  de  la  liberté,  ou^  du  nÉoins,  drax 
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^pèoes  d'tiommes  qui  en  prennent  le  Utre. 
Les  uns  lie  s'eù  attribuent  pas  exclusivement 
le  nom,  mais  ils  savent  en  remplir  toutes  les 
obligations ,  sans  faste  ^  sans  ambition  de  Re- 
nommée V  sans  retour  sur  eux-mêmes^  et  sans 
chercher  ni  à  se  faire  un  parti  dans  l'Etat  ni 
à  capter  la  faveur  populaire.  Remplir  avec  sin- 
cérité un  devoir  de  conscience ,  accomplir  leurs 
sermens ,  fonder  le  bonheur  du  pays  :  T.oilà  leur 
but.  Le  bonheur  du  pays^  quand  ils  l'ont 
obtenu ,  est  aussi  la  récompense  qu'ils  en- 
vient. On  les  reconnaît  à  un  premier  grand 
caractère,  c'est- à -«dire  à  leur  respect  cordial 
pour  les  lois,  sans  lequel  il  n'y  a  japaais  de^ 
liberté.  On  les  reconnaît  encore  à  la  sincérité 
avec  laquelle  ils  observent  les  limites  de  cha- 
que puissance ,  ne  permettant  pas  que  Ton  em- 
piète sur  la  leur,  si  par  hasard  ils  sont  appelés 
à  prendre  parte  l'autorité  publique  ;  ne  con- 
cevant ffas  non  plus  même  l'idée  d'usurper  la 
moindre  parcelle  du  pouvoir  qui  ne  leur  ap*) 
partîent  pas.  Ils  résistent  sans  balancer  à  tout 
ce  qui,  selon  leur  opinion,  peut  être  préju-, 
diciable  à  la  société  ; .  mais  ils  ne  connaissenti 
qu'un  mode  de  résistance  ,  celui  que  les.  lois 
indiquent ,  et  en  -  deçà  duquel  la  condescen- 
dante est;  l^heté,  çomm^  ai^^delà  duquel  la 
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austère  probité,  comme  la  raûso»  la  plus  hauie 

peayeM  se  iroitiper.  Aussi ,  après  avoir  fait  I4^u9 

leurs  eSbris  pour  faire  réussir  leur  opinion  se^. 

loB  leur  conscience , .  iU  sont  les  premiers  à> 

donner  l'eiLenftple  de  la  soumission ,  mèniç  $  U 

loi  éieré^  $ac  les  ruines  de  leur  opinion»  Ih: 

re)euetaiept<aYQc'horreur .jusqu'à  la  pensée ^e 

sacrifier  le  pays  à  leur  présomption  et. à,  leur 

entêtement,  eh  avouant  sur  leurs oonoHoyens) 

les  torches* de  la  discorde,  parce  que  leux  ^vis* 

ne  raucait  pas  «mportë.  Si  tels  libertés^  pOAi*; 

Taient  êir^ê  attaquées^  âl&  les  défendraient  avec 

décence.,  comme  avec  ténérgle,  contre  les  >in«^ 

basions  -du  pouvoir,  rlls  .dé/e^raient  aussi  le 

trône,^^!,;  a«|  n€^m  des  tibertés'^  on  voulaitira^^. 

vir  tu .  pei^ple  la  proi^oti^9An  îqp'il  en  ^ceçoit.; 

L'intérêt  du  tflône  et , l'intérêt fdu  peuple  î^q^Jj,; 

dans.Iwr  çceur  et  .danç/leur  conduite^  ,4^UIC; 

id^s^iiji^éper^blQS..  Us,  ne;SQnt  pas  l6S*co4|Ptif; 

sans  du  ^lonaçqu^;  ils  sonA  âos  sujets  ^dè^s^ 

et  dévoués,  prêts  à  lui  déplaire;pourie  s^ic^.: 

et  à  lui  remettf;e;leurs  digoitéiSf ,  ,ei^  consexvitfnt 

leurs  sentimens  de  r^sp^çt»:et..d!ampur  pour; 

lai,  s'il  exigeait id'çuj^.qu^lqw  /chose  qui  fût 

conuaire  kxXetu:  sermenUM^pUè  leurs  moyens > 

de  résistance.  Ils  n'en  coiuwissen^.pas  d'autresi; 

I.  M 
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Mitti  9*ib  ne  noM  pas  Ub  counisâiis  da  Sto*^ 
itàt^âe^  Us  ne  soni  pas  non  plus  les  adulateurs 
décuple.  Us  ne  le  flatMm  pas.  Us  ftmtmîenxi, 
Hir  lé  seÉTtetit.  Us  ne  lai  parlent  pasde  ss  sa* 
gesse,  deseskinaières,  de  sa  raisonet  de  seo  opi-: 
nÀm«  Hsrougîrâiemdetan  t  debasaesse/Ususent 
au  contraire  de  l'avantage  qu'une  éducmîon  pi» 
isofgnééei  «n  diiseeimement  euhrré  par  f^tfp^ 
rinâce  des  affaires ,  des  tbeses  et  djes  liommes 
l^nr  donnent  $w  Ini  pour  le  dtrigisr  dans  le 
sens  dé  ses  vrais  intérêts ,  qu'il  ne  sait  pàs  toa- 
jonra  kien  distrnlgttèr  lui^mèttie;^  Si  lêws  voir 
cessent  d'être  eniendnes^  si  lanks-  totèniious 
sont  niéeemues  y  si  leur  raison  ces9e  de  pouH 
voiip^  swon  appitraver,  4h  moins  tqlérer  les  di-' 
reeiidns  données  à  l'action  de  ta*  paiissance 
ut)n^ée,  ilsne  laimaudiescine  pasjliisfîe  l'in- 
jurieilt  pas*;  il&  ne  soiineDt'pa$  le  tdcsînde  la  , 
guet^  civriej  it^  ne  s'insurgent  pas;  Us  ^ere« 
tirent  i  et  vont  dan^  la  solitude  fororêr  des 
VoMnt  pont  te  bien  de  l^Éfat,  et  se  consoler 
a^efeurcons^iené^'.:  ■    ^ 

Voilà  lé>  j^rcBii^  espècîe  d'amis  de  la  li- 
bertéf ,  lot  ce  «ont-lete^  YWi^.  "^ 

lUipes*  d'uinfres^f^oti  V6ît' partout;  cfu'on 
enteïH^ patwtÂ^^/ilelâWtgraAd  Értîit;  qm  se 
proe^aûl€lt^J:qitt:Sè^6««^KteIH,-  ^êi  s'^rtént,  *t 
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q^Mmeitenl  i<m,etx  aiQavemWL Au\o^t4'»Vix 
«t  loin  d'eux.  Çe,<pi;ils;4is^oti  ce  qu'Us  tea-, 
lent  es%  tout  ce  ^u'il  y  a  d«  soge  «a  moadé  :.  c^r 
ils  ae.se  trompe^  jaittais.  Liè^rié  elPeupie, 
Peuple  et  Liberté^  «ontd^  motft^jui  .«tei^isp 
sent  ^ns  cesse.4iias.  \ew  boftch»..  E«.its.eM^ 
minani  bhitt,  o^  en  ch^îfchôrajii  ^^liwment  le 
&elI^^lent  4aQ^  1quç$  coeurs.  Il  .^  Md.bôa 
apjren  d'eu  juger,  c'est  de  regaydic  qweUc  fut 
ou  quelle  est  leur  cqijdûiie. ,  II»  fiarleat  sans 
«esse  de  la  liberté ,  et  le  despjotisme  â$t  em- 
preint dans  toutes  leurs,  ^ciio^s. ,  \\^  dftden- 
oeot  furieux,  âiJeur.QpinioniQ'çjgAiwtltaâ  (b 
Jaccès.  Les  lois,.l«s,rigles».ift  4isi«>^,4es 
pooToiw ,  ces  gr?i»<i^..gafautiesi 4e.  te'Aifeeité 
contre  le  pouy:9w,  ^t,d«ï  poSivoiirt^iitr)^  -U;  ^ 
cencB,  sont pcynçevp^.vifl^ dflf.sfj»^.  i**jl^is, 
ce.sont  leurs  ca^r i^^, U n'y «pJiJsidie!  w§J«s , 
.  qoand  les  îk^m.%W\  F«M?  pftWjeiix,  iM>  «^ 
nsipn  des  gouvpirf  p§:d«iH  êire>#ttf#r»sé«rqu'4 
\^  jwofit;,  ianmi^-uç^ï,  W.,défei?«5^,d«6.pou*  ' 
voir»  collatéraux.  Leur  opinion  4 iedx  est  ex:» 
dosâvem^ai  l'^pi^uKA  :pQbUqttd;Le.'pM4>bui'a 
d'iuérèt  que  le.>ur,,^  ils  u« lie. fltttentiaKac 
laot  de. «constance','  qufl,p0l^■.:^,Jitt«ax.«sser« 
Ttr..ll5  ne  demandei^t  pas  aiifimLw:il!  c«|  wai^ 
^ae  de  gouverner  par, los lois,  k  wxnmM  obb,- 
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ûivicm ,  c'est  que  les  lois  seront  ce  qnlls  vea* 
lest  qu'elles  soient.  Hors  de  là,  il  n'y  a  ploft 
de  lois  pour  eux.  Il  y  a  uu  autre  pouvoir  qu'ils 
invoquent  incessamment,  et  qu'ils  appellent 
V opinion  ptêblique.  Cette  opinion  publique , 
ils  la  foxwent  par  des  écrits  incendiaires ,  et 
quand  ils  Tout  une  fois  corrompue  et  exagé- 
rée ,  41s  l'appellent  à  leur  secours  pour  résis- 
ter, pat  dés  moyens  extraordinaires,  à  l'exer* 
cice  des  pouvoirs  légitimes.  - 

Telles  ikmt  les  deux 'fractions  df  la  société; 

l>sl  est  l'état  où  l'ont  mise  les  agitations  dont 
mens  Sdttdné ,  et  ia  malheureuse  habitude  que 
noQS'  tfvonft*  contractée ,  durant  trente  ans  de 
rév^dhition,  de  substituer  la  violence  au  droite 
et  l'esprit  de  l^etion  à*  la  légalité. 

Après  avoir  âiit  ces  réflexions ,  il  a  été  facile 
an  soussigné  de  compl'eiidre  de  quelle  espèce^ 
au  vrai  ,^  pouvait  être  l'événement  annonèé  par 
toute  kl  France  pour  le  carnaval,  quellte  était 
sa  natiife^  ifoels  en  ^ieot  les  moteurs ,  quel 
en.éuûtiebui. 

lia  loi  des  élec^ns  dépbisait  à  cette  classe 
d'hoittmes  qoi  ont  pris  pour  maxime  la  ruine 
delà  sœiéii:,  plutôt  que  celle  de  leur  opinion. 
On^  pu  coacrevoir  comment,  pour  cette  épo- 
qoc^  avaient  été  appelés  et  médités  des  iifioyeni 
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la  ibrce.  Et  aussitôt  que  cette  nplication  a 
été  rérélée  à  la  commission  par  Tinstraction , 
sa  conscience  a  été  saurée  du  péril  d'une  ef- 
frayante errenr. 

En  effist ,  on  tomberait  dans  une  grande  mé* 
prise ,  si  l'on  crojait  que  toat  ce  que  le  sous- 
sigbé  vient  d'exposer  à  la  Cour  sur  la  conduite 
de  certains  hommes ,  est  un  hors*d'oBuyre  qui 
ne  devait  pas  se  trouver  dans  l'acte  solennel  et 
judiciaire  qu'il  a  l'iunineur  de  soumetore  &  la 
Cour. 

Son  devoir  est  d'éclairer  la  justice  de  la  Cour, 
et  de  la  garantir  des  fausses  impressions  que 
pourraient  lui  donner  certains  &its  qne  «  fiiute 
de  la  révélation  de  la  source  dont  ils  sortent , 
il  serait  impossible  de  comprendre ,  autrement 
que  dgns  le  sens  de  la  complicité  du  meurtre 
4e  JH.  le  duc  de  Berry. 
.  Si  pfir  une  lèche  pusillanimité  indigne  d'un 
magistrat,  et  si,  par  des  considérations  per- 
sonnelles, il  eût  été  capable  de  taire  cettesonrce 
certaine  de  faits  dont  il  faut  déterminer  la  na* 
ture,  qu'eût-il  pu ,  qu'eùt-il  dû  arriver?  Que  la 
Cour  y  vit  écrite,  faute  des  éclaircissement 
qu'on  lui  devait ,  la  complicité  du  meurtre>  et 
qu'elle  comprit  dans  l'accusi^on ,  une  fottle 
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è*hommes  bien  eoupaUes  sans  douie ,  imis  ^foe 
poarlaDi  sans  iniq«ité ,  lorsque  leur  coBcluite 
est  appréciée ,  on  ne  peut  regarder  comme  des 
complices  de  Louvel. 

Cesi  donc  pour  obéir  à  la  nécessité  du  de- 
voir,  ponr  épargner  à  la  Cour  noe.&ule  dont 
le  silence  du  sousigné  le  rendrait  seul.cou^ 
pablè,  et  à  éeê  hommes,  ianocens  du  moins 
du  crime  actuellement  poursuivi ,  la  flétrissure 
de  la  plus  horrible  des  accusatioas^,  qu'il  a  d4 
lifcer  à  la  Cour  une  vérité  qui  flairera  sa  re-. 
ligîon  et  qui  dirigera  ses  jugemens.  Il  a  dA  lut 
IJTrer  le  secret  de  Féqùivoque  de  condtfite 
d'uii  grand  Bombrr  d'indi^dus.  Âpres  avoiF 
lÎTférceMCcei»  ilr.est temps  dé  parcourir  cha-i 
iQun  des  dèicumèns  qui  achèvent  de  le  m^ire 
daoa  font  son* jour. 

•Dana.la  preoûérettioitié  de  décembre  der- 
nier, M.  de  Hallot,  habitant  très -considéré 
d'Orlétos,  Terenait  du  ^pny  par  ki  Toiture 
publique»  Troiscdes  cinq  vi^ageurs  qui  élëienl 
avec  larmîrent  la  conVêrsation  sur  la  polUiqacT 
et  la  religion.  Ile  tinrent  sur  ce  double  6Ufer 
les  disèooe»  les  plus  acandaleu».  Arriva  le  cha- 
pitre de  la  Ibides^éleccioi^i  Je  vais  à.  ParifiT 
pour  eela^  dit  Tun.  de|  trois;  Dèns  la  ^Suite  de 
IflLConvorsation;  il  ajouta  :  Il  j  a  p|u^  de  sujets 
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que  èe  rois /et  apaiù  peu  U  rCf  àHra  pà$ 
beaucoup  de  Souçerains  en  Europe. 

Â  Villeneuve  d'Agent  v^r3  le  inémi»  ieeops  « 
un  nommé  Cassé,  dont  la  Mauvaise  ûpiâion 
est  connue ,  disait  à  M.  Grangeneuve ,  qui  ne 
la  partageait  pas  :  Soyez  tranquiUs^  voire 
rè^e  ne  sera  pas  long  :  ài^snt  peu  nous  vàus 
la  ferons  danser. 

Toujours  à  la  même  époque,  à  Parisi  «ii  ex^ 
militaire,  qui  ne  prenait  pas  même  la  peine  de 
déguiser  ses  mauvaises  dispositions ,  reqcontra 
un  sieur  AHut ,  avec  lequel  il  avait  eo  quelque 
relation ,  le  railla  sur  son  attachement  à  la  &>- 
mille  royale,  et  lui  parla  de  manière  à  lui  faire 
présager  que  sous  peu  il  verrait  du  nouveau. 

A  Limoux  (  Au^) ,  des  cbmmis^voyageurs 
se  présentèrent  dans  plosieur s  maisons  de  com-^ 
mérce.  Ils  se  plaignirent  avec  aflSsctation  du 
train  dont  allaient  les  afiaires ,  ajoutant  que 
d'ici  au  1 5  février,  il  y  aucait  de  grands  cfaaa<- 
graiens; 

Dans  les  prisons  de  Ifevers,  ou  coudamaé, 
nommé  Pelé,  demanda ,  le  3o  janvi^  dernier, 
s'il  était  vrai,  comme  on  le  lut  avait  dit,  que 
M«  le  duc  d'Angoidéme  avait  été  assassiné.  U 
n'a  pu  ou  voulu  indiquer  la'  source  du  famit^ 
suais  âkûrs  on  n'eu  débitait  pas  moins  dans 
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tctte  prison  qu'il  y  atait  et  €[u'il  y  aurait  des 

troubles. 

.    Le  même  jour,  5o  janvier,  dans  la  voiture 

de  Melun  à  Paris,  un  voyageur  disait  que  si 

Ton  touchait  à  la  loi  des  élections ,  iljr  aurait 

un  coup. 

On  a  déjà  vu  qu'à  la;  même  époque,  c'était 
un  fait  connu  à  Hambourg,  qu'un  célèbre  ré- 
fugié attendait  le  mois  de  .mars  pour  prendre 
son  parti. 

Un  peu  pins  tard,  en  passant  à  Montpellier, 
un  individu  bien  muni  d'or  disait  sar  sa  roule 
qn'açant  quinze  fours  il  n*y  aurait  plus  de 
Bourbons  en  France  ni  en  Espagne. 

Un  domestique  de  Ctteauz,  en  parlant  à 
Dijon  de  l'assassinat  de  M.  le  duc  de  Berry, 
dit  qijta^ant  cette  mort  il  s'en  doutait , 
parce  qu'il  avait  entendu  parler  dans  une 
maison,  des  affaùres,  de  manière  à  luiper- 
suader-qu'il  pourrait  bien,  sous  peu,  €urriuer 
un  événement..  Ce  domestique  en  est  con- 
venu :  il  a^mêtne  indiqué  la  maison  oii  Fon 
avait  ainsi  parle. 

Peut-être  doiton  rapporter  à  ces  jnanœu  vires 
l'apparition  assez  extraordinaire  qui  eut  lieu 
le  3  £évirierdansi'«rcondi$sementduMans,:de 
seize  à  dix-sept  ^oînmës  vêtus,  en  militâiras^  el 
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«[iii  ^èreikt*'demander  des  vivrcs^de  ibfce  au 
payiSfào  Brossard..€es  hommes  battaient  Jes 
campagnes,  fuyaient  les  grandes  routes.  Ib 
portaient  un  autre  uniforme  que  l'uniforme 
fraDçais. 

A  Paris ,  dans  les  premiers  jours  de  février, 
un  sieur  Varot,  ^en  se  plaignant  à  un  sieur 
Desaux  d'avoir  été  maltraité  dans  un  écrit 
royaliste,  lui  disait  :  Bien  y  bien.  'Ce  sont  des 
^ts;^  nous  les  arrangerons.  Dans  ifuelques 
jours  vous  entmdrez  parler  de  quelque  chose 
de  noui^eau. 

Un  mauvais  cabaretier  de  Neuilly,  dans  le 
même  temps,  disait  à  une  de  ses  pratiqués  : 
Tout  ça  changer  :  les  nobles,  les  prêtres  et 
les  décotes  la  .sauteront. 
.  Dana  la  première  semaine  de: février,  il  $e 
passa  à  Chàlons-sur-Marne  une  aventure  qui 
doit  être  rapportée  avec  plus  de  détail»^  d'au- 
tant qu'elle  a  produit  contre  un  nommé Puf'a/ 
.une  itistruciion  assez  chargée  ^  et  ensuite  un 
•mandat  de  dépôt. 

CeDuval  était  sous-officier  dans  :1a  S^  com- 
pagnie sédentaire  à  Chàlons. 
.  „  Ve^ijk  de  jours  avant  l'événement-,  il  dit  dans  la 
chambrée^  à  l'un  de  ses  camarades  appelé  Co- 
merodeM  V^*ily  aurait  hient4t  du\  nouveau 
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0  Paris.  II  n'y  en  a  en  qne  trop.  Aussi,  qnând 
la  noQFelle  de  la  fonestè  nnit  du  i3  fut  Arrivée 
à  CbAlons,  Duval  se  Tanta  de  sa  perspicacité; 
et  un  matin,  en  s'adressant  toujours  dans  ta 
chambrée»  à  Comerode,  il  lui  dit:  Tu'wyis 
bien<fue  je  ne  me  suis  pas ^  trompe  ,lots<jue 
je  t* aidais  annoncé  çu'ilj'  icmrait  du  noupeaù 
à  Paris.  En  voilà  toujours  un  à  bas.  —  C'était 
donc  le  diable  qui  te  IWail  dît?  répondit  son 
camarade.  -^  Oh  !  je  le  savais ,  ajouta  DuvaL 
Doval  devait  être  eianiiné,  ainsi  que  lès  té« 
moins.  Ceux-ci  furent  cités  devant  la  cOfltHnis^ 
sion.  Duval  aussi  fiit  amené. 

hes  témoins  persist^ent  avec  force  dans 
leurs  dépositions,  et  tout  porte  la  commission 
à  croire  qu'ils  adoucirent  la  vérité  plutôt  qu'ils 
ne  renflèrent ,  pour  des  raisons  qu'il  est  assesL 
facile  de  pressentir. 
Duval  fut  interrogé. 
Il  divagua  l^aucoup* 
.  Il  dit  d'abord  qu'il  était  ivre.  Tous  les  té- 
moins certifièrent  qu'il  ne  l'était  pas.    • 

Il  dit  entuiiB  que  s'il  avait  dit  h  Comer^de 
qu'il  y  aurait  du  nouveau  à  Paris,  il  voulait  par^ 
1er  d'une  pétition  qu'il  avait  eu  l'honneur  d'a- 
dresser à  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d'Angoulémey 
pour  passer  dans  la  geodarmi&tie ,  et  sur  la[<« 
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^pelle  iraltendait  une  réponse.  Enfin  s'embarw 
rassant  lui-même  dans  ses  propres  récita  «  il  dit 
qu'un  de  s^  camarades  lui  avait  parlé  d'un  pro- 
pos t^iu  par  un  nommé. Majeur j  qni,  en  re<^ 
venant  de  Paris ,  avait  assuré  dans  1»  caserne 
que  la  nouvelle  noblesse,  portait  le  raban  tri« 
colore  )  et  que  bientôt  on  verrait  aussi  flottei* 
le  drapeau,  d'où  il  avait  induit  qu'il  y  aurait 
du  nouvjeau,  et  avait  pu  parler  en  ce  sens  à  Go- 
ttcrode*  ,       .    . 

Il  est  très-vrai  que  le  propos  a  été  imputé  à 
Majeur.  Un  témoin  assure  même  qu'il  l'a  tenu; 
Majeur  s'en  est  déCendu.  •          ^ 

-  Au  reste,  Duval  a  protesta  qu'il  ne  êonnais- 
sait  pa& levènement  do  i5  avant  qu'il  fét  ar^ 
rivé. .  -  • 

.  Nul  autre. indice  en  effet  n'est  venu  ajouter 
aux  soupçons  que  les  indiscrétions  de  Duval  ; 
et  certainement  son  mauvais  e^rit,  ont  dû 
lairci  naître. 

,  Il  est  prouvée  malgré  se^  dénégations ,  qu'il 
s'est  vanté,  après  révènement,  de  Ta  voir  prédit; 
en  termes  vagues ,  il  ;est)vrai,  i/  ^  aura  du 
nùuireau,^.  mais  de  manière  pourtant  que.-de'* 
puis  illjeur.a  lui-même  attribué  ce  sens. 

.  JËn  Caut-il  concluxe  qu'H  était  initié  dans  I^ 
projet  de  ^Lonvel  ?.  Le  soussi^  ne  :1e  pensé 
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fé$:  Mâl^é  toutes  les  recberâlies  qu'on  s  pu 
finre,.  on  n'a  trouvé  uni  point  de  contact  entre 
ces  deux  individus.  On  ne  leur  connaît  pas  un 
seul  rapport.  Personne  ne  les  à  vus  ensemble. 
.    Tout  &it  donc  croire  que ,  quand  avant  l'évè* 
nemeot,  Duvàl  disait  :  Iljr  aura  du  nouveau, 
il  n'entendait  pas  parler  du  crime  médité  par 
Louvel,  et  qu'il  parlait,  au  contraire,  sur  la 
foi  d$s  bruits  dont  on  l'avait  imbu ,  de  ce 
qui  se  machinait  à  Paris ,  des  couleurs  qu'on 
dî$9tit  devoir  y  être  arborées ,  des  agitations 
qu'on  ch^chait  à  j  exciter.  Cette  conduite  de 
la  part  d'un  militaire,  au  milieu  de  ses  cama- 
rades et  dans  sa  caserne ,  est  assurément  très- 
coupable.  Mais  c'est  à  la  justice  militaire  qu'il 
convient  d'en  connaître,  sous  le  rapport  de 
rindi^ciplioe  el  des  manœuvres  pratiquées  sur 
des  militaires.  Le  soussigné  a  l'honneur  de  pro- 
poser à  la  Cour  d'y  renvoyer  DuvaL 

La  conduite  de  ce  sous-officier  doit  être  bien 
démarquée,  parce  qu'elle  prouve  un  poinr très* 
important,  qui  est  que  les  agitateurs  ne  négli* 
gent. aucun  moyen- de  corrompre  les  esprits, 
et  qu'ils  font  aux  militaires  français  l'injure  de 
diriger  sur  euxHuêmes  des  tentatives  pour  les 
détourner,  s'ils  ie  pouvaient ,  de  la  voie  de 
l'bonneùr  et  de  la  ^fidélité.  Si  par  hasard  ils 
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rencontrent  au  milieu  d'eux"  un  soldat  indigne 
de  ce  nom ,  qu'ils  croient  propre  à  leur  servir 
d'auxiliaire,  ils  s'en  emparent,  l'instruisent, 
l'inspirent  et  le  font  agir,  au  risque ,  comme 
cela  est  arrivé  ici ,  et  comme  la  loyauté  d^% 
troupes  garantit  que  cela  arrivera  toujours,  da 
le  voir  repoussé  avec  mépris ,  et  dénoncé  à  ses 
camarades  et  à  ses  chefs.  C'était  Duval  qu'on 
avait  chargé  de  ce  r61e  odieux  dans  la  5^  comt* 
pagnie,  sédentaire  à  Chèlons-sur-Mame.  Un 
antre  émissaire ,  dans  le  même  temps ,  en  avait 
été  chargé  à  Joigny,  pour  faire  circcdor  des 
bruits  pareils  parmi  les  chasseurs  de  la  légion 
de  la  C6te<-d'Or,  qui  y  étaient  en  garnisons. 

Dans  cette  garnison  aussi,  au  commeitcev 
ment  de  février,  on  répandait  le  brait  que  l'ar^ 
senal  de  Paris  avait  sauté ,  jqu  il  y  avait,  une 
conspiration  contre  la  famille  royale ,  cp»  le 
trône  des  Bourbons  chancelafit.  \' 

A  Versailles,  un  mauvais  écrivain  de  me  par- 
lait dans  le  même  sdiis^j'et  toujours  au  oonih 
mencement  de  féyrier,  à  cenE  qui  venaient  lui 
dicter  des  lettres.  :  ,  :.  . 

Gel  écrivain  s'appelle  Ha/aanef. 

Le  dimanche  6  février,  la  femme  Arlet  allfi 
Ini  demander  d'écrire  ;une  lettre  à  une  de  ses 
amies.  Cette  femme  éuit  Vépptise  d'un  maire 
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de  GhaviUe  »  qui  arait  reçu  sa  déomsion.  Ce 
fimift  avait  éié  mécoatènt ,  et  avait  réclama. 
IWBaitine  Tignoraii  pas,  car  c'était  lui  qiu avait 
rédigé  la  réclamation.  Renard  était  q^écontent 
lui-même  pour  d'autres  causes.  Renard  a  éléaa 
service  du  prince  Eugène  comme  distributeur 
àm  fourrages,  pendant  qainœ  à  seize  aiois«  H 
a-^rdu  sa  place.  On  lut  en  a  promis  tUie  autre* 
11  ne  Ta  pas  obtenue^  U  est  de  cette  espèce 
jif  hommes  qui  nt  rêl^ent  qu'agitations  et  mou* 
vemens,  parce  que;  dans  le  désordre,  ils  espè«- 
neiit  i<!Kt)Ours  gagner  quelque  chose.  Mécon?- 
tctit ,  il  croyait  que  la  femme  d'un  maire  dé^ 
^eeé  devait  être  aussi  mécontenté.  U  lui  adonc 
jiaidé  avec  abandon,  tout  en  écrivant  sa  lettre» 
deceqoi  ae  passak ,  mIoA  quUl  l'âvaitomdire. 
Il  pa>dtt^il'à  la  femme^irlet,^  aroitde^grands 
éhastgemi^ns  ;  /e  mois,  né  se  -pusserà  pas  smns 
4fue  nous  ne  uojrionadu  wmveaUé  U  ajoutait 
•des;£pties  à  ces  prédictions.  Le  pritice  EAgène 
•rertcndrait.  Louis;  XVII  serait  pi^cUflaé;  H 
jrdstituemit  la  couronne  ià  Napoléon  II ,  et  l«t^ 
Renard,  aurait  une  place.  t 

La  femme  Arletfat iildîgoéQ  dêcea mauvais 
p#opM. 

Là  comraisaion  délégua.lejdge^te  Vârsaittes 
poturcft  informer/:  ,_  .  .  .  :.,  ,j    ^^ 
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Ud  ttiandat  ^aiAeéèt  Ait  décerné  contre  Re- 
nard. 

On  fit  une  perquisition  chez  lai. 

On  y  troura  des  chansons  buonapartistes^ 
une  note  de  son  adhésion.  &  FacteiultBtionnel, 
des  écrits  du  plus  mauvais  esprit,  mais  rien 
qui  indiquât  qu^f  eât  eu  une  connaissance 
anticipée  du  crime  de  Lonvel.       '     * 

11  fat  interrogé*  Il  nia  tout. 

Le  soussigné  nfa  pàs  pu  croire  à  ses  dénéga- ' 
tTon^.  Il  a  crû  à  la  perversité  de  ses  opinions. 
H  A  itta  au  plàistr  avec  fequet  il  avait  recueilli' 
les  mauvaises  in^prraûons  de  quelques  agita- 
teurs en  chef,  qui,  sfanè  rien  confier 'pnécisé- 
lifient  ér  leurs  ci'éàcui^eS,  allàieitt  pattdl  elles  ^ 
semant  la  nouvelle  d'un  coup  prochain ,  pour 
lequel  ils  jugeaient  bon  qu'elles  se  tinssent 
prêtes.  II  a  cta  &  ses  indiscrétions.  11  n'a  pas 
cru  à  sa  complicité. 

Le  soussigné  est  d'avis  qu'il  ilc/ic  déclaré 
qu*il  n'y  a  pas  lieu  à  suivra  contve  lui;' 

Vtk  inculpé  qur  pouvait  en  savoir  beatrcoûp 
plus  probablement  que  Renard,  et  qui  n'en  a 
pas  dit  davantage,  (fest  le  maréchal  de  camp 
Guillec.  ' 

Cet  officier  n'a  pas  obtenu  d'emploi.  II  est* 
mécontent. 
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Retiré  d'^kwd  à  Châmbéry»  U  est  reyeau  en 
mars  1819  à  Parts.  .:    .  i 

Il  y  reste  depuis  ioi^^  s^lUgi^wt,  dit4) ,  d^ 
tre. replacé,, /et  ajrai^t  souvient»  g^rjdé  son  lit ,  par 
suite  d'a£(ai£uas  de  goutte  ,  aw^qucjllQS  il  est^ 
tfès-sujeu 

.  Il  eu  pproi^va  une  en  jaaviçr  dernier,  qui  le 
tenait  encore  pendant,  tout. février. 

Fort  mal  lié,  il  inspirajità  la  police  des  inquié- 
tudes^ et  par  ses  opjnipi^  ei,  par  ses  rapports. 

On  crut  devoir  le  faire  observer.  Un  nommé 
^ihce/z^J'ut  employé  à  ce  spm.^Tous  les  co^^ 
fendus  pai;  Vincent  faisaient  Téloge  du  général 
Guillet;  Clçpçi>4aîit ,.  }\,  revenait  à  la .  police^ 
d  autre  part  (les  iiotions^  fqrt  différentes  sujç. 
M.  Guillet.       ,  :  ,      . 

Par  exemple ,  il  avait  eu  l'jndiscrétion ,  dans, 
la  pren]|ière  semaine  de  février,  de  ténloign^ 
une  vive  impatience  d'être  retenu  dans  son  lit  par 
1^  maladie,  et  de  ne  pouvoir  pas  êire  sur  pied, 
pour  un;,çp^p,.yil  y  en  avait  un.  Une  femme 
qui  demeure  avec  lui,  et  qui  paraît  être  dans 
sa  ppq^dejpçç,  partage^iit  Timpatience  de  son 
maitrç.  Elle  tourmentait  les  médecins,  et  leur 
disait  :  Mon  Dieu!  tirez-le  donc  ç^ite  de  là; 
car  d  se:  dér^^my  et  y  eut  être  sur  pied  pour 
un  coup. 
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Le  fj^ûéfêl  Gttill^ ,  et  son  officiens;  ^i  Vin** 
cent,  qui  faisait  des  rapports  si  avantageux 
sur  lui ,  pendant  qu'il  tenait  et  qu'on  tenait  au* 
tour  de  lui  des  propos  si  alarmans/ont  été 
quelques  momens  détetfus.  Us  ont  été. inter- 
rogés. Ils  ont  tout  nié. 

Le  soussigné  n'a  pas  douté',  ni  que  M.  GuiU 
let  eût  tenu  les  propos  qu'on  lui  impute ,  ni  que 
Vincent ,  qui  trahissait  la  police ,  n'ait  su  à  quoi 
s'en  tenir  sur  des  menées  qu'apparenunent  il 
approuvait.  Mais  il  a  cru  en  même  temps  qu« 
ces  menées  et  ces  propos  se  rapportaient  à  un 
autre  but  que  le  crime  de  LouveU  II  a  l'hon^ 
iieur  de  proposer  ^  la  Cour  de  décider  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  à  suivre  contr'eux  pour  le  fait  sou- 
mis à  la  présente  instruction. 

D'autres  encore ,  à  Pbris,  dans  les  premiers 
jours  de  février,  commettaient  des  indiscré- 
tions pareilles  à  celles  du  général  Guillet. 
Un  sieur  Ricod ,  horloger,  disait  que  si  l'on 
touchait  à  la  loi  des  élections^  les  Bour-^ 
bons  n  avaient  qu'à  se  bien  tenir. 

Dans  la  prison  de  Sainte-Pélagie,  un  pri^ 
sonnier  recommandait  à  sa  femme  de.se  tenir 
coi  pendant  la  semaine  du  carnaval. 

Un  misérable,  que  l'horreur  même  dont  il 
a  glacé  par  son  infâme  propos  li|  fçîuine  qui 
1.  a5 
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l'entendu it»  a  sauvé  de  rarresiation^dimît»  ea 
regardant  une  enseigne  aux  armes  dé  S^.  A.  R. 
MoNSiBtJR  :  Le  Roi^  M.  le  duc  d^jingouléme, 
M.  le  due  de  Berry^  tout  y,  passera. 

Le  1  ^  fétriefv  une  femme  soriait  de  ch^z  un 
boucher  de  la  rue  de  TArcadë.  Deux  cuismiers 
:  écaient  arrêtés  derant  la  bcmcherie.  La  femme 
entendit  l'un  d'eux  dire  à  l'autre ,  M  lui  frap* 
pant  «or  l'épaule  :  Tout  9a  bien,  mon  ami; 
açant  wingt  -^  quatre  heures  il  y  aura  un 
changement.  Ces  deux  ouîsîniers  sont  iv 
connus. 

Une  malhenreuse  décrotteuse,  le  pième  jour^ 
dUakÀ  une  de  ses  payses  :  II. y  a  gros  en  Vmr$ 
la  cour  est  en  grand  danger.  Cette  decrot* 
teuse  a  été  appelée.  Elle  est  convenue  d'aroit 
le&Q  ee  propos.  On  le  lui  avait  dit^  Elle  ne 
savait  plus'qui.  Elle  se  lamentait^  avec  beau^ 
coup  de  simplicité,  d'avoir  répété ,  disait^lev 
(Cette  sottise. 

Encore  le  dimanche  gras,  un  respectable 
ecclésiastique  passait,  k  neuf  heures  du  ma^ 
tin,  sur  le  pont  de  la  Toarnelte;  trois  hommes 
venaient  à  sa  renooatce.  En  pssant ,  l'un  d'eux 
dit  :  C'est  aujourd'hui  ijue  nous  ferons  dar^ 
ser  les  calottins  et  les  royalistes. 
/Le  soir^  ce  même  ^manche»  une  portière 
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éeU  rM  de  l>eii€lle-Sami-Germtiîn  dîsaîV 
ifu'on  94rrait  de  hetfes  choses  le  lendemain. 
Cette  portière  â  été  appelée.  Elle  a  tout  nîé^ 
jnftis  restait  te  témoignage  élevé  conti'e  elle. 
.    Le  matin  du  même  jour,  Irota  garçons  sel- 
liers allèrent  déjeuner  au  café.  L'un  d'eux  tint 
\es  propos  les  {dos  singuliers  >  «  Ai-je  payé?  « 
demanda-t-il.  —  «  Oui,  »  lui  répondit  le  li- 
monadier. —  »  Tant  mieux ,   répartit-il ,    car 
je  pourrais  bien  ne  pas  vous  payer  demain,  j» 
Il  sortit.  Bientôt,  revenant  sur  ses  pas,  il  de^ 
xnanda  :  «  Quel  jour  est-ce  aujourd'hui  ?  -^ 
Le  dimandie  gras.  «-»  Le  jour  n'est  pas  pa^sé. 
Gela  ira  mieux.  Une  journée  change  bien  des 
choses.  •  Ces  propos  étaient  fort  extra ordt^ 
naires.  L^air  de  Tbomme  l'était  aussi ,  à  ce  qu'as- 
surent les  témoins. 

La  commission  eût  vivement  désiré  le  dé- 
couvrir. Ses  soins  ont  été  infructueux.  Les 
sieur  et  dama  Guilpain ,  maîtres  du  café ,  ne 
le  connaissent  pas.  Ils  ne  connaissaient  pas 
non  plus,  n'avaient  pas  même  vu  avant,  et 
n'ont  pas  vu  depuis  ses  deux  compagnons. 

Les  sieur  et  dame  Guilpain  ont  été  con- 
fircmiés  à  Louvel.  Ils  cmt  affirmé  qu'il  n'était 
pas  Fan  des  trois. 

Dans  cette  même  semaine^  le  jeudi  d'aupa- 
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rayant,  un  inconnu  est  venu  &  là  manufac* 
tnre  de  coton  du  sieur  Randau ,  à  TArsenaL  S 
a  acheté  du  coton.  En  consommant  son  mar* 
ché ,  il  a  dit  :  Le  petit  caporal  est  en  route. 
On  les  fera  sauter,  et  sous  peu,  peut-être  au 
carnaval. 

Le  mercredi,  9  février,  un  sietir  Scordel , 
linger  à  Paris ,  assurait  positivement  que  le 
lundi  il  y  aurait  du  bruit  pour  les  élections. 

Peu  après ,  un  commissaire  des  guerres  eut 
occasion  de  se  trouver  dans  une  de  ces  petites 
voitures  des  environs  de  Paris,  avec  un  autre 
voyageur  qui,  se  méprenant  sur  son  opinion, 
eu^  la  facilité  de  lui  dire  que  lui  et  plusieurs 
autres  étaient  appelés  pour  quelque  chose  à 
Paris ,  et  qu'aucun  n'y  manquerait.  On  n'a  pu 
retrouver  ce  voyageur. 

Un  autre  militaire,  dontla  Cour  a  déjà  eu 
l'occasion  d'entendre  le  nom,  le  colonel  Bai^ 
bier-Dufay ,  est  devenu  lui-même  l'objet  de 
quelque  sollicitude,  à  Toccasion  d'un  mot  qu'il 
a  aussi  laissé  échapper  le  jeudi  10  février,  dans 
la  voiture  de  Chambly. 

Il  prenait  cette  voiture  pour  venir  li  Paris. 
Une  jeune  fille  lui  demanda  s'il  reviendrait 
bientôt.  Quand  il  sera  parti  ou  étranglé,  ré- 
pondit ce  colonel. 
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Cette  répoBse ,  au  moins  bizarre ,  causa  une 
surprise  k  la  jeune  fille. 

Une  demoiselle  Henaequin ,  qui  Tentendît 
également,  n'en  fut  pas  moins  étonnée. 

Hï  Tune  ni  l'autre  n'ont  hésité  pour  en  dé« 
poser*  » 

Elles  ont  indiqué  un  sieur  Charpentier  » 
huissier,  qui  l'avait  entendue  comme  elles* 

Le  sieur  Charpentier  a  été  appelé.  Il  a  en- 
tendu faire  la  question.  Il  a  entendu  le  pre« 
mier  mot  de  la  réponse ^  quand.....  Le  reste 
lui  est  échappé.  Il  a  été  impossible  k  la  com* 
mission  de  ne  pas  regarder  cette  réticence  sin- 
gulî^e  comme  officieuse;  et  peutètre  par  cette 
réticence ,  le  sieur  Charpentier  a-t-il  donné  au 
propos  <lo  colonelDufayy  plus  de  force  que  ne 
lui  en  aurait  attribué  une- déposition  moins  ti- 
mide. On^^oit  qu(^  le  sieur  Charpentier  n'a  été 
effîrajé  46*  parler,:  que  parce  qu'il  éuit  efirajé 
du  sens  qu'à  son  avis  présentaient  les  mots 
qu'il  n'osait  articuler.  .    - 

Au  surplus ,  à  part  le  témoignage  plt^s  ou 
moins  significatif  du  sieur  Charpentier,  il  res- 
tait deux  témoignages  très^oncordans  sur  les 
propos  du  colonel. 

Le  colonel  Dxday  devait  donc  être  examiné. 

L'esprit  de  justice  ordonne  de  faire  remar- 
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^«er  tpiVdfti  UMi  «pp«l»  et  sftcbàBi  qttfe' la 
commission  s'occupait  d'approfondir  et  âiit  i 
k  colonel,  $oîtlK>nneèoD6Ci«nce»  soît  calcul» 
soit  ]>ra¥ide ,  asi  Venu  apontané^aent  s'offrir  k 

L'esprit  de  justice  ordonne  aussi  de  dire 
qu'il  ny  a  pas  du  lout  expliqué  le  propos  ^i 
lui  est  attribué.  «Son  pramter  plan  avait  eié»  à 
ca  qu'il  parait  »  de  le  orier.  Vaincu  da»s  ce  sys- 
tème par  la  naivelé  des  témoina  et  la  fonee  de 
leara  témoignages  »  il  a  ûm  par  dire  ^'i{  asâ 
possible  ^u'il  aie  proféré  quelque  mot  pareil; 
qu'il  y  ail  mèma  mis  .pki$  de  cynisûia  oa  de 
TÎolettMiqtie  lea  t4mois3lediseni;  smis  que  oo 
motj  qneliqu'il  ait  été»  s'applîquait^-ma  a4* 
▼ersairea  daàs  nn  piroçàsqU'lliallak^aoiKcîfteraw 
conseil  d'Ëtat  »  et  qu'il  ja'a  rien  vouhx  dtreawtMt 
èboscf^  ai:oe  n'aift^pitt;  retiendrait ^senleaMât 
^tiand  se*  adversaires  anrainniilé.ii^ià  la^rai^ 

son*  t  .    c'"'*    î'  '»  :/rp   \::r"  i:  - 

Toute  peu  satisÊiite  qu!a  de  èfcre  Iftcamiiis^ 
sioo  dé  cette' interpellation,  elle  a  pam  craire 
pourtant  qu'mi  pire  'Sapposâiaon ,  1  ladtscratioife 
du  colonel  tignifiati  <)u'à  l^imitaliott  de  taàt  de 
mauvais  esprits  dont  il  vient  d'âti^  quesiiua ,  il 
arail  été  initié  dans  nette' autre  mattaedvre  liée 
k  l'oooaaiQn  du  pppftÉéê  loi.  des  éLectioas^et 
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i^ar  Ja  -comipMS^iflii  ;* 'aya^  .pa%,>^  pQ^r  |p  ^o- 

ipûdawraii  éueap{^fo4^  j^Pf  per^^^çs^jA 
culpent  les  4iiréreDtesxba]rges  de  ce  jgan;:g.;  ^^ 
Cç  n'étuit  pas  s^pkimeAt  àPatis  qix^.$6  .nér 
.pa]i4aiwt  ce«  MfMSMASf  rédîcKianSp.  Qn,là,4^ 
?ii  queiloa  rciçinissaMm  ^us^ifjftasiie^^^i;- 
\emm$.l^uy^fiif^nçf>rp  ^«^c^ii^s-ut^aa  4^^  ces 
deroières.  .a      --t  ^^ 

. .  A  la  fin  de  décemlure  xlecf  ioj: ,  m^j^^gny^sel" 
lier  ei^tra  dans  Uihouliqpft  4'vn  ^o^ffifid^i^ 

.fions  trpifi  mqis  îijcfmra,4^  év^mJfif^fiki^^ 
nous  aurons  {ie  ^o^^^/igf^l^îàfimlfiA'Ai^^i^ 
vojrageur  avec  Loiaviç^^  af^i  dpijpfi  à  jjfiWgr 
k  qaelqaes  personnes  que  c'était jgf^t^-^j^y^  l^fp 
loÎHanênie^quî  était  al||s:fr  ï|(>f|g|eSc-|HÇ^  preuves 
contraires  qui  spo4f  au  j^çès  ji^atie^it  ei|.  ^HÛte 

cetu  supposîtioD,  ^    ,  ,,//  .      :,.;  .r,   ., 

Daas  les  montagpes  de  Qsqpi  t  ^'éuit  atissit  nn 
bruit  bien  répandu  (p^l .  j,  ourait.  Kks ,  év^QÇ^- 
jpens.  Un  Ji>po  babiiapt  de^  Saim-pi^içrn  pi^fèis 
Gap^  fut  si  fatigué  de  ce  broit^  q|i'U  épfffr'}f^k 
SQn  frère,  Hbraixe^  Val^çc^i^.lci  f,i.,%ïicr, 
pour  lui  demander  ce^^ittl  se  passait  à  P^r|f« 
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Cetix  ^i;  ùppààiéût  te  trouble  «  eroyiient 
'taèùie  ètfe^^i  isûfS  de  lear  fait,  qu'ils  se  hè- 
tiieUt  dé*itî<HAptiei'  dûvts  àtg  lettres  anonymes 
^'ito  éeHMient  aut  hoittiùes  dont  ih  connais- 
saie&Mes  hbns  sèQtmièns  ;  témoins  les  lettres 
é6rAètfÂ'Av^n(^n^;  témoin  aussi  une  lettre  écrite 
î^^^éiAk'avl^'Éfalai^e;  k<4»ittaiiclie  gras,  et  ne 
éOttlkiaÀt  'que  '  rèS'  mots-  :  f^ive  Napoléon! 
Gkte^ïkttentte  d'tm  évèuetnent  se  propageait 
de  tons  côtés. 

AATCaftiébésyle  î'5i%Tnèraa  soir,  un  voya« 
'genr  avait  dît  ,*^ai»^  Stgml-klé-la-Groix,  'fu*ily 
aurait  uri  hieri  màin^àH  camaç^al  à  Paris. 
*  ^  A' KéiShy^,  un  voyageur  demanda,  le  i5 
mAikte,  à  deiii  faei^)s(  de  l'A^Wès-diner,  dans  une 
auberge  rk^dtnmèiit^yoîit  les  afl^tres?  Et  il 
àfo'ùU  sut*  te  cha'iktp't  ÂiHint  peu  W)iis  sawrei 
ées  nùtwèltes:  •  '  •  *  * 

A  MduUus ,  jitès  Mortagne,  un  taillear  ap- 

"pelé  Jught  s'éeait  râ^ându  le  14  février  en 

pr^os*  horribles  :  Sous  deux  jours^  avait-il 

'dît*,'-  â  va  y  avoir  au  nouveau  si  les  affaires 

ne  s'arrangent.  Il  avait  ajouté  à  sa  prédiction 

des  paroles  exécrables  contre  les  nobles,  les 

*ptêtïies  et  la  femiUe  royale. 

<    JdgleC  à  été  décrété  d*ikn  tnandat  d'amener. 

11  -est  ténu  s'étpliqùér. 
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'  n  a  Blé  tmb  partie  des  discpurs  cpiV>ii  lai  at- 
tribixait. 

Il  a  ajouté  qu'il  était  ivre.  • 

11  est  convenu  d'avoir  en  effet  annoncé  qu'il 
y  aurait  du  nouveau.  II  Tavait  entendu  dire 
par  des  inconnus  au  marché ,  à  propos  des 
changemeus  du  ministère  et  des  débats  des 
Chambres. 

Il  assurait,  au  stirplus,  qu'il  avait  dit  beau^ 
coup  de  choses  pour  contrarier  Colombe  B^ta^ 
gis,  devant  qui  il  parlait ,  et  qui,  quoique  ser- 
▼ante,  avait  de  grandes  prétentions  k  la  no^ 
blesse. 

U  s'était  servi  de  si  affreuses  expressions,  que 
son  explication  aurait  pu  peraitre  plausible ,  si 
tous Jes autres documens  ne  donnaient  pasl'i* 
dée  qu'il  a  dû  penser  tout  ce  qu'il  a  dit. 

Au  reste,  tout  oe  qu'il  a  dit,  quelque  re*- 
^réhensible  que  ce  soit ,  n'a  pas  de  trait  au 
crime  de  Louvel. 

Le  soussigné  pense  donc  que  Juglet  doit 
être  mis  hors  de  la  présente  instruction.  Il  a 
l'honneur  de  le  proposer  à  la  Cour* 

Un  autre  mandat  d'amener  à  été  décerné  par 
la  commission,  pour  cause  pareille,  contre  le 
nommé  Giroux  ,  gendarme  à  la  résidence  de 
Pomoise. 
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Ce  gemlarme ,  le  9  févirier ,  avait  ëa  Tocca- 
sion  d'aller  chez  uiv  de  ses  aiteieiid  «cama- 
rades appelé  de  CùurtêiUe.  Après  bj  être  tc- 
pandn  en  dbserratioiis  déplacées  ^iir^sm»  lîeu- 
teteâl,  it  at^k  fini  par  dire  :  Têi^-ee^  me  ^ 
guèr^  bien;  d'ici  à  peu  de  fours  it  jr  auré 
de  grands  changemens  dans  la  famOte 
royale;  un  peu  de  bouleversement  ne  fera 
pas  de  mal.  Interrogé  par  la  conmiissioii  »  sor 
ce*  qu'if  avait  voulu  dire,  Gireux  a  réponda 
qu'il  était  un  paiiVre  imkécille  qui  ne  savait 
ni  lire  ni  écrire;  ^'il  enieiidaît  qi»elqaèfofK 
lire  les  journaux ,  et  que  c'était  à  propes  de 
cette  lecture  qu'on  avait  parlé  de  cfalrngeinens, 
ce  qu'il  avait  pu  répéter  l' qu'il  nie  ^toir  dit^ 
De  grands  ckangemens  dans  ia  fàmUiè 
royale;  et  en  effisi,  Timpartialité  comoiatide 
de  finre  observer  k  la  Cour^  que  les  témbias 
«l'ott  pas  été  qniformte  sur  ce  point.  Le  maà 
Courteille  a  déposé  que  Giroux  avait  dit  2 
Drnis  la  famille  n^^de;  lu  femmea  esteniu  : 
Pcffmi  Us  Princes.  Aa<  reste ,  tous  ^deax  con^ 
viennent  que  quand  ils  revirent  Giroux  après 
l'événement;  et  quepour  lesonderilsluidirent  : 
Eh  bien!  w>us  aviez  raison  de  nous  dire  ^'â 
jrauraitdeschangemeM;  en  Pùitàun^ramdt 
il  s'empressa  de  leur  répondre  que  ce  n'était  pas 
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de  tièla  cfu'il  arait  voulu  leur  parier,  mais  bteâ 
de  BnoDapftfte  qu'on  disait  arriver  avec  Van-* 
datiMne  et  les  Américains. 

La  comnission  pavatt  avoir  penaé  que  Gi^ 
roux,  quelles  que  ftissent  sesdispositioM  mié^ 
rieures,  qui  u^^ieni  pas  bonnes,  «e  devait 
pas  être  gardé  dans  le  procès. 
*  Le  Bounigné  a  "petisi  dé  môme.  11-  a  l'I^èn- 
neurde  requérir  de  la  Cour  qu'elle  en  juge  ainsii 

11  croit  devoir  présenter  le  même  kiéqâisi- 
toire  à  regard  d'Androphile  Mauvais^  jeune 
oficier  BOuv^lemeni  venu  du  Tezasi  *  '  * 
^  Ce  yeunt  bommea  été  lieutenant  daiislp 
premier  régiment  d'artillerie ,  marine :,  d'ôà  it 
est  passé  dans  la  même  qualité  au  5^  régîiàent 
ëereic*^kde. 

U  ^ronvient  lui  même  qu'il  a  une  tète  roûk^ 
aisée  et  des  passions  très^ardentes 

Il  a  peu  de  mojens  de  fortune  et  de  Tattibi-* 
tion.  Voilà  bien  des  causes  pour  être  inconsidéré* 

il  Ta  été  beaucoup. 

U  l'n  été  tant ,  qu'il  a  été  condamné  a  Bout* 
ges,  en  i8i5,  à  deux  mois  de  prison  pour  dis^ 
cours  sédiûeux.  U  sa  loue  même  de  l'indul- 
gence que  Im  juges  lui  ont  montrée.  Au  lieu  dé 
lu  louer  y  il  aurait  dû  en  profiter. 
.  11  ne  l'a  pas  &it.  Dans  un  intervalle  Incide  ». 


Digitized 


by  Google 


(  56o  ) 
eepeadant,  et  en  pensant  qu'il  pouvait  com- 
mettre  beaucoup  de  fautes,  il  s'est  exilé  lui- 
même  de  France,  et.est  allé  dans  la  Louisiane. 
C'est  encore  lui  qui  dit  qu'en  prenant  cette 
résolution.,  il  avait  cru  rendre  service  à  son 
pays  et  à  son  père ,  honnête  fabiicant  .de  fer  à 
Nancy. 

Il  s'est  attaché  à  la  fortune  du  général  liai* 
lémand. 

U  est  itllé  au  Texas. 

Où  sait  ce  qu'est  devenue  cett«  colonie; 

Il  est  revenu  dans  la  Louisiane. .  Il  assoie 
que  se  trouvant  la  tête  plus  calme,  il  a  cm 
pouvoir  revenir  en  France. 

Il  y  est  revenu. 

U  n'y  a  trouvé  nuls  moyens  d'existence*  L^ 
caisse  de  la. Minerve  lui  a  payé,  sur  les ^sous• 
criptions  du  Champ -d'Asile»  une  somme  <b 
mille  francs,  avec  laquelle  il  a  vécu  ici  et  s'est 
mis  apparemment  à  manœuvrer. 

Il  parait  que  ce  jeune  homme  achetait  quel- 
quefois des  fleurs  naturelles,  chez  une  madame 
Prevdt,  bouquetière  au*  Palais-Royal. 

Le  1 2  février,  entre  8  et  g  heures  du  matin^ 
â  est  allé  dans  sa  boutique.  Sur  une  corbeille, 
Èe  trouvait  un  bouquet  de. deux  camdia  du  Ja* 
pon.  Il  le  marchanda.  La  dame  Pxevôt  lui  dà 
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ijpi'H  n'était  pas  à  vendre ,  et  qu'il  était  destiné 
à  S.  A.  R.  madame  la  ducbesse  de  Beriy. 
Oh!  oh!  répartit-il  à  deux  fois,  d'un  air  fort 
animé ,  madame  la  duchesse  de  Berry  !  Et 
si  l'on  en  croit  ses  propres  récits ,  il  ajouta 
beaucoup  de  légèretés  peu*  respectueuses  sur 
la  Princess»^.  Allons ,  lui  dit  madame  Prévôt , 
ne  dites  pas^  de  mal  de  madame  la  duchesse 
de  Berrjr  :  elle  est  bonne  et  humaine.  —  Ce 
ri  est  donc  pas  comme  son  mari?  répart  indé- 
cemment le  sieur  Mauvais ,  en  ajoutant  beau«> 
coup  de  choses  inconvenantes  sur  le  Prince. 
Lui-même  il  ne  le  dissimule  pas  entièrement 
dans  son  interrogatoire.  La  bouquetière ,  affli« 
gée  de  Ventendre  s'exprimer  ainsi ,  chercha  à 
rompre  le  cours  de  ses  idées  sur  le  Prince,  en 
recommençant  l'éloge  de  la  Princesse.  Eh  bien! 
reprit  Mauvais,  puisquUl  en  est  ainsi,  et  puis-^ 
qu'elle  est  si  bonne,  dites-^lui  de  ma  parti 
qu'au  moment  de  la  crise ,  un  officier  dû 
Champ'd'AsUe  la  sauvera.  Ce  militaire  mit 
dans  son  action  et  dans  ses  paroles,  à  cet  ins* 
tant ,  un  tel  accent  y  que  la  malheureuse  bou- 
quetière, toute  éperdue,  se  trouva  mal  aussitôt 
qu'il  fut  sorti,  et  ne  put  déguiser  son  émotion  à 
M.  duBouëxis^  qui  survint,  et  à  qui  elle  ra-  * 
conta  tout. 


Digitized 


by  Google 


Pendant  qtl^à  l'instant  mèmte  ou  lé  crime  tt- 
naît  d'être  commis  »  le  roiaistère  public  s'em* 
pressait  de  recueillir  tous  les  reusetgutiliets 
^ai  pouvaient  réclairer ,  il  lui  fiu  transmis  la 
connaissance  de  ce  fait. 

Un  mandat  d'amener  fut  décerné  contre  k 
sieur  Mauvais* 

Il  a  été  interrogé  et  mi»  en  état  de  mandai 
de  dépôt. 

lSa\  papier  qui  ait  trait  au  crime  de  Lou?el , 
n'a  été  trouvé  chez  lui. 

Du  reste  »  ses  réponses  ,  dans  ses  interroga'^ 
toires,  sont  loin  d'être  satis&isantes.  Interrogé 
sur  ce  qu  il  a  voulu  dire  chez  la  bouquetière 
en  parlant  d'une  crise  doiU  il  saoverait  laa- 
dame  la  dbchesse  de  Berry»  il  a  répondu  qu'il 
parlait  de  celle  qui  résulter«àt  de  la  lutte  entie 
deux  partis  dont  l'un  veut  dominer  le  pe<l^« 
et  laùue  est  le  peiqde ,  qui  veut  la  conserva- 
tion du  Roi  et  la  sienne  propre. 

En  tout,  ses  réponses,  souvent  noyées  dans 
un  patois  inintelligible  »  annoncent  une  tèu 
peu  saine  et  un  jugement  très^brouiUé  qai 
ne  sait  pas  trop  bien  comment  accorder  le  nou* 
vel  amour  pour  le  peuple ,  la  Charte  et  la  li- 
berté^  dont  il  se  pare  aujourd'hui,  à  l'iusur  M 
quelques  hommes  de  son  aloi  i  avec  des  \ê^ 
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todés  et  nûB  conduite  précédentes  qui  ne  pré- 
penient  pas  à  comprendre  une^  telle  xnétamor- 

.  Au  sorplos ,  le  siear  Mauvais  a  constam- 
ment  nié  connaître  Louvel  et  avoir  avec  lui  des 
rapports  d'aucune  espèce. 

Louvel  a  fait  de  son  côté  une  dénégation 
pareille. 

Dans  de  tellea  circonstances ,  il  y  a  bien  asst% 
assolement  pour  juger ,  et  que  l'opinion  du 
sieur  Mauvais  n'est  pas  conforme  à  ce  qu'exi- 
geraî^ot  de  lui  ses  devoirs  de  sujet  fidèle  et  de 
l)on  citoyen ,  et  qu'il  était  le  1:2  février  dans  le 
secret  de  cette  manœuvre  qui  transpire  de  tous 
cftl&,.etdont  le  but  était  d'employer  appa- 
remment la  violence  pour  servir  une  faction, 
puisque  le  sieur  Mauvais  ne  fait  pas  de  diiE- 
coltés  de  convenir  qu'il  croyait  à  la  possibilité 
d'une  lutte. 

Il  y  en  a  bien  assez- encore  pour  que  les  amis 
del'o^e,  du  trône  etd^  la  patrie,  se  demandent 
jusqu'à  quel  terme  pouvait  être  poussée  cette 
laue  dans  laquelle  la  fille  des  Rois  pouvait 
éprouver  le  besoin  d'AxM  s^lUvée  ,  et  pour  être 
sauvée»  de  se  trouver  sous  la  protection  d'un, 
jeime  éçervelé  récemment  arrivé  du  Texas  et 
n'existant  que  des  subsides  de  la  Minerve. 
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B  y  en  a  assez  pour  qu'il  soil  remis  à  la  jus- 
tice ordinaire,  afin, quelle  puisse  pénétrer  ce 
mystère  d'iniquité^ ,  et  poursuivre  au  moins  le 
sieur  Mauvais,  pour  non  révélation  d'un  com- 
plot contre  l'État ,  puisqu'il  avoue  véritable- 
ment, et  par  les  paroles  qu'il  a  laissé  échapper 
chez  la  bouquetière,  et  par  tout  ce  qu'il  dit  dans 
ses  interrogatoires,  quil  connaît  un  complot 
dont  il  refuse  de  révéler  les  détails  et  les  au» 
leurs.  Mais  ce  mystère  d'iniquités  est  un  autre 
crime  que  celui  de  Louvel ,  et  le  sieur  Mauvais 
doit  être  également  mis  hors  de  cette  instruc- 
tion. 

11  est  déjà  bien  affligeant  d^avoir  découvert, 
à  propos  d'un  crime  ,  qu'il  en  existe  sans 
doute  un  autre  encore  qui ,  s'il  est  moins  cruel 
pour  les  cœurs,  est  plus  menaçant  peut-être 
pour  la  sûreté  publique. Cependant,  la  tâche  du 
soussigné  n'est  pas  encore  remplie ,  et  il  doit  i 
présent  parcourir  la  cinquième  classe  des  fiaits; 
savoir  : .  ceux  qui  sont  directs  au  crime  com- 
mis par  Louvel. 

Il  est  un  de  ceux-là  qui  serait  très-significatif 
pour  la  compKcité ,  si  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit  sur  la  co-existence ,  non  pas  seulement  pro- 
bable, mais  prouvée,  d'un  complot,  d'un  pro- 
jet ayant  pour  but  d'entraver  la  marche  cons« 
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ttUitioaneHederautorité  publique  dans  la  côn- 
feeûon  des^lois ,  ne  le  rendait  pas  équivoque. 

Voici  quel  est  ce  fait. 

Plusieurs  fabricans  d'armes  ont  déposé  que, 
dans  la  qixinzaiùe  qui  a  précédé  la  mort  de 
M.  le  duc  de  Berry ,  diverses  personnes  se  sont 
présentées  chez  eux  pour  acheter  des  poignards. 
.  La dameMontfort,  même,  durant  cette  pé- 
riode de  temps,  fut  tellement  impatientée  de  la 
fréquence  des  demandes  que  lui  attiraient  des 
poignards  de  curiosité  qui  étaient  dans  sa 
montre,  qu'elle  les  retira  de  l'erposition ,  pour 
faire  ces^r  le  concours  des  demandeurs. 

Il  serait  naturel  d'induire  que,  quand  un  grand 
crime  devait  être  commis  par  le  moyen  d'un 
poignard,  tous  ceux  qui,  dans  un  temps  pro- 
chain, se  pourvoyaient  de  poignards,  pouvaient 
n'être  pas  étrangers  au  complot,  si  on  ne  trouvait 
une  raison  de  douter,  dans  la  révélation  d'une 
autre  machination  dans  laquelle  les  poignards 
pouvaient  aussi  fort  bien  être  nécessaires.  Ce 
doute  augmente  même  quand  on  sait  que  la 
mort  du  Prince  n'a.  pas  £Eiit  cesser,  chez  les  ar- 
mmriers,  Taffluence  des  hommes  curieux  dé  se 
procurer  des  poignards.  Plusieurs  armuriers 
ont  déposé  qu'on  leur  en  a  demandé  encore 
afirès  le  crime. 

I.  ^4 
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D'autres  faits  qni  se  rattâctieiit  plus  îndubi* 
tablement  au  crime,  ce  sont  tes  révélations  aH-^ 
ticipées  qui  en  ont  été  fiiites,  a*t-on  dit,  en 
plusieurs  Heur. 

Il  £Biut  examiner  ces  révélations. 

Une  veuve  Lefèvré  a  déposé  que,  dès 
long-temps,  elle  avait  appris  qu*on  roulait  de 
bien  mauvais  desseins  contre  les  Princes.  Elle 
fait  remonter  cette  connaissance  qu'elle  en  a 
acquise,  à  t8i6.  En  1816  vint  chez  elle  nn  Juif 
qu'elle  appelleJacofr^  et  avec  lequel  elle  avait 
eu  jadis  des  relations  d'affaires.  Il  lui  dit,  dans 
la  conversation,  que  les  Princes  me  règne-» 
huent  pas,  etqu^ils  seraient  assassinés  sous 
peu.  il  avait  un  grand  porte-feuille  ostensible; 
puis  il  en  avait  un  petit  qu'il  tira  de  sa  poche« 
Il  rouvrit,  en  fit  sortir  une  écriture  que  la 
veuve  Lefèvre  crut  reconnaître.  Soudain  il  res» 
serra  le  porte-feuille ,  et  disparut. 

Voilà  ce  qu'a  dit  la  veuve  Lefèvre.  Elle  àp- 
p^e  son  Juif  Jacob.  Elle  lé  croit  de  Forbach* 
Du  reste ,  nulle  autre  désignation ,  nulle  autre 
indication  qui  puissent ,  pariùi  tous  les  Juifs 
qui  portent  le  nom  de  Jacob,  conduire  préci« 
lément  à  celui  dont  elle  parle.  La  commission 
a  reçu  ce  document  avec  douleur,  parce  qu'en 
admettant  la  vérité  du  témoignage ,  elle  a  Vu 
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ijttll  f  k  Un  ttitsiéi*AU&  de  plus  capable  âfi  fou- 
ler des  idées  pateHle^;  mais  elle  n'a  pu  en  rien 
faire.      * 

La  commission  a  recaeilli  anssi  une  preuve 
plus  irrécusable ,  mais  toute  au^si  stérile  ^  qu'à 
IjondresVlors  de  la  mort  de  M.  leduô  de  Kent^ 
on  répandit ,  a  la  Bourse ,  la  mort  de  M.  le  duc 
de  Berr)^,  sans  dire  pourtant  qu'il  eût  été  as- 
Sa^ioé.  Quoîqlie*  Londres  soît  la  vîUe  par  ex- 
cellence pour  les  nouvelles  fabriquées  et  pour 
les  jélitde  bourbe,  dont  ces  fausses  nouvelles 
àônt  Pun  des  nïoyèns  le^plus  pratiques  ei  les 
phrs  t^fficacesy  fa  commission  n'a  pu  s'empê- 
cher de  trouver,  dans  le  choix  de  Ce  bruit,  un 
iciaïtrclêinB  fort  pfeii*  propre  à  détrùifelés  3oup- 
/çoiis^  de  çômpHcir^. 

11  y  a  eu  au  Havre  une  prédiction  plus  ei* 
thlotdiilâ?rë  eiicore j  Ce* fut  celle  que  fit  lin  sieur 
Moiid  à  un  Ae  sëi  àmii  intimes  qui  eh  a  dé- 
posé/      ...   ■  .  '. ^  . 

Cet  àml  iniitné  esc  M.  6ollot-Patenofre,.vé-' 
rificatenr' des  douanes  du  Havre,  dans  les- 
quelles èoÎÊï  aihi  M^'riii  est  employé  aux  expé- 
ditions. 

Vers  !è  commencement  de  janvier  dernier^ 
Morin  dît  à  Bollot  que  LL..AÂ.  RR.  Monsieus 
It  M>  le  du€  de  Eerry  avaient  été  assassinés  ea 
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sortant  de  TOpëra.  Trop  faeurenseinent  cette 
affreuse  nouvelle  ne  se  .copfirma  pas.  BoUot 
dit  à  son  ami  qu'il  s'était  trompé.  Ce  nest 
peut-être  que  différé,  répondit  celui-ci. 

Après  le  i3  février,,très-justement  effrayé  de 
la  conformité  en  grande  partie  de  la  prédio 
(ion  de  son  ami  avec  révènement,  BoUot  a  p^ru 
croire  qu'il  y  aurait  pour  la  justice  un  gran4 
intérêt  de  connaître  ce  fait.-  \\  Ta  déc|af é  dans* 
sa  première  déposition.  Il  ne  npmma  pas  Iç 
nouvelliste  9  en  énonçant  la  crainte  d'être  dé« 
menti  par  lui,  mais  pourtant  aussi  l'espërance 
de  l'amener  avec  lui  un  jour  prochain,  attendu 
qu'il  était  absent  pour  le  moment.     .    .,     .    , 

En  efiet,  alors  M.  Morin  était  à  Louviei| 
dans  sa  famille,  malade,  et  venant in^me  de 
subir  une  opération.  ;  •  [  j 

M.  BoUot,  qui  ne  savait  rien.de.ceix^  HQU* 
Telle  circonstance,  lui  écrivis  unelettrç  t^è^ 
pressante  pour  Tinviter  à  revenir  au  Hàvre«  Il 
ne  lui  disait  pas  la  cause  de  cet  appel.  Sa  lettre 
était  à  peu  près  ainsi  conçue  :  Au.  nom  de 
V amitié,  hâte-  toi  de  revenir  au  ]^4^j:e.  Ce 
n'est  pas  pour  affaires  de  douanes  ;  c*est 
pour  une  affaire  importante  qui  ea:ige  de 
suite  ta  présence. 

Cette  première  lettre  parait  avoir  inquiété 
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vivement  Morîn.  Il  le  dit  dans  sa  réponse  h 
Bollot.  Il  lui  annonce  qu'il  Ta  cachée  à  ses  pa^ 
rens,  pour  ne  pas  les  associer  à  ses  inquiétudes. 
La  réponse  finit  par  ces  mois  très-remarquables  : 
'  Je  ne  puis  ni  manger  ni  dormir.  Dépéche-toi, 
au  reçu  de  la  présente,  de  m'écrire  un  mot  y 
et  ne  me  cache  rien.  La  tête  me  tourne. 
Tout  à  toi. 

D*un  côté,  Bollot- écrivit  à  Morin  ce  mot  si 
désiré,  mais  sans  lui  donner  encore  d'éclair- 
cissem^ns  positifs.  Il  se  bornait  à  lui  dire  : 
Tâche  au  moins  de  te  rappeler  quelques-uns. 
de  nos  entretiens.  Je  ne  puis  t'en, dire  davan* 
tege.   _ 

D'un  autre  côté,  Bollot  se  présenta  devant  le 
juge  du  Havre ,  pour  dégager  l'espèce  de  pa- 
*role  qu'il  avait  donnée  d'amener  son  ami  avec 
lui.  Cette  fois  il  dit  son  nom,  et  produisit  sa 
lettre. 

Cependant  un  ami  de  Bollot  allait  à  Lou* 
viers.  Par  occasion,  Bollot  lui  remit  une  troir- 
sièmte  lettre  pour  Morîn,  et  transmit  à  ce  der- 
nier toutes  les  explications  qu'il  demandait  sur 
les  causes  qui  faisaient  désirer  à  Bollot  qu'il 
revint  au  Havre. 

Aussitôt  après  avoir  reçu  cette  explication,' 
dé  laquelle  il  résultait,  comme  on  le  voit,,  quô 
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Bollot  avait  déclaré  en  ju$iicè  que  Morin  lui 
avait  parlé ,  au  commencemeut  de  janvier,  de 
l'assassinat  de  Monsieur  et  de  M.  le  duc  de 
Berry,  qui  sortaient  de  l'Opéra  »  Morin  écrivit 
à  son  ami  nne  lettre  également  étonnante^  et 
par  le  fond ,  et  par  le  to»  qui  y  règne. 
lia  voici, 

t  Un  monsieur  vient,  etc.  Je  ne  puis  re- 
penir  de  mon  ètonnement,  et  je  suis  fâehé 

que  TA  MEMOIRE  T  ABANDONNE  \  VMXS  je  te  puîs 

jurer,  au  nom  de  i/aMitié  que  je  t'ai  vouée 
TOUR  LA  VIE,  que  je  n*ai  tenu  les  propos  que 
tu  me  prêtes. 

«  Je  suis  AVEC  -AMITIE ,  ton  dét^oué,  etc.  »  * 

On  ne  peut  s'empêcber,  en  lisant  celte  lettre^ 
d'éprouver  une  très- vive  surprise. 

Morin,  à  la  première  lettre  de  Bollot,  était 
tombé  dans  une  anxiété  mortelle  qui  Tempêw 
çhait  dje  dormir  et  de  manger.  C'est  lui-m£{ne 
qui  le  dit  dans  sa  première  lettre. 

Et  pour  l'observer,  en  passant,  c'est  déjà  une 
circonstance  fort  propre  à  faire  réfléchir,  quQ 
cett^  siupeur  dans  laquelle  tombe  Mqrii)  ;  car 
enfin,  quoi  qu'il  fût  arrivé,  une  bonne  cons* 
cience,  s'il  n'avait  rien  du  tout  à  se  reprocher, 
devait  rassurer  Morin  sur  l'embarras ,  quel  qu'il 
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l&l)  que  li^  anncuiçait  son  ami.  Tool  hoinma 
sait  dans  son  cœur  s'il  eai  innocent  ou  coupa* 
blé;  et  pour  les  inn'ocens,  quand  ils  croient 
qu'on  les  accuse,  il  ne  peut  jamais  y  aroir  liea 
à  ces  tounnens  d'esprit  qui  empêchent  de  dor- 
mir et  de  manger. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Bollot  tireMorin  de  ses 
yiyes  inquiétudes,  et  lui  apprend  que  son  de- 
voir lui  a  prescrit,  en  conjonctures  a«ssi  grares» 
d^Hër  rendre  compte  à  la  justice  de  la  con- 
versation du  commencement  de  janvier,  dans 
laquelle^  il  lui  a  dit  que  MoNSanm  ei  IkL  le  duc 
de  Berry  venaient  d'être  assassinés  sn  sortir  ds 
rOpéra. 

Ce  n'était  pas  là  une  de  >ces  réminiscences 
indifiëremes  que  Ton  peut  hasarder  sans  certi« 
tilde. 

Ce  n'était  pas  non  {dus  un  de  ces  fiiits  qui 
passent  dans  la  coiiversation  sans  être  remar- 
qués. 

Morin  l'avait  dit,  ou  ne  Favait  pas  dit;  paS 
de  milieu. 

S'il  ne  l'avait  pas  dit,  Bollot  l'avait  imaginé* 

Bollot  était  un  imposteur. 

U  était  même  qudque  chose  de  plus  vil  en« 
core;  car  on  ne  conçoit  pas  qu'il  eût  pu  l'ima* 
giner  pour  exposer  un  ami  à  toutes  les  consé* 
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fiuBices  d'une  pareille  imputation,  8ali$^  èltè 
un  homme  très-lftche  et  tfès-pervers. 
:    Quel  devait  donc  être  le  mouvement  d'ftme 
de  Morio,  à  l'instant  où  il  se  voyait  traduit  eu 
justice  par  un  ami,  au  moyeti  d'une  imposture 
si  criminelle  et  si  périlleuse  ? 
r    Un  mouvement  d'effroi  pour  lui-même; 

Un  mouvement  d'indignation  de  voir  oser- 
iabriquer  une  telle  calomnie. , 

Un  mouvement  de  mépris  contre  le- calom- 
niateur.   . 

Un  mouvement  enfin  de  foreur  et  d'horreur 
contre  l'ami  perfide  qui ,  sans  motif  et  contre 
la  voix  de  la  conscience  et  de  là  vérité ,  mettait 
à  sa  charge  un  £iit  d'où  pouvaient  sortir  des 
conséquences  incalculables- pour  lui. 

Au  lieu  de  cela ,  Morin  écrit  à  BoUot  .qu'41 . 
est  fftché  (ftché!  l'expression  est  bien  mesu- 
rée I  )  que  sa  /né'mo/re  l'abandonne.  Mais  ce 
n'était  d'abord  pas  là  ce  qu'il  fallait  lui  dire.' 
Ce  n'était  pas  la  mémoire, de  BoUot  qu'il  fal- 
lait accuser,  c'était  son  imagination,  son  hor- 
rible imagination, .  qui  Jui  suggérait  de  pareils 
mensonges ,  pour  compromettre  son  ami ,  on 
ne  savait  par  quel  indéfinissable^  motif.  Morin 
continue  cependant,  après  avoir  fait  à  son  ami 
ce  doux  reproche  ^  qui  ne  s'adresse  qu'à  sa  mé; 
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fitoîfé:  tr  le  pais'tê  jnrèr/a^  nom  âeVàtmûé 
«r  que  je  foi  Pôuée  pour  la  vie,  qtie  je  n'ai  ja- 
«  mais  tenu  le  propos  que  tu  me  prêtes^...  Je 
«  suis  avec  amiiié,  etc.  n  Quoi  !  Morin  voue 
et  Tamitié  pour  la  vie ,  et  il  offre  enéore,  en 
finissant  sa  lettré ,  l'assurance  de  son  amitié  à 
l'homme  qui  l'expose  à  passer  au  moins  pour  le 
eonfident  de  Louvel  !  à  l'homme  à  qui  il  est 
e&traordinaire  qu'il  n'ait  pas  écrit  sur  le  chaîàp, 
sU'estfàux  qu'il  lui  ait  jamais  tenu  lés  discours 
dont  BoUot  rend  compte  :  Vous  savez  vous- 
même  que  vous  étés  un  odieuac  imposteur  et 
unfauœ  ami;  vous  trahissez-PamiiiéylaJus^ 
ttce  et  la  vérité;  je  ne  reverràide'  la  vie  un 
pareil  monstre. 

M.  BoUot  a  déposé  cette  lettréVctdonfiniié 
ses  assertions,  en  y  ajoutant  seulemeîit  que 
M.  Morin  était  incapable  d'être  initié  dans  '^ 
aucun  complot,   quoique  sans  idées  fiœes ,  ' 
expression   adoucie  ,   bien  trop  significative 
pourtant  dans  la  bouche  d'un  homme  qui  veut 
accorder  ses  devoirs  et  son  inclination ,  De  pas 
violer  les  premiers,  et  satisfaire  la  seconde  en  ' 
ménageant  l'homme  auquel  it  est  attaché. 

La  commission  a  délégué  les  juges  des  lieux,  ' 
et  pour  entendre  Morin,  ainsi  que  tous  autres» 
et  pour  faire  per^sition  che;^  le  premier. 
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hà  peitjnîfiilKNi  a  été  faite  chw  Moriii.  Qa 
a'a  nen  trouvé  de  soqiect  ;  et  »  au  reste.  Mono 
étiiit  averti  depuis  loog-temps. 

Morîu  a  été  iuierrogé. 

3|oriû  a  dénié,  de  la  manière  U  plua  for* 
melle ,  la  conversation  alléguée. 

U  a'a  lamaisjrien  dit  ni  de  tel  ni  d'appro- 
i^nt.  . 

Cette  afiairè  a  semblé  à  la  commi^ion  avoir 
nne  grande  gravité.  Ce  rapprochement  du  lieu 
du  meurtre  et  du  lieu  indiqué  par  la  couver* 
Mtionprc^étique,  ai  elle  éuit  vraie,  f  Opéra, 
lui  a  paru  efirayani» 

Elle  n*a  voulu  s'en  fier  à  personne  du  soin  de 
confronter  Morin  et  BoUot. 

Elle  les  a  fftit  Tenir  deyant  elle 

Bollot  a  commencé  par  persister  dans  ses 
déclarations ,.  quoiqu'aToc  une  mollesse  de  for^ 
mes  extiaordioaireu 

Morin  a  persisté  avec  Inrce  dans  $es  déifé* 
gâtions. 

Bollot  a  hésité,  mais  pourtant  sans  abandon* 
ner  jamais  formellement  ècs  déclarations. 

Il  paraissait  bien  évidemment  partagé  entre 
dens  sentimens  ;  mais  quels  étaient*-ils? 
.    Éiait^e  Tamour  de  la  vérité  aux  prises  a?ee 
la  compassion  pour  un  ami? 
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OnBîeB  ëuit-»ce  la  timidité  luttant  contra 
le  de?oir  ? 

Oq  bien  était-ce  enfin  la  misérable  honte  de 
revenir  snr  ses  pas»  en  opposition  avec  sa  cons^ 
eiencelui  ordonnant  une  franche  confession  de 
son  impostore  ? 

Cest  ce  qu'encore  h  ce  moment  le  sonssi^ 
gaé ,  il  doit  le  confesser,  n'a  pu  démêler. 

II  eût  TOula  croire  à  l'honneur  de  Bollot  el 
de  Morin ,  et  cependant  il  y  a  certainement  nn 
des  deux  qui  est  un  menteur  insigne  et  ixn  mal- 
bonnête  homme. 

.  On  s'est  consumé  d'efforts  pour  fisûre  sortir 
la  vérité  de  ces  ombres. 

Bollot  a  été  vivement  interpellé  pour  qu'il 
i^empUt  son  râle  d'homme,  soit  en  soutenant 
en  face  à  son  ami  qu  il  avait  dit  ce  qu'il  avait 
dit ,  soit  en  confessabt  franchement  que  le  tout  ' 
était  de  son  invention. 

.  Tout  ce  que  ces  efforts  ont  produit,  c'est» 
de  la  part  de  Bollot,  la  déclaration  que  son 
f mi  l'a  dit,  ou  que  lui,  Bollot ,  l'a  rêvé.  Mais 
il  est  revenu  sur  cette  possibilité  de  l'avoir 
^vé,  si  aon  ami  ne  le  lui  avait  pas  dit,  avec 
pne  insistance  si  enfantine ,  avec  si  peu  d'a^su-^- 
rance  ensuite,  quand  il  disait  qu'il  croyait  que 
ICO  ami  le  loi  avait  dit.,  qu'il  était  vraiment 

/    ■' 
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impossible  arux  hommes  de  savoir  qnelle  Priait 
la  vérité. 

A  juger  par  le  ton  des  deux  confrontés,  on 
Veut  crue  du  côté  de  Morin ,  sj ,  jusque  dans 
les  héisiiations  de  BoUot,  on  n'eût  pas  craint 
de  voir  une  espèce  d'impuissance  morale ,  plu- 
tôt qu'une  impuissance  consciencieuse  de  dé- 
fendre sa  déposition,  et  si  surtout  les  lettres 
de  Morin  ne  fournissaient  pas  un  si  violent 
argument  contre  lui. 

Ainsi,  qni  des  deux  ment? 

Le  soussigné  l'ignore. 

Dans  cet  éiat  de  doute,  il  a  été  de  la  justice 
et  de  l'humanité  de  ne  priver  aucun  de-ces  deux 
individus  ^de  leur. liberté,  et  de  ne  pas  impli- 
quer, sur  la  foi  d'tm  témoin  si  peu  rassurant  ^ 
Morin  dans  le  procès. 

Mais  dans  cet  état  de  doute  aussi,  le  sous- 
signé devait  soumettre  en  grand  détail  toute 
cette  aflbire  à  la  Cour,  afiti  qu'elfe  exiimine  et 
décide,  si' par  forme  de  supplément  d'iiK&truc- 
tion,  il  lui  coQviendrait  d'appeler  à  ses  pieds 
Morin  et  Bollot,  comme  elle  en  a  incontesta- 
blement le  droit,  et  de  les  interroger  eHe-mème, 
le  tout  sans  retardation  du  jugement  do  procès 
à  l'égard  de  LouveU 

Une  autre  prédiction  aurait  eu  lieu ,  si  Ton 
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ea  croit  un  sieur  GazeneoTe,  ii  Paris  >  un  pecc 
plus  tard,  c'esl4-dire  ven^  la  fin; de  janvier. 
^  A  cette  4f(oqae ,  le  sieur  Cazeneuve  se  trou* 
Tait  un  soir  vers  le  théâtre  Fc^deati,  où,  coottne  ' 
Fa  reaiai;'qué  Louvel,  il  y  avait,  ]pour  la  voi-' 
ture  du  Prince,  une  entrée  prohibée  au  public. 
Un  Jipmotie  regardait  le  Prince  qui  entrait  dans 
ce  passage.  Cazeneuve  s'approcha  de  lui,  et 
lui  demanda  ce  que  c'était  i]ue  celte  voiture.  ' 
«  Celle  de  M.  le  dûc  de  Berry,  »  répondit  Té- 
tranger.  -~  ic  U  va  donc  par-là  7  »  —  «  Il  n'ira 
pas  long-iemps.  »  Les  cheveux,  du  sieur  Gaze* 
neuve,  à  ce  qu'il  dk,  «fe  d^es^èrent.I  II  se  re- 
tira indigné*  H  ne  sait  ijuel  est  cist  homme,  et 
n'a  pu  le  retrouver. 

Un  propos  tout  à  £iit  analogue  fut  recueilli 
dans  le  même  temps  par  une  autorité  nrès-rés-^ 
pectable.  Le  général  d'Anselme^  le  8  ou  le  9 
février,  se  promenait  aux  Champs •^Élysées^. 
Deux  voitures  vinrent  à  passer^  c'étaient  le 
Prince  et  la  Princesse.  Deux  jeunes  gens  se 
rangèrent  du  côté. du  général.  Ils  ne  savent 
pas  ce  qui  les  attend,  dit  l'un  de  ces  jeunes 
gens  en;rçgardant  1^  roitur^.  Le  mot  parut 
bizarre  augénéral.Pçpuis  l'événement,  il  s'en 
est  souvenu  avec  effroi.  Il  ne  reconnaitrait  pas 
les  Jeunes  gens,.  , 
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A  celte  époque  tntote ,  ta  noutène  ^nit  iï- 
tentirt  tonnais  sût  la  pei^soime  àe  M.  le  ànt 
de  Berry  fat  semée  sor  toute  la  route  de  Pa- 
ris à  Saint -Quemîti.  GompiègM,  Hibécôort, 
Noyoû ,  Pérdûiié  -,  Ham  ,  Roopy  et  Séa- 
Qaetttiii  éû  retentirent. 

Ausaiiôi  que  rérèneitteirt,  trop  eonfoi'me  à 
ce  braît ,  iFttt  attité ,  on  rc$iH ,  de  bcaucoap 
de  oètés,  à  Pai^is,  des  lettre»  <pii  apprirent 
qu'il  avait  été  annoncé  dai»  oes  d^éretfk 
Ueux. 

On  éerifit  de  M am^  à  nue  bîf outîiète  dn  Pi* 
kds-ftoyal,  que,  d^  le  lO  février,  on  pariait 
dam  ceue  ville  de  taménkkBti  de  M.  le  duc  de 
Berry. 

M""""  deâaMt^AnfiiB  te^ut  du  CkHUpiâgnef  It 
même  uswaaoe»       - 

Il  oonteilaic  dé  ratÉoiitlâr  à  Itt  toUrCe  de  tû 
bruit.  Ôa  aequit  la^  certkil^  que  aôn  anmir 
était,  on  tisseur  d'Épéhy,  près  Saiut^Qneàtinf 
appelé. C^riiox  MoluSé 

A  Kîbecoun,  le  S  ou  le  4  lévrier,  il  avaitâé* 
bité  désnouVeUes  bitriarres.  M.  le  due  de  Beny, 
à  l'en  croire,  daAS  leS  dérdiei^  jours  de  janvier, 
était  aile  se  promener  à  Vincennes.  Gomme  3 
passait  à  la  barrière  du  Trône  pour  rentre^ 
dans  Paris  ^  ua  coup  de  fusil  >  dont  lu  baUt 
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perça  son  cliapean ,  partit  d'une  des  xonti  dé 
la  barrière.  Les  gardes  cherchèretit  dans  k 
tour  :  on  n'y  trouva  personne.  Le  lendemain, 
K.  lè'dàc  de  Berrj  passa  par  la  même  bar^ 
irière  à  la  (été  de  trois  régimens.  Quand  les 
troupes  furent  arrivées  en  ce  lieu ,  elles  firetit 
spontanément  balte.  Un  maréchal  des  logis 
sortit  des  rangs  pour  demander  où  Ton  allait. 
Llnsnboi^^atiOn  se  propagea.  Le  Pnnce 
Quitta  les  régimens.  Les  troupes  revinrent  ail 
Girroi»sel.  Cela  fit  une  petite  rumeur. 

Tels  étaient  le^  discours  tenus  sur  la  route 
{MH*  Charles  Molus,  à  quoi  même  il  ajoutait 
qu^lavait  été  téinôiti  de  ces  déut  aventurés. 

Ce  bruit  méritait  d'être  approfondi.  Il  le  fut. 

On  ne  sut  pas  sur  le  champ  lé  nom  du 
voyageur.' 

On  entendit  les  maîtres  dés  difierentes  au* 
belges  où  il  avait  stationné.  On  entendit  les 
toyagénrS  devant  qui  il  avait  parlé.  Enfin  on 
snt  qui  il  était,  et  qu'il  avait  travaillé  k  Paris 
|tisqu'aui  premiers  /ours  de  février,  dans  deux 
tvL  trois  filatures. 

lia  eômmission  interrogea  plusieurs  de  ses 
^^àmliradeSy  gens  simples  et  sages,  qui,  sans 
rendre  mauvais  témoignage  de  lut ,  en  parler 
Hiai  ciomme  d'un  pauvre  idiot.  Nous  n'avions 
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pas  grande  amitié  ensemble 3,  dit  pu  nomm^ 
Ijcmglet,  qui  avait^pourtani  été  son  camarade 
de  chambre,  parce  qu'il  bavardait  de  çietde 
ça,  et  caquetait  sur  ses  voisins.  C'est  jm 
hommis  quina  pas  grande  raison,  sans  être 
fou.  Plaquet,  un  autre  de  ses. camarades,, .en 
parla  dans  le  même  sens.  C'e^st  un  homme  qui 
n'apa^gfxinde  raison,  etquiparlede  travers^ 

Il  n'en  était  pas  moins  constant  que  cçt 
Jiomme,  qui  parlait  de  travers,  avait  en.effist 
bien  mal  parlé  sur  toute  la  route  de  Pii^a^ie. 
Un  mandat  d'amener  fut  décerné  contre  lut. 

Il  avait  été  interrogé  deux  fois  déjà  par  les  - 
juges  des. lieux.  11  avait  commencé  par  nier 
d'avpir.parlé de  toutc^s ces  nouvelles avantH^m* 
.  ..Bientôt  il  fut  obligé  de  confesser  qu'il  i^i^it 
commencé  à  les  semer  à  Ribecourt,  pr^  Cpm- 
piègne.  _^  . 

,  Conduit  à  Paris  devant  la  commission ,  il  a 
assuré  que  quant  à  Faventure  4es  troupes  ,*  il  en 
avait  çntendu  parler,  sans  savoir  par  qui,  dans 
la  £s(brique  de  Lemaire ,  où  il  avait  travi^iUé ,  à 
Paris ,  et  que  celle  de  la  balle  dans.le. chapeau 
'  du  Pfînce  lui  avait  été  racontée  sur  la  ^oute  par 
un  voyageur  qu'il  ne  connaissait  pas,  et  av^ 
qui  il  ayait  cheminé  quelque  temps. 

Diji  reste  9  cet  homme  a  paru  une  ^pèce  de 
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Creimsaii3  malice  et  sans  idées ,  dont  il  aurait 
été' facile  à  la  malveillance  de  se  servir  ponr  ré- 
pandre ces  mauvais  fbruitis,  sans  qu'il  s'en  dou- 
tât loi-même. 

]!^a^moins>  le  soussigné  ne  peut  s'empê- 
cher de  remarquer  que ,  malgré  son  défaut  de 
bon^ens,  cet  homme,  soit  imbécillité  natu- 
relle j  sôit  combinaison  grossière,  ne  c|it  pas  la 
vérité  dans  les  détails. 

U  assure  que  le  bruit  de  l'acte  d'insubordi- 
nation de  la  part  des  troupes ,  il  l'a  recueilli 
dans  la  fabriqué  du  sieur  Lemaire;  et  les  ou- 
vriers de  ce  dernier,  qui  ont  été  entendus,  n'en 
ont  pas  eu  connaissance. 

Il  a  dit  qu'il  n'a  jamais  parlé  de  ces  bruits 
que  comme  de  oui-dires;  et  plusieurs  témoins 
assurent  qu'il  a  dit  que  lui-même  il  avait  as- 
sisté aux  deux  scènes. 

Il  a  afiecté  de  ne  pas  reconnaître  des  auber- 
gistes chez  qui  il  a  logé. 

U  a  varié  sur  le  lieu  où  il  avait  entendu  dire 
]à  première  fois  qu'on  avait  tiré  un  coup  de 
fusil  dans  le  chapeau  de  M.  le  duc  de  Berry, 
et  sur  le  voyageur  qui  le  lui  avait  dit. 

C'est  ce  qui  sans  doute  a  déterminé  la  com- 
mission à  ne  pas  lui  rendre  la  liberté  avant  lé 
compte  rendu  à  la  Cour.  , 
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Mais  toutes  eei  fetrconsiances  poarrabnt  te^ 
nir  à  son  imbécillité  naturelle  et  à  lihe  téit 
dans  laquelle  i»  idées  paraissent  fort  ma 
rangées. 

Il  faut  dîife  fttssi,  en  sa  jfoVeurv  qu'aiMiôt 
'i^u'il  a  su  <fat  la  justice  le  cherchait,  it  eitm^u 
s'offrii*  à  la  justice  ^  en  sorte  qtrii  y  a  tontes 
Portés  dh  raisoas  de  ttoite  ^ù'il  a  |ilitt6t  obéi  a 
la  démangeaison  de  parler^  et  de  ÊHiie  des  Ibs- 
toires  dans  lé^^ueltes  il  prenait  wi  ràk  dé  té- 
*inoin  pour  les  rendre  plus  pi«fuante»,  qu'à  m 
esprit  de  malveillance  et  de  sédition.  Le  sous- 
signé pense  qu'il  doit  être  mis  kors  du  procès» 
•  et  qu'ainsi  on  doit  lui  rwdre  sa  liberté. 
.  Toutefois,  él  quelle  que  soit Fitttemion^re- 
xnière  qui  a  présidé  à  la  création  de  ces  bruils 
mensongers,  on  ne  peut  a'empichec  d'4ue 
surpris  et  douloureusement  affecté  du  ra^pdit 
anticipé  qu'ils  avaient  avec  lé  crud:  év&ie- 
ment  qu'ils  ont  précédé  de  si  peu,  cdmme  w 
ne  peut  s'empécber  de  craindre  que  ce  rapport 
ne  tienne  à  quelque  liaison  sc<irèle  «ntie  ks 
bruits  et  le  crime  lui-même» 
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SUITE  DU  RÉQUISITOIRE 
DE   M.    LX   PEOGURSUR-GilfXRAL. 

i^ciR  ces  bruits  s'en  sont  entés  quelques  autres 
qui  ont  circulé  dans  les  environs  de  Saint- 
Quentin.  Ainsi  l'on  avait  dit  k  Ham  qu'un  sieur 
Larcanger  avait  dit,  le  9,  que  le  duc  de  Beny 
était  tué.  Le  eienr  Larcanger  avait  répété,  le  9, 
en  revenant  de  Saint-Quentin ,  le  conte  qn^j 
avait  &it  Charles  Molus.  Il  avait  parlé  d'une 
tentative  qui,  dès  la  seconde  bouche,  était 
devenue  un  fait  consommé. 

Ainsi,  on  avait  dit  aussi  qu'à  Saint-Quentin 

un  homme  de  très-mauvaise  opinion ,  devant 

qui  Ton  pariait  d'une  flte  donnée  par  M.  le 

duc  de  Berrjy  avait  dit  :  Comment  l  est-ce 
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qiiil  vit  encore?  eu,  faisant  altusloii  à  toutes 
les  anecdotes  que  Charles  Moins  avait  fait 
conrir  dans  Saint-Quentin,  et  qu'on  y  avait 
dénaturées  en  cent  façons. 

Un  autre  bruit  du  même  genre ,  c'est-à-dire 
ayant  pour  but  d'annoncer  la  mort  du  duc  dm 
Berry,  à  été  répandu  à  Rouen ,  sans  qu'encore 
aujourd'hui  les  auteurs  de  ce  bruit  soient  con- 
nus ,  et  que  la  cause  en  soit  expliquée. 

Le  sieur  Julienne ,  banquier  à  Rouen,  tient 
une  caisse  où  les  ouvriers  vont  recevoir  des 
bons  de  sous.  Il  y  a  dans  cette  caisse  un  grand 
concours  de  personnes.  Dans  les  derniers  jours 
de  janvier,  l'un  des  ouvriers,  en  comptant  ses 
sons,  dit  à  un  autre  :  i^^-to  entendu  dire  que 
M.  le  duc  de  Berrjr  ait  été  assassiné  ?  Tout 
le  monde  traiu  cette  qiiestion  de  folie ,,  et  l'on 
n'y  pensa  plus. 

Le  sieur  Julienne  et  souteneur  de  livres  en 
ont  déposé. 

Ils  n'ont  pu  indiquer  Fouvrier  qui  a  fait  oettt 
question. 

Un  manouvrier  â  Saint-Cyr,  près  d'Orléans^ 
a  également  annoncé,  dit-on,  Huit  jours  avant 
la  mort  du  Prince,  qu'il  avait  été  tué. 
'  Il  s'appelle  Touiin.  Il  est  au  service  de 
M.  Darlon ,  propk-iétaire  estimé. 
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M.  Darloii  a  un  domestique  qu'on  appelle 
Sidenne. 

Ce  Sidenne ,  le  mercredi  des  Cendres ,  ap- 
prit chez  une  marchande  de  modes  d*Orléans 
la  malheureuse  nouvelle.  En  rapprenant,  il 
dit  :  Je  n'en  savais  rien.  Un  homme  de  ma 
commune  me  l'avait  annoncé  p  il  jr  a  huit 
Jours.  Je  n* ai  pas  voulu  le  croire. 

Sidenne  fut  ciié  devant  le  juge  d'instruction 
pour  rendre  compte  de  ce  (ait.  Il  assura  que  le 
-8  février,  son  maître  Payant  envoyé  chercher 
du  bois,  Toutin  Léveillé  monta  dans. sa. voir 
ture.  En  faisant  la  conversation,  il  lui  4i!^,  Qpe 
M.  le  doc  de  Berry  avait  élé  tué.  Sidenne  ré- 
pondit que  c'étaient  des  contes. 

Sidennen  avait  pointparlc,  avant  le  malheur, 
de  cette  conversation  qu  il  avait  eue  avec  Tour 
tin.  Il  en  parla  pour  la  première  fois  à  la  mar- 
chande de  modes,  te  mercredi  des  Çendreâ^ 

Depuis  il  en  parla  encore  à  son  maître^ ^qui 
voulut  savoir  de  Toutin  quel  était  celui  qui  le 
lui  avait  diu 

M.   Darlon  alla  donc  chez  Toutin;^  qu'U 
trouva  aalit.  Il  lui  depianda  qui  lavait  informé 
de  la  nouvelle  qu'il  savait  d'avance.  Toutin  ré- 
pondit qu'il  l'avait  apprise  d'un  nommé  Oeof- 
frojr^  metinier  d'Olivet.  Sa  femme  i'imerrom- 
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pit  pour  lai  dire  que  c'était  le  meunier  qui  lui 
ayait  dit  le  nom  de  l'assassin ,  mais  qu'il  ayak 
su  la  nourelte  d'un  autre.  Alors  il  dti  que  cet 
autre  était  une  marchande  de  rubans. 

Toutin  a  été  ensuite  appelé  lui-même  en  té- 
moignage. 

Il  a  affirmé  qu'il  avait  appris  la  nocitelle  le 
mardi  gras. 

II  a  affirmé  que  personne  nç  lai  en  arait 
parlé  auparavant,  et  qu'il  n'en  avait  parlé 
à  personne;  qu'il  n'en  avait  pas  parlé  à  6i« 
denné;  qu'il  n'était  pas  convenu  avec  M.  Dar- 
lou  d'en  avoir  parlé  à  Stdenne. 

On  a  confronté  Sidenne  et  M.  Darlon  & 
Toutin.  Ils  lui  ont  soutenu  la  vérité  de  leurs 
dépositions.  Il  leur  a  soutenu  la  vérité  de  ses 
dénégations. 

Toutin  a  été  amené  à  Paris,  en  vertu  d'un 
mandat  décerné  par  la  commission. 
':I1  a  parutlevant  elle. 

Il  a  commencé  par  recomurître  qu'il  n'avait 
jamais  eu  avec  Sidenne  ni  querelle  ni  opposi- 
tion d'intérêt. 

U  a  confessé  que  M.  Darlon  avait  toujours 
été  la  bonté  mêrme  pour  lui. 

Mais'  il  n'en  a  pas  moin.9  persisté  à  sotiteflif 
qu'il  ne  leur  a  jamais  dit  ni  à  l'un  ni  k  Vautra 
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ee  qu'ils  6nl  dit  dans  lents  dépositions,  et  qju'il 
n'avait  appris  là  mort  de  M.  le  doc  de  Berry 
que  le  mardi  gras. 

Totitin  est  un  homme  de  la  plus  extrême 
simplicité.  II  a  Tair  de  la  bonne  foi ,  et  il  a  si 
peu  de  lumières  et  si  peu  d'intelligence  <qn'il 
BSt  difficile  de  supposer  que  cet  air  de  bonne 
foi  soit  un  air  composé. 

Il  est  vrai  qu'il  est  très^ifficile  de  supposer 
aussi  que  M.  Darlon  en  impose;  et  sûrement 
il  n'en  impose  pas. 

Il  semblerait  donc  que  si  M.  Darlon  ni^en 
impose  pas,  lui  qui  dit  que  quand  il  a  inter- 
rogé Toutin  pour  savoir  qui  lui  avait  appris  la 
nouvelle  d'avance ,  Toutin  lui  a  répondu  que 
c'était  la  marchande  de  rubans,- la  conséquence 
nécessaire  est  que  Toutin  ment ,  quand  il  nie 
être  convenu  avec  son  maître  que  quelqu'un  la 
lui  avait  apprise  d'avance; 

Cependant  cette  conséquence  n'est  pa6  for-»* 
cée. 

La  commission  a  pu ,  en  faisant  subir  inter^^ 
rogatoire  à  Toutin,  se  convaincre  que  c'est 
line  espèce  de  brute  qui  n'a  ni  précision  dans 
la  cervelle  ni  propriété  dans  l'expression ,  et  qui 
ne  comprend  pas  plus  les  idées  des  autres  en 
écoutant^  qu'il  n'arrange  les  siennes *en parlant. 
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Ceat  ainsi  qu'on  a  eu  toutes  les  p^es  dâ 
monde  à  lui  faire  concevoir,  si  même  on  y  est 
parvenu,  que  son  mattre  et  Sidenne,  d'un  côté» 
et  lui  9  de  l'autre,  étant  en  contradictioD  mani- 
feste, il  fallait  bien  qu'il  y  eût  un  mensonge 
de  part  ou  d'autre.. Cette  notion  si  simple  n'a 
jamais  pu  arriver  jusqu'à  son  épaisse  intelli- 
gence. Il  se  rejetait  sur  l'éloge  de  son  maître 
et  de  Sidenne.  C'étaient  les  plus  honnêtes  gens 
du  monde.  Il  ne  leur  avait  pas  dit  un  mot  de 
ce  qu'ils  disaient.  Mais  ils  ne  mentaient  pas  ni 
lui  non  plus.  C'est  une  thèse  dont  il  a  été  im- 
possible de  le  tirer,  et  sur  laquelle  il  n'a  pas 
versé  la  moindre  lumièrcr 

A  défaut  d'éclaircissemens  de  sa  part ,  il  est 
pourtant  possible,  du  moins  le  soussigné  le 
croit,  de  concilier  les  plus  importantes  de  ces 
contradictions. 

Le  plus  imposant,  le  plus  embarrassant  des 
témoignages  qui  s'élèvent  contre  Toutin ,  est 
sans  contredit  celui  de  son  maître ,  homme 
intelligent ,  homme  de  bien ,  homme  qui  n'a 
nul  intérêt  à  mentir. 

Son  maître  dit  qu'après  avoir  appris  de  Si- 
denne que  Toutin  lui  avait  dit  huit  jours  avant 
la  piort  de  M.  le  duc  de  Bérry,  que  le  Prince 
était  tué ,  il  ^tait  allé  chez  Toutin ,  et  lui  avait 
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demande  qui  lui  avait  appris  celte  noUTelld 
da?aDce,  à  quoi  Toutin  avait  répondu  que 
celait  la  marchande  de  rubans. 

£h  bien  !  tout  cela  peut  êire  vrai ,  et  Toutin 
peut  ne  pas  mentir,  en  disant  n'avoir  appris 
la  mort  du  Prince  que  depuis  révènemcnt. 

Encore  une  fois  ,  Toulin  est  un  homme  pro- 
digieusement simple ,  paraissant  incapable  de 
saisir  une  idée  complexe.  Son  maître  lui  a  de- 
mandé qui  lui  avait  appris  la  nouvelle  d'a- 
pance.  Tout  le  nœud  possible  de  la  méprise 
esi  dans  le  mot  à^a^ance.  Si  Toulin  a  eu  Tex- 
trêmc  ineptie,  et  le  soussigné  l'en  croit  ca- 
pable, de  n'être  frappé  que  de  l'idée  qui  vous 
a  appris  la  nouvelle ,  sans  être  frappé  de  la 
modificaiion  ^^af'^^nce^  il  a  dû  faire  la  réponse 
qu'il  a  faite,  c'est  la  marchande  de  rubans, 
puisqu'il  soutient  encore  aujourd'hui  qu'il  l'a 
sue  aussi  de  cette  femme,  mais  depuis  Févène- 
ment.  Il  n'y  aurait  donc  pas  de  mensonge  au- 
jourd'hui de  la  part  de  Toulin ,  de  soutenir 
qu'il  n'a  pas  répondu  qu'il  savait  la  nouvelle 
d'avance,  puisque,  dans  son  sens,  il  n'aurait 
pas  répondu  à  l'idée  ^avance  qu'il  n'aurait 
pa^T  saisie;  comme  il  n'y  aurait  pas  de  men- 
songe de  la  part  de  M.  Darlon,  qui  a  dû,  en 
faisant  la  question  et  en  y  renferçiant  la  mo- 
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dificatiott  d* avance  i  compreDdre  que  la  ré- 
ponse deTonlia  s'appliquait  à  Tidée  d* avance, 
comme  au  surplus  de  la  question. 

Resterait  pourtant  un  embarras  eneore ,  ce- 
lui de  Tassertion  de  Sidenne  :  celui-là  serait 
moins  grand. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  que 
Sidenne,  qui  prétend  qu'il  a  su  deToutin  cctie 
âfireuse  nouvelle  huit  jours  avant  sa  réalité, 
n'en  a  jusque*là  parlé  à  personne.  Il  en  a  j^arlé, 
après  Vévènementy  pour  la  première  fois,  aux 
marchandes  de  modes,  puis  une  seconde,  le 
même  jour,  à  son  maitre. 

Ce  fut  une  singulière  discrétion. 

Et  si,  par  hasard  »  le  jeune  Sidenne  était  un 
être  de  l'espèce  de  la  petite  Normand,  du  jeune 
Genty  et  de  quelques  autres  qui  ont  figuré  dans 
cette  instruction ,  et  que  leur  imagination  a 
menés  un  peu  plus  loin  que  la  vérité ,  tout  se* 
rait  expliqué. 

Le  soussigné  ne  peut  qu'indiquer  cette  pos? 
sibilité. 

La  justice  lui  défend  de  décider  la  ques* 
lion. 

Il  ne  peut  que  dire  :  Il  n'est  pas  évident  t 
non  liguet.  , 

La  commission,  au  milieu  de  ces  obscu* 
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rites  y  a  cru  qu'elle  ne  devait  pas  prlverToutin 
de  sa  liberté. 

Le  soussigné  pen^  qu'il  n'y  a  pas  lieu  h  1<^ 
garder  dans  le  procès,  > 

La  possibilité  que  Sidenne,  démenti  par 
Toutin,  soit  démenti  avec  raison,  conduit  i 
un  autre  document  d'une  nature  toute  pareille. 

A  Mauriac ,  dans  le  Cantal ,  le  jour  où  la 
nouveUe  delà  mort  du  Prince  s'/ est  répandue , 
un  nommé  Maurjr^  diomestique  de  M.  La- 
margé ,  a  dit  à  la  sœur  de  son  maître  qti'il  Ja 
savait  quelques  jours  auparavant. 

La  commission  a  délégué  le  juge  de  Mau- 
riac pour  s'enquérir  du  lait. 

Maury  a  déposé. 

11  a  attesté  cette  préccMùmissance  qu'il  avaii 
eue  de  l'^ènement.  Selon  lui^  il  ^it  allé  à 
la  foire  de  Saieès.  £n  passant  sur  la  place ,  i 
côté4'im  gronpe  de  trois  bomaies,  il  entendit 
l'un  d'eux  dire  :  On  die  quUriy  a  pas  de  kon* 
fies  nouvelles  t  un  Prince  a  été  assassiné. 

Maury  ne  peut  pas  indiquer  ces  hommes^ 

Il  ne  les  connaît  pas. 

Maury,  comme  Sidenne,  a  gardé  plusieurs 
jours  sou  secret. 

Maury,  comme  Sidenne ,  n'en  «  parlé  qu'a- 
près l'événement. 
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Tout  cela  peut  être  vrai. 

Tout  cela  peut  êire  faux. 

Dans  le  doute,  il  y  a  quelque  sagesse  de 
suspendre  son  jugeaient^ 

Voici  un  troisième  fait  absolument  de  la 
même  espèce. 

A  Guignes,  près  Paris,  quand  on  y  a  ap- 
pris la  mort  du  Prince,  un  certain  Jacques 
Maigre,  terrassier  ,  habitant  de  la  comomnc 
de  Soignolles ,  près  Guignes,  a  prétendu  qa'il 
la  savait  depuis  huit  jours. 

La  commission  l'a  fait  citer  devant  elle. 

Il  est  venu. 

Il  a  déclaré  que  le  mardi  d'avant  le  carnaval  » 
comme  il  était  assis  à  neuf  heures  pour  déjeu- 
ner, le  long  du  pavé  de  Pommier,  où  il  tmvaii- 
lait,  di3QX  hommes  passèrent,  l'un  encarma^ 
gnole  de  velours,  et  l'autre  vêtu  de  brun.  Us 
lui  demandèrent  :  Quelles  nouvelles?  ~  Je 
n'en  sais  pas.  —  Quoi  !  Vous  ne  savec  pas  que 
M.  le  duc  de  Bcrry  est  tué?  -^  Non.  —  Eh 
bieni  ne  le  dites  à  personne,  car  vous  vous 
feriez  ramasser. 

Et  il  ne  le  dit  pas. 

Voilà  une  bien  singulière  discrétion. 

Elle  dura  huit  jours. 

Au  bout  de  ces  huit  jours  ^  et  après  l'éve- 
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nement ,  il  déclara  ce  fait  à  un  jeune  étudiant 
en  droit  appelé  de  Bellemont, 

ST.  de  Bellemont ,  dont  le  père  emploie 
Maîgre ,  assure  que  c'est  un  honnête  homme. 

Maigre,  au  surplus,  ne  peut  indiquer  ces 
deux  passans. 

M"*  la  Comtesse  Omeara  ne  peut  pas  non 
plus  indiquer  une  dame  qu'il  y  aurait  jpour- 
tant  un  grand  intérêt  d'entendre  sur  le  &it 
dont  dépose  cette  comtesse. 

Elle  a  déclaré  que  traversant,  le  lundi  i4 
février;  la  cour  des  Toileries,  elle  vit  un  groupe 
de  dames  qui  s'étaient  arrêtées  pour  ^parler 
entr'elles.  Elles  s'entretenaient  du  sujet  qui  oc- 
cupait ce  jour-là  toutes  les  pensées.  Une  de 
ces  dames  dit  tôdt  haut  t  «  Je  suis  bien  heb^ 
reusé  de  n'avoir  pas  été  au  spectacle,  et  de  ce 
que  quelqu^un  est  venu  chez  moi  me  détour- 
ner d'y  aller,  parce  qu'il  y  arriverait  un  évé- 
nement. *  .. 

Il  est  bien  triste  queM'^^  Omeara  ait  déclaré, 
en  même-temps,  qu'elle  né  connaissait  aucune 
de  ces  dames,  et  qu'elle  ne  les  retrouverait  pas. 
Il  eût  été  bien  important  de  découvrir  Thomme 
qui  donnait  4es  avis  à  l'avance  sur  ce  qui  se 
passerait  à  l'Opéra ,  et  de  savoir  dans  quelle 
source  il  avait  puisera  prévision» 
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On  éprouve  le  ntémé  regret  et^  le  même  em^ 
barras  par  rapport  k  un  sienrJM[aliQeoai4e,  Kiar^ 
cbam)  ile  papier  en  Auvergne ,  qui ,  suivant  sa 
deelaraiionr^çue  par  1^  commiçsiou^  a  emeadvf 
le  4inkwche  i5 ,  à  huit  heur)ss  du  soir,  en  se 
promenant  au  Palais^Royal ,  deux  hommes  dont 
l'un  disait  à  l'autre  :  ji  quand  porte*t^n  le 
coup?  Ou  est  bien  long-temps  à  se  décider. 
En  prononçant  ces  n^ots ,  il  criait  à  haute  et 
intelligible  voix.  L'antre  le  lui  fit  observer,  et 
lui  dh  :  Ne  criez  donc  pas  si  haut. 

Le  sieur  Mahnenaîde  n  a  pu  donner  aucuns 
renseignemens  sur  ces  deux  hommes. 

Force  a  donc  été  à  la  commissian ,  sur  ces 
divers  4ocumens,  d'en  rester  ayx  déclarations 
de  c)ef|X:qiti  Us  liy]:^leBt  sans  nul  i^dicei^  l'apr 
pui. 

Ce  ^ra  j^  la  Coujf  à  IfS»  ^pprçcier,  peur  ^idcr 
à  ^e  fçrmçr  l'opinion  qu'elle  aura  à  prendra  sut 
le  fait  de  la  complicité. 

On ^  beaucoup |>arlé,  à  Paris,  d'une  feunne 
extraordinaire ,  qui  prophétisait  dans  un  bô«> 
pital.où  elle  était  malade >  et  qui  avait  i»^lé, 
dans  ses  prédictions ,  une  sorte  de  prescient^ 
du  triate  événement  du  1 3  février. 

Il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  par  rapport  i 
cette  femme  ^  ique  Fèspèce  de  respect  <j[ue  quel- 
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tf&es  esprits  ûiibies  portent  à  soa  illuminisme. 

Cette  femme  s'appelle  Sauvage. 

Elle  était  toujours  mise  en  homme.  Elle  s'est 
cassé  une  jambe  dans  ce  costume.  Elle  a  été 
portée  à  la  Charité.  Elle  y  est  encore.  C'est  une 
espèce  de  mystique ,  moitié  religieuse,  moitié 
impie  »  qui  ne  parle  qu'en  paraboles ,  et  mêle 
à  ses  discours  théologiques  des  infamies  contre 
la  religion  et  les  sacremens^ 

On  l'a  toujours  regardée  comme  folle  dans 
l'hospice,  ce  qui  n  empêche  pas  que  son  babil 
étemel,  et  les  écarts  de  sa. saison  ,  ne  fixent 
sur  elle  l'attention ,  et  n'appellent  autour  de 
son  lit  les  oî&ifs  et  les  curieux. 

A  travers  son  flux  intarissable  de  paroles,  il 
loi  arrive  quelquelus  de  rencontrer  juste ,  ou 
de  dire  des  choses  qu'après  l'événement  on  y 
approprie.  C'est  ainsi  que  n'ayant  pas  voulu  se 
lever  le  dimanche  i3 ,  elle  donna  pour  raison 
à  la  sœur,  qui  la  pressait  de  sortir  de  son  lit , 
que  c'était  /e  i3  un  Jour  ex traordinture.  Il  le 
fut  trop  pour  le  malheur  de  la  France.  Quand 
elle  sut,  le  lendemain,  révènement,  elle  se 
préviilut  auprès  de  la  sœur  de  son  mot  de  la 
veille,  comme  d'une  prophétie.  Elle  en  fit  une 
autre  pour  le  ii;  et  comme  on  lui  observa 
qu'iln'y  avait  pas  de  3 1  au  mois  de  février,  eHc 
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traiu  celle  qui- lai  en  ùisait  robservaiiou,  d'es- 
jnrlt  borné,  qui  ne  savait  pas  qu'on  portait  dans 
son  coeur  le  complément  du  moi^. 

C'^st  une  folle»  au  jugement  de  tous  ceux 
qui  Tentourent;  et  si  cet^e  histoire  n  avait  pas 
été  répandue,  le  soussigné  aurait  craint  d'abu* 
ser  des  momens  de  la  Cour,  en  lui  en  soumet- 
tant les  principaux  détails. 

A  côté  de  ces  faits,  quelques-uns  ridicules , 
quelques  autres  invraisemblables,  et  tous  équi- 
voques,  en  voici  un  d'une  grande  gravité,  et 
qui  est  véritablement  digne  d'attention,  soit 
par  la  démonstration  qui.  en  est  pleinement 
acquise,  soit  par  la  matière  qu'il  doit  fooroic 
à  de  sérieuses  réflexions. 

Tout  le  monde  a  ouï  parler  de  cette  avec-* 
ture  d'un  domestique  arrêté  par  un  homme 
qui,  le  prenant,  disait-on,  pourLouvel,  lai 
avait  dit  :  Eh  bien,  en  finiras-tu  avec  tcn 
duc  de  Berrjr?  On  appliquait  même  le  fait  an 
domestique  de  M.  de  Saiate*Fère.  On  a  d^ 
vu  que  l'anecdote,  ainsi  racontée,  n'est  vraie 
ni  pourle  domestique  de  M.  de  Sainte-Fère, 
ni  pour  les  deuils.  Elle  est  probablement  l'irau- 
gération  d'une  autre  anecdote,  dans  laquelle^ 
en  la  réduisant  à  la  vérité,  il  reste  encore  sofr* 
Sfoninent  de  quoi  étonner. 
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H  y  a  à  Paris  un  froiieor  appelé  jintoine 
Sajbattîer,  homrae  ^wn  âge  Irès-mûri  ei  jouis? 
3ant,  dans  son  état/  de  Testime  de  ceux  qui  le 
connaissent.  M.  Regley ,  aide-naturaliste  au 
jardin  des  Plantes,  l'emploie  comme  frotteur, 
et  de  plus,  les  jours  où  il  a  du  monde,  il  le 
fait  servir  à  table  et  dans  la  maison.  Il  le  coq* 
naît  beaucoup  et  en  fait  un  grand  cas,  commç 
d'un  très  -honnête  hon^me. 

Sabattier,  à  la  fin  de  novembre  dernier,  était 
resté  fort  tard  chez  M.  Regley,  un  jour  que  ce 
dernier  avait  eu  compagnie.  A  onze  heures  et 
demie  du  soir^  il  regagnait  son  domicile ,  et  se 
trouvait  rue  de  GrenelleSaint-Honoré ,  non 
loin  de  celle  des  Boucheries,  où  il  demeure.  Il 
faisait  un  temps  afireux ,  et  Sabattier  tenait  un 
parapluie  étendu.  A  cette  heure  on  entend  fat 
cilement  tous  les  bruits  qui  se  font  dans  les 
rues.  Derrière  lui  marchait,  avec  précipitation, 
nu  homme  tout  seul,  paraissant  ivre  et  parlant 
très-haut.  Quand  cet  honnai^  fu^  à  la  .hautet^r 
de  Sabattier,  il  disait  :  Oui^  coquin!  ff//> 
scélérat!  lu  m' as^ais  promis  d'enfoncer  un 
couteau  dans  le  cœur  du  ducde  Berry^  Ce^ 
mots  glacèrent  Sabattier  d'horreur.  Il  n'est  pas 
hi^vei  Le  tremblement  la  prit.  Il  ploya  sonpa* 
rapluie,  et  prit  la  fuite*  L'iiomme,  qui  avait 
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redoublé  le  pas ,  le  suivit  jusqu'à  la  me  Saint- 
Uouoré,  et  il  continuait  à  parler  seul  et  haut. 
Sabattter  fut  assez  renversé  de  ce  qui  lui  était 
arrivé  »  pour  ne  pas  sortir  de  sa  chambre  de 
quelques  jours. 

La  première  fois  qu'il  alla  chez  M.  Regley, 
il  était  encore  tout  défiait.  M.  Regley  en  fit  la 
remarque.  Il  avait  été  d'ailleurs  étonné  d'être 
plusieurs  jours  sans  le  Toir.  De  plus ,  il  prend 
beaucoup  d'intérêt  à  lui. 

U  lui  demanda  donc  ce  qu'il  avait  eu,  et  ce 
qu'il  était  devenu.  Sabattier  lui  raconta  son 
aventure,  dont  il  avait  failli,  disait -il,  être 
malade ,  et  dont  il  tremblait  encore.  M.  Re- 
gley en  fut  frappé.  Il  la  raconta  lui-même  près- 
qu'aussitôt  à  M.  Hemart ,  juge  suppléant  du 
tribunal  de  Paris. 

Sabattier  en  a  déposé. 
•    MM.  Regley  et  Hemart  ont  certifié  avoir 
connu  tous  deux,  dès  novembre,  ce  qui  ëuitt 
arrivé  à  Sabattier. 

Us  attestent  que  Sabattier  est  un  très-hon- 
nête homme ,  et  il  est  difficile  de  trouver  des 
témoins  plus  dignes  de  foi  que  ce  savant  et  ce 
magistrat. 

Il  n'est  pas  permis  de  douter,  cette  fois,  des 
laits  racontés  par  Sabattier. 
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'  A  part  la  confiance  qne  mérite  ce  pay^yre» 
mak  honnête  homme,  il  n'est  pas  permis  de 
Monter  da  moins ,  puisque  de  tels  témoins  l'as- 
surent, -qu'il  les  leur  a  fait  connaitre  dès  no* 
vembre  dernier.  Or,,  ce  ne  peut  plus  être  une 
invention  de  Sabattier,  imaginée  par  Wx  apicès 
l'événement,  et  pour  se^ rendre  in^éjce^sant  ou 
pour  se  £ftirele  héros  d'une  aventure.  D'r^iUeurs, 
Sahattier  a  près  de  60  ans.  Il  n'est  pas  daps  l'âge 
où  l'imagination  s'isllcimç. 

Led  lois  du  bon  sens  ordonnent  donc  ç(ç  re- 
garder comme.cQBSiant  ce  qu'il  déclare. 

U  y  a  plus  d'inccrûtude ,  sans  doute  ^  mais 
pourtant  il  reste  une  grande  apparence  de  yé- 
orité  dans  une  autre  déclaration  faite  par  une 
servante  d'une  dame  Quatremère,  le  lende- 
main même  du  crime. 

Jeannette  Gérard,  cette  servante^  avait  reçu 
le  dimanche  gras ,  vers  six  heures ,  de  sa  maî- 
tresse, une  commisjsion  pour  la  rue  Neuve- 
Saint-Âugustin.  En  allant  la  faire,  cette  fille, 
^i  ne  savait  pas  bien  le  chemin,  entra  rue 
^aint-Honoré ,  dans  une  boutique  de  charcu- 
tier, pour  le  demander. 

Dans  cette  boutique  étaient  au  comptoir  un 
homme  et  une  femme ,  et  devant  le  comptoir^ 
deux  autres  personnes^  homme  et  femme  aussi. 
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Pétiâani  que  là  femme  dil  fcomplSoîr,  à  qiiiV^ 
tàifh'âr'essëe  Jeannette ,  Int  indiquait  les  mes 
quMi  fi)Uài(  ^ï*èndre,  Jeahnett&entendkrbofliiné 
de'la  boutique  qiti 'dînait  à'cehii  du  comptoir  : 
On  ait  qvton  assassîtié^pèiit-être  bien  lé  Boi 
ce  soir.  À  quoi  Thômme  dit  comptoir  répou- 
ilU  :  Cela  n*est  pas'inraiy  tty  a  long- temps 
qu*on  dit  cela.  Le  lèVrdetnain  matin ,  qoaxHl 
Paris  apprît  répouTantable  érènefmoBl'd«-4â 
nuit,  Jeannette  ne  pût  $^empêcher  dedtrie  àa 
màWfes'sè  Ce'  qu'elle  avait  ouï  fa  veille»  J«in- 
nette  dé  savait  pas  lé  nom  du  charcutier.  Sa 
maîtresse  Tenvoya-  sm  le  champ  et  reconnaître 
la  boutique  et  prendre  le  nom  du  charcutier: 
ta  boiitîque  était  celle  quiporte,  me  Saint- 
rionoré,  le  n^  265'.  Lie'charcutîer  s'appelait 
Hamelin.  Alors,  la  mtrltresse  et  la  servante 
alleréiit  faire  leur  ^déclàtfation  au  commissaire 
de  police.'  •     -      - 

lïèux  Jours  après,  on  se  tran^tta  avec 
Jeannette  dans  cette  boutiqnb.  Jeannette  a 
déclaré  devant  MM.  les  Pairs  comftiissaîres 
qu'elle  l'avait  parfaitement  reconnue ,  knais 
elle  n'a  pas  reconnu  du  tout  les  sieur  et  dame 
Hattielin,  ce  qui  a  jfeit  conclure  un  peu  I^gè- 
remeiit^nl-étrè  à  Tofficierdepolicei  que  Jean- 
nette pouvait  se  méprendre  sur  la  boatique.   * 
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Alors,  €t  depuis,  deratit  la  coinmissioii,  toos 
ks  gens  de  cette  maison,  le  charcutier,  sa 
femme,  sa  fille,  leurs  trois  garçons,  ont  dé- 
Tposé.  Tous,  ils  ont  protesté  n'avoir  pas  en- 
tendu, dans  la  soirée  du  dimanche,  se  tenir 
dans  leur  boutique^  les  discours  dont  a  parlé 
Jeannette* 

Jeannette,  de  son  côté,  ou  quand  elle  a  été 
examinée,  ou  qnand  elle  a  été  confrontée,  a 
persisté  arec  une  invincible  constance  dans  sa 
déclaration. 

Elle  convenait  pourtant  qu'elle  ne  recon- 
naissait pas  les  personnes  7  ce  qui  n'avait  rien 
de  bien  extraordinaire,  puisqu'elle  n'avait  fait 
qu'entrer  et  sortir  pour  demander  une  adresse, 
et  qu^il  faisait  déjà  pleine  nuit. 

La  dame  Hamelin,  son  mari,  sa  fille  et  les 
garçons  charcutiers  :n'en  ont  pas  moins  tou- 
jours soutenu  qu'aucun  d'eux  n'avait  ni  pro- 
noncé ni  entendu  les  discours  allégués  par 
elle.  La  dame  Hamelin  a  dit  même  qu'elle  ne 
se  souvenait  pas  d'avoir  indiqué ,  ce  soir-U ,  la 
rue  Neuve-Saini-Augustin  à  personne. 

An  milieu  de  ces  contradictions ,  la  com- 
mission a  dû  se  trouver  fort  inceruine. 

Cependant  le  soussigné  ne  doit  pas  dissimu- 
ler que ,  quant  à  lui ,  toutes  les  apparences  Itii 
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OUI  paru  se  réunir  pour  (aire  croire  à  la  véra- 
cité dé  Jeannette  Gérard. 

Cette  jeune  fille  a  été  nette,  uniforme  et  pré» 
ctse  dans  ses  déclarations. 

Elle  parlait  avec  simplicité ,  accordant  sur 
le  champ  dans  les  détails  tout  ce  qui  était  vrai, 
et  insistant  sur  le  reste,  avec  Fair,  les  gestes  et 
lacceht  d'une  profonde  conviction  ;  ne  cUer- 
chant  ni  à  exagérer  Fimportance  de  son  té- 
moignage, ni  à  charger  le  sieur  Hamelin  et  sa 
famille;  se  laissant  interrompre  sansliumeur; 
donnant  toutes  les  explications  qu'on  lui  de- 
mandait, sur  le  ctiaoïp;  bref,  paraissant  tou- 
jours obéir  à  un  devoir,  plutôt  que  se  laisser 
entraîner  par  une  prévention. 

Toutes  ces  circonstances  réunies,  et  le  dé- 
fafut  absolu  d'intérêt  de  Jeannette  à  mentir, 
ont  fait  une  grande  impression  sur  le  sous- 
signé. 

Les  dénégations  de  la  famille  Uamèlin  ne  lai 
<wit  pas  paru  être  du  même  poids. 
•  :   Les  Hamelin  ont  semblé,  quant  à  eux, 
mettre  dans  leurs  déclarations  beaucoup  d'ai- 
gceiir  et  manquer  de  franchisé. 

Le  çieùr  Hamelin,  par  exemple,  a  été'long- 
^mps  &  redouter  et  à  refuser  de  paraître ,  sous 
prétexte  de  maladie,  devant  la  txHômission.  II 
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venait  d'user  encore  de  ce  préteite ,  et  d'en- 
voyer même  des  certificats  d'officier  de  santé, 
lorsque  la  commission ,  désirant  enfin  savoir  à 
quoi  s'en  tenir  sur  cette  crainte  prolongée  de 
se  présenter  à  elle ,  a  chargé  le  médecin  asser- 
menté de  la  .Cour  de  vérifier  la  saiité  du  sieur 
Hamelin.  Il  est  résulté  du  rapport  du  méde- 
cin, que  le  sieur  Hamelin  avait  été,  malade  en 
effet,  mais  qu'il  était  parfaijiement  en  état  de 
déposer.  Le  sieur  Hamelin  est  donc  venu,  et 
il  a  pleinement  justifié  le  rapport  du  piédecin, 
pow  sa  capacité  de  déposer.  Cette  répugnance 
du.sieur  Hamelin  a  pu  inquiéter  sur  la  fidélité 
de  ses  récits. 

Quant  à  la  dame  Hamelin,  elle  a  fait  des 
e&rts  ridicules  pour  prouver  qu'il  était  im- 
possî}>le  qu'il  y  eût  à  côté  d'elle  un  homme 
dans  le  comptoir.  Elle  a  donné  en  preuve  qu'il 
n'y  avait  de  chaise  que  pour  elle,  en  telle  sorte 
même  que  quand  sa  fille.,  qui  a  seize  ai|s, 
voulait  venir  s'asseoir  auprès  d'elle ,,  ce  q^i  lui 
arrivait  soupenfj  il  fallait ;qu'ell^  apportât  sa 
chaise.  On  ne  voit  pas  bien  consument ^  puis- 
que la  demoiselle  Hamelin ,  à  qui  Çjela  arriv:e 
souvent ,  peut  s'asseoir  dans  le  comptoir  au- 
près de  sa  mère,  en  y  apportant  nt^e  chai^Q, 
une  autre  personne,  le  sieur  Hamelin  père) 
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par  etemple,  ne  poarrah  pas  s'y  tsnir  de  temps 
en  temps  debout,  aaprès  de^a  femme,  comme 
le  font  fréquemment  dans  les  boutiques  les 
mattres  de  maison  qui  servent  le  public  ;^  ou 
même  commem  il  n'aurait  pas  pu  s'y  asseoir 
sur  une  chaise  apportée  pour  lui ,  ou  apportée 
par  Sa  f|lle. 

Outre  ces  premières  Taisons  de  défiiinee,  il 
s'en  trouve  une  autre  dans  l'intérêt  de  la  fe- 
mille  Hamelin. 

On  s'accorde  asse^  généralement  à  bien  par- 
ler de  cette  famille.  Ce  sont  ^e  fort  honnêtes 
gens,  dit^on.  Tout  honnêtes  qu'ils  sont,  ils 
peuvent  trouver  fort  désagréable  de  fignrerau 
procès  à  propos  du  discours  imputé  à  un  homme 
de  leur  connaissance.  Peut-être  craignent-ils 
de  le  compromettre.  Peut-être  aussi  sentent-ils 
que ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  l'air  d'y  avotr  ap« 
plaudi ,  ils  n'ont  pas  rempli  leur  devoir,  soit 
en  ne  forçant  pas  sur  le  champ  avenir  s'expli- 
quer devant  le  commissaire  de  police  l'indis- 
cret, et  peut-être  criminel ,  émissaire  de  bmiis 
pareils,  soit  en  n'en  faisant  pas  même  de  dé- 
claration. 11  peut  leur  paraître  convenir  davan- 
tage à  leurs  intérèta  de  tout  nier.  Ils  se  sauvent 
ainsi  des  détails  et  de  la  nécessité  des  explica- 
tions. 
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Us  peuvent  «voir  certainemeftt' intérêt  de 
dtôsiiiiuler  la  vérité. 

La  filie  Jeannette,  au  contraire,  n'a  pas 
d'intérêt  de  la-  trahir. 

Il  est  doue  permis  de  lui  accorder  pins  de 
cfOnfiance. 

Il  est  vrai  que  dans  cette  disposition  même, 
et  en  appréciant  le  propos  tenn  dans  la  boa- 
tiqoe  d'Hamelin,  supposé  constant,  il  reste 
encore  de  Téquivoqae  sur  sa  sigaiûcatiou.  ' 

SVppliquait-il  à  l'exécrable  action  da  soir, 
qoi  aurait  déjà  transpirée,  sauf  l'erreur  sur  la 
victime? 

S'appltquait-il  à  l'autre  mouvement  prédit, 
annoncé  à  Paris,  dans  les  déparlemens,  sur  les 
routes,  et  médité  par  des  factieux  contre  le 
gouvornement  et  contre  sa  prérogative  consti* 
tutionnelle  de  présenter  des  lois  aux  Gbam- 
bres? 

C'est  à  la  sagesse  des  nobles  Pairs  à  résoudre 
ce  problème. 

Le  soussigné  à  dû  seulement  rendre  un 
compte  exact  des  preuves. 

Par  la  même  raison,  il  n'exprimera  pa&d^o* 
pinion  sur  un  autre  fait ,  entouré  de  beaucoup 
plus  de  doutes  encore ,  mais  dont  il  y  aurait 
aussi  à  déduire  la  conséquence  d'une  compli»» 
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tit^  ctft&ina  »  si  ces  doutes  étaient  entièreme&l 
dissipés  :  le  soussigné  vent  parler  du  feiit  at- 
testé par  Voisin ,  cordonnier  de  Villeneuve- 
Saint-Georges.  Vobin  assure  ^'au  mois  de 
novembre  dernier,  il  fut  dans  la  foréi  de  Se* 
nart  pour  présenter  une  pétition  à  M.  le  duc 
de  Berrjr,  qui  j  chassait.  Écarté  par  les  gardes, 
il  se  retirait  tristement,  lorsqu'il  futrencontfé 
par  un  homme  vêtu  de  brun ,  ayant  au  plus 
5  pieds.  Il  lui  tint  les  propos  les  plus  grossiers 
BUT  le  Prince ,  et  lui  dit  ^ue  duns  un  an  il 
n'existerait  plus. 

Louvel  a  plus  de  5  pieds. 

Dans  toute  sa  garde-robe ,  qui  est  connue 
toute  entière,  et  qui  n'est  pas  considérable, 
il  n'a  pas  d'habi^  brun. 

Si  Voisin  dit  vrai ,  l'homme  du  bois  serait 
donc  un  autre  que  Louvel?  Ce  serait  encore  un 
allument  en  faveur  de  la  complicité. 

Un  argument  bien  autrement  fort,  et  qui 
annoncerait  qu'en  effet ,  non  seulement  il  peut 
y  avoir  des  complices  de  Louvel ,  mais  encore 
que  l'affreux  projet,  mis  enfin  à  exécution  par 
lui,  était  concerté  entre  plusieurs  et  .arrêté 
«dès  long -temps  ,  se  tire  d'une  lettre  fort 
.extraordinaire,  adressée  à  un  militaii^e  français 
en  1816,  et  dont  l'existence  fut  filée  stur  le 
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champ  y  en  sorte  qu'on  ne  peut  s'arrêter  à  Vi^ 
dée  qu'elle  ait  été  forgée  après  l'évèneinent. 

A  tort  ou  à  raison ,  les  démarches  de  cet  of> 
ficier^  en  1816,  avaient  fixé  laltention  du  gou- 
vernement. 

On  lui  adressa  de  l'étranger,  par  la  poste, 
une  lettre  qui  contenait  des  provocations  cri- 
minelles. 

Lui-même  il  la  porta  à  la  police,  et  se  plai- 
^h  amèrement  de  cette  tentative,  qu'il  quali- 
fiait de  piège,  et  à  laquelle  il  disait  que,  dans 
tous  les  cas,  il  était  incapable  d'adhérer. 

Fort  peu  de  temps  après ,  une  autre  lettre  de 
ce  genre  lui  fut  encore  adressée.  Elle  était  jpar- 
tie  en  écriture  ordinaire  et  partie  en  chiffire. 

Où  est  la  clef  du  chiffre? 

La  phrase  chiffrée  était  affreuse. 

Elle  était  ainsi  conçue: 

Le  duc  de  Berrjr  ne  pourra  pas  éyiter  cette 
fois  le  coup  qui  doit  éteindre  les  rejetons  de 
t^ette  famUle  si  funeste  à  notre  malheureuse 
France. 

Cette  lettre  venait  encore  de  l'étranger.  Et 
ce  qu'il  y  eut  de  bien  remarquable,  c'est <pie 
les  rapports  de  l'administration  portaient ,  dans 
ce  même  temps,  qu'il  y  avait  eu,  sur  la  fron- 
tière de  France  9  en  Suisse ,  ime  réunion  de  ré- 
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gkîdes  et  d'hommes  leurs  pareils ,  où  on  avait 
parlé  hauiement  dedétruirela  branchefrançaiseï 
des  Bourbons,  dans  la  personne  de  M.  le  duc 
de  Berry. 

L'officier  à  qui  cette  lettre  était  adressée,  pro- 
testa, quand  il  la  connut,  qu'il  ne  trempait  en 
rien  daus  d'aussi  abominables  projets;  qail 
avait  prouvé  l'horreur  qu'il  en  avait ,  par  l'in- 
^  dignation  avec  laquelle  il  avait  lui-même  livré 
à  l'autorité,  peu  de  jours  auparavant,  une  let- 
tre de  même  espèce;  et  que  c'était  sûrement 
une  fraude  de  ses  ennemis  pour  attirer  sur  lui 
les  soupçons  et  la  défaveur  du  gouvernement. 

Cette  dernière  partie  de  l'assertion  était  diflK- 
cile  à  croire.  Des  ennemis  pouvaient  sans  doute 
fabriquer  la  lettre.  Mais  des  ennemis  ne  pon*» 
vaient  pas  rassembler,  sur  la  frontière,  des  ré* 
gicides  pour  donner  du  crédit  à  leur  lettre.  II 
y  avait  donc  bien  plus  d'apparence  que  lettres 
et  conciliabule  étaient  de  la  même  facture,  et 
que  c'était  une  invitation  très-réelle  dirigée ^ 
par  erreur  si  l'on  veut ,  vers  un  esprit  que  l'on 
croyait,  à  tort  si  l'on  veut  encore ^  capable 
de  répondre  à  l'appel. 

Au  surplus,  tous  ces  souvenirs  que  rappelle 
le  ^soussigné ,  n'ont  pas  pour  but  d'inculper  le 
militairo,  qu'aucun  indice  ultérieur  ne  rattache 
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ni  à  de  mauvaises  pratiques  ni  encore  moins 
à  l'exécrable  attentat  de  Louvel. 

Us  tendent  à  prouver  un  seul  point  :  c'est 
que,  dès  1816,  des  assassins  complotaient  la 
mort  de  M.  le  duc  de  Berry ,  et  que  la  lettre 
citée  contient  et  la  doctrine  même  que  professe, 
aujourd'hui  le  meurtrier ,  et  le  motif  qu'il  as-. 
signe  à  la  préférence  donnée  pour  le  meurtre  à 
M.  le  duc  de  Berry. 

La  lettre  dit  que  la  race  des  Bourbons  est 
funeste  à  la  France,,  et  qu'il  faut  l'éteindre  : 
Louvel  dit  qu^il  a  résolu  d'égorger  les  Bour-^ 
bons,  parce  qu'ils  sont  funestes  à  la  France. 

La  lettre  dit  qu'il  faut  frapper  le  duc  de 
Berry,  parce  que  c'est  à  sa  personne  que  tient 
l'espérance  de  la  race  :  Louvel  déclare  haute* 
ment  qu'il  n'a  pas  eu  d'autre  raison  pour  com- 
mencer par  égorger  M.  le  duc  de  Berry. 

Ce  rapprochement  est  donc  tout  à  fait  pro« 
pre  à  faire  douter  de  la  franchise  de  Louvel , 
quand  il  assure  que  son  crime  est  isolée  et  qu'il 
n'a  eu  ni  inspirateurs  y  nji  confidens,  nicom-^. 
plices. 

La  lettre  anonyme  venue  de  l'étranger,  les 
rapports  de  l'administration  de  18 16,  toutes 
les  pièces  qui  prouvent  que  lune  et  les  autres 
sont  dans  les  cartons  de  Ja  police  deptus  loi»  r 


Digitized 


by  Google 


(.8) 

et  sont  devenus  la  matière  de  recherches  trop 
bien  motivées,  sont  sous  les  yeux  de  la  Conr. 
Chacun  peut  vérifier  un  fài  aussi  eitraordi- 
naire. 

Environ  trois  mois  avant  la  mort  de  M.  le 
duc  de  Berrj,  uii  autre  fait  dut  éveiller  ^el- 
ques  inquiétudes. 

Un  officier  de  gendarmerie  qui  portait  ii|i 
grand  attachement  à  S.  A.  R. ,  avait  recueilli 
un  propos  plus  ou  moins  hasardé,  éclûippé, 
disait-on,  à  un  ancien  colonel  qui  a  masqué 
dans  les  rangs  des  hommes  les  plus  forceaés 
d'opposition  au  retour  des  Bourbons.  11  avait 
juré ,  à  ce  qu'on  assurait,  la  perte  de  S.  A.&. 

L'officier  de  gendarmerie,  dans  le  louiMe 
excès  de  son  zèle ,  en  avait  instruit  M.  le  comte 
de  Nantouillet,  avec  instante  prière  de  leiake 
savoir  au  Prince.  M.  de  !Nantouillet  reœplîr 
cette  délicate  mission.  11  nomma  au  Priucèxe 
colonel,  qu'on  disait  lui  en  vouloir  à  la  oMXl. 
Je  connais  sa  haine  j  répondit  le  Prince;  je 
ny  puis  rien  que  ne  pas  la  mériter  :  et  iln'ea 
fut  plus  question. 

Ce  fait  a  été  connu  depuis. 

U  étiût  digne  d'attention. 

Le  Prince  était  tombé  sous  le  fer  .d^un  «^ 
sassin.  . 


Digitized 


by  Google 


(>9) 
,  Un  amre  que  Tassassiii  avait  proféré  dés  me« 
Baces. 

'  Le  Prince  Icii-mème  aysiit  porté  témoignage 
^'il  en  était  instruit. 
*     La  commission  devait  approfondir  le  fait. 

Elle  rapprofondii; 

Elle  entendit  l'officier  de  gendarmerie  qui 
aVait  ouï  dire  à  quelqu'un  que  le  colonel  dont 
il  s'agissait  avait  juré  la  mort  du  Prince.  Elle 
sixtde  lai  qui  le  loi  avait  dit. 

C'était  M*  le  comte  de  Povrér. 

M.  de  Po¥rer  ne  nia  pas  prédsément  avoir 
temi  ce  propos  à  M.  Leroy,  mais  il  dit  qu'il 
n'était  pas  impossible  que,  dans  Tenthou^iasme 
de  son  zèle  pour  le  Prinée,'et  dans  le  dessein 
de  Itti  inspirer  plus  d'attention  à  se  mettre  sur 
ses  gardes,  iln' eût  forcé  V  expression.  Ge  qu'il 
y  a  de  sûr,  c'est  que  M.  O'Shiell ,  de  qui  il  te- 
nait te  fait,  lui  avait  dit,  non  pas  que  le  colo- 
nd  avait'  juré  la  mort  du  '  Prince ,  mais  qu'il 
avait  contre  lui  une  haine  implacable.  M.  de 
Power  n'en  avait  parié  an  commandant  Leroy ^• 
que  pour  que  celui*ci  le  fit  savoir  au  Pirînce; 
et  le  jour  même,  M.  de  Power  en  parla  à  une 
autre  personne  qui  avait  l'honneur  de  voir  sou- 
vent le  Prince ,  et  qui  ^instruisit. 

M.  O'Shiell  ai  aussi  été  appelé ,  et>  dans  sfa 
II.  5 
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bondbè ,  le  &ii  a  perdu  looie  son  inpostasiGe. 

D*uQ  côté,  ce  n'était  pas  au  colonel  mèoM 
qu'il  àrail  entendu  tenir  un  propos ,  qntl  4]u'tl 
fût.  Ensuite^  ce  qu'il  avait  enienAi  dim  àtms 
lif  société,  et  recueilli  comme  un  bmit  vague 
dont  il  ne  pouvait  même  déstgni^' l'auteur, 
c'^t  qu'on  disait  que  le  colonel  nUmsit  pas 
le  Prince. 

Réduit  à  ces  tenues ,  le  propos  n>'éiaî|t  pas 
décent ,  mais  il  nedénonçaii  pés  m/bl  eompttea 
ùb  Louvel. 

U  ne.  Mstaît  j^s  ^mre  le  colonel  ique  cas 
mofB  lerribla»,  eonis^  dte  k  bouobe  ^M^Brinoa  ^ 
quand  on  Im  demandapt  de  pendre  qea  pré- 
canikms.  comae  h  luiiie  du  coloneL  v^Jm  la 
cormaU.  Ga  iénMiignage,  même  iioli^  aerak 
accaUana,  ei  k  oaase  du  personnage  aupiate 
dont  il  éfliaiia,  èi  è  cause  de  hb  pseuYe  qai 
semlilarait  ea  sonar,  qu^l  était  donc  gânéta^ 
lemeat  conno  datts  k  monde  que  le  ooioael 
roulédt  de  méi^vaîa  pnjeta  contre  le  Pnaca. 
Toatdfoia,  k  juaiioa  ovdottae.  da  dîce  que  ce 
témoignage  est*  considécablemeat  affiîUî  par 
ce  qu'à  c^clané  M.  da  Fôiror»  fua ,  tandis 
qa'il  chargem  le  comuiandai^t  Leroj  de-lâÛBe 
prévenir  le  Prince,  il  avait  fait  subitement 
passer  an  Prniee  le  même  avts  par  une  autre 
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venu  ipaad  AI.  1«  odiate.  de  NaatouiUet.  lui 
parla,  piU  a'4iM  911e  Tâoba  du  mâme  .pxepoe 
<k)at M.d» JNaaiAiûUfOt TeoaÎA  de Temceteair  : 
d'eà  il  siik.^iié  le  tieut  fboaUt»  en  dernier 
terme  »  sans  /complicatlan  ^  à  Fassertion  de 
M.  O'SMell  é  tp^»  disfÀt  émm  knvQ^nda  ^ae  le 
colonel  n  AÎmaît  pa^  le  Prince. 

Oa  jfc'tBipnii  à  ma  sieur  XkirTal , .  qui  lient 
puîeniKd'hai  à  Paria  oa.  eal^iaeii  d'afi^res ,  de 
a'âlfe  aussi  pecaii^  des.  propos  odieia  imr  M.  le 
doc  de  Berry.  • 

rll  ks.a  iléaiés  afree  Iieaiioeup  de  force* 

lif  sieur.  Ledôux  de  Gernaa^  à  <{ai  f  sm¥ai|t 
crdanice,  il.lea  aiaii  lasniis  /&a  tôle  à  téte^ 
en  iMivaM  avec  Idi,  ea  avait  disposé  »  et  6a 
diépOMm  y  U>  avak  indiqaé  ua  assez  grand 
BenkM  da  persomes  à  qui ,  disak^l ,  il  ea 
amt  reada  compte.  Toutes  cea  persaonea  foi- 
rent dtéea. 

Liea unes  âesor^iil pas^ n^éoaece  qa'on  vour 
laitlear4iîey  al  neae  rappelèraatahsûlameat 
aaeaa  de  oesïdÎMonrs^  quoâqa'ile  fosseat  trèsn 
remarqaablas  et  lBH(ts  pour  laisser  nae  grande 
jipmnioii  à  4^  f  on^daiia  de  leur  earactèr(^  et 
de  leur  opiaioa 

X»eft  aiU|tef  j|'i»«Mapt  fAê  ed  t^ndu  le  fienf  Le-* 
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doux  de  la  même  manière ,  et  il  avait  yarié  avec 
elles  dans  ses  récits.  Bref,  à  la  confrontation, 
le  sieur  Dorval  nia  tout  à  fait  ces  discours. 

Il  n'y  avait  contre  lui  que  la  déclaration  d'un 
témoin  qui  n'avait  pas  été  uniforme  dans  ses 
récits. 

De  plus,  ce  témoin,  après  avoir  ouï  de  si 
odieux  propos,  n'en  avait  pas  moins  continué 
À  voir  le  sieur  Dorval ,  ce  qui  n'allait  pas  trop 
bien  à  riudignation  qu'il  en  avait  dû  concevoir, 
et  ce  qui ,  par  contre-coup  ^  atténuait  la  gra- 
vité des  imputations. 

L'instruction  n'est  pas  allée,  elle  ne  devait 
pas  aller  plus  loin. 

[Néanmoins,  il  en  sort  tout  naturellement 
une  vague  inquiétude  sur  le  fait  de  complicUé. 

Cette  inquiétude  se  fortifie  encore  par  la 
déclaration  (d'un  respectable  ecclésiastique  de 
Saint  -  Germain  *  l' Auxerrois. 

Un  individu  qui  avait  confiance  en  lui ,  est 
venp  le' consulter,  hors  du  confessionnal,  sur 
un  embarras  de  conscience.  Avait-il  pu  dénon« 
cer  un  homme  qui  lui  avait  dit  qu'on  lui  avait 
-promis  dix  mille  francs  pour  tuer  la  famille 
royale  ?  Cet  ecclésiastique  n'a  pu  désigner  ni 
le  nom  ni  la  demeure  de  l'individu. 

U  se  pourrait,  à  4out  prendre  »  que  cet  in- 


Digitized 


by  Google 


(  33  ) 
dividn  fôt  un  hypocrite  qui  se  fût  créé  u» 
scrupule  dérisoire  pour  avoir  un  prétexte  d'ar- 
river à  un  ecclésiastique  charitable.  Il  se  peut 
aussi  que  ce  soit  un  sincère  ami  de  l'ordre 
qui  ait  voulu  rassurer  sa  conscience  timorée; 
et,  dans  ce  dernier  cas,  le  fait  demeurerait 
avec  toute  sa  gravité.  : 

On  pourrait  aussi  trouver  de  l'in^ortance^ 
aux  efforts  que  fit,  à  la  fin  de  septembre  der-. 
nier,  une  femme  appelée  For^ih^  pour  arriver 
jusqu'au  Prince ,  à  qui,*  disait-elle ,  il  fallait 
qu'elle  parlât  pour  sauver  la  France  et  pour  le 
sauver  lui-même ,  s'il  n'arrivait  fréquemment 
de  reconnaître  la  fausseté  de  prétextes  pareils, 
pris  par  des  nécessiteux  potur  obtenir  des  au* 
mânes. 

.  Cette  femme  était  très*pauvre ,  petite  et  ba^ 
sannée. 

Elle  avait  déjà  plus  d'une  fois  reçu/des  se- 
cours! 

Elle  revenait  toujours  à  la  cbarge. 
^  Un  jour  que  le  Prince  allait  monter  en 
carrosse ,  elle  voulut  lui  remettre  un  gros  pa- 
quet de  papiers ,  mais  elle  ne  Toulait  le  re- 
mettre que  pour  une  somme  qu'elle  destinait  i 
passer  en  pays  étranger.  Il  fallait,  disait-elle, 
«pie  le  Prince  prit  son  paquet  s'il  voulait  ne 
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pas  périr,  et  s'il  voukit  pi'éafeifBr  k  -France 
dWe  gaerrt  cmle.  Le  Prince  ]a  crut  fiXkt^  et 
ne  Técouftia  pâS.  ËUe  revint  ;  on  te  l'écoaca  pts 
avantage.  On  lui  donna  qudqves  seco^urs» 
£Ue  se  présenta  si  souvent  /  qt/^n  finft  par 
reconduire.'  On  ne  put  savoir  %k  qu'halle  était 
devenue.  Après  l'événement ,  tm  paroles  prr^ 
rcnt  un  peu  plns^  d4mporta«ce  qo'cUts  i^n 
avaient  fauparaTant,  d;  pent-écre  un  peé  ph» 
qu'elles  n'en  jmiriteM.  On  la  diercbâ  Taitte- 
nient^  tii  cotmaission  eût  désiré  r«niend're.  It 
a  été  impossible  de  laTttrouTén 
'  Parmi  les  faits  qui  peuvent  fimcnerTôpniibn 
pablîquiî  sur  la  qnesitiôn  de  cômplitité,  il  eon» 
Tient  d'en  indiquer  im  qui  n'a  pas  pii  ètne  M« 
tièrement  approfondi,  mais  qui,  dans  l'était 
d'éciaîrcissement  oàil  est  resté,  préaeùte  iquel- 
que  chose  d'extraordinaire. 

Ce  iaitconsistè  en  C6  qae,daiiîl6*cMniilt  de 
décembre  environ,  un  inconnu Vest  présenté 
chez  le  sieur  HùrTO»y,  <Jnpelier'des  gardes  du 
corps  de  MoNSiitei.  H  detbaniia  qu'bn  lui  fitbn 
casque.  Le  sîenr  Hunro j  lui  Aemanda  comment 
il  le  voulait.  Apr^evoirbéské  quelques  instafo» 
m  feignant  4e  dievcèwr  >i  eomposer  nne  éacÉat 
agréable ,  il  s*attêlta  tout  o^m^  sur  un  cadqnn 
de  garde  dilcorps^ -en -disant  qu'il  en  vouÎm 
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m  tioiit  fmtél.  Le  deqt  Uorroy  lui  répondk 
ftt'tl  ne  lai  en  donnerait  pasjin  tel  qu'il  le  dé- 
mandait  pour  mille  écos.  Il  se  retira.  Il  ne  re- 
tint pins.  Après  un  si  cruel  malheur»  il  est 
permis  des'inquiéier.  QnèVdalàitecitiAcdWihU? 
Etait-ce  un  déguisement  pour  rètfdrë  plus  fa- 
cile, teus  le  costume  de  la  iUéltté,  Tâcoès  au 
crime?  On  n'en  sait  rien. 

Qp  ne  sait  pas  non  plus  s^l  y  à  quelque  . 
diose  à  conclure  d'un  pietit  fait  et  d'uh  feit  plus 
grave  qui  ont  eu  lieu  au  bob  de  Boùioguè, 
dans  Tenceinte  duquel»  tm  le  sait»  se  trdùre 
Baoatblu^  maison  éb  plaisance  oà  M.  le  dut 
et  M""^  la  duchesse  de  Berr j  allaietit  jpâsisér  dès 
demi^joutnées,  et  quelquefois  des  tattils  dans 
la  bdle  saison. 

Le  petit  fiiit  est  du  commencement  de  dé- 
eembre  dernier. 

Dansr  6ettè  iéison  »  il  y  a  pea  dé  proïkie* 
.  neurs;  cependant  une  mntittée»  dès  sik  heu- 
res» deui  jédnés  geus  Ibtent  rtks  ^  les  iiir- 
▼ailians, tourner beaucocip  etloilgientiis dans 
le  bois.  La  prethière  idée  fîit  que  c'était  tm 
duel;  et  métne  un  marchand  dé  chevaux  qui 
demeure  à  la  porte  Maillot»  ne  jpùt  s'empê- 
cher de  dire  tout  haut»  et  quand  ces  jéimes 
gens,  qui  pAnussaient  de  la  classe  ouvriire» 
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j^iissèrMt  d^vttmlai,  que  la  SDCÎéié«Haiibiea. 
mal ,  si  les  taiU^acs^'ciï  mêiaient.  Ils  portaiem 
effet  des  pistolets  enveloppés  dans  nu  mou* 
choir  qui ,  tcès-serré ,  en  laissait  apercerltHr.iés 
formes*  Cependant  oa  tie.  pnt  conserver  cette 
opinion ,  en  yoyant  qu'ils  se  promenaient  ton- 
jo^^S9  et  ne  restaient  pas.  à  nn  lien  fixe  ponr 
attendre  quelqu'un. 

Sur  ces  ^entrefaites ,  deuii  voitures  passèrent  : 
•c'étaient  celles  de  M.  le  duc  4e  Beny.  L'on 
d'eux  s's^pprocha  alors  de  la  portière  de  kt 
porte  Maillot,  et  iui  demanda  avec  beaucoup 
do  politesse  quelles  étaient  ces  voitures ,  nwtis 
a.|^  une  si  singulière  insistance,  qu'elle  crtii 
devoir  Ipi  pveniir»  et  j|:|i  répopdre.q^'elljsxi^V^ 
savait  rien,  quoiqu'elle  le  sût  très^^en. .  .      i 

•  AUmts  ils  suivirent  ]es  voitures.  La  ^por? 
tière  continua  à  les  observer*  Ils  rentrèrent 
dans  le  l^is<  Les  vqhxtres  repartirent,  pour 
^s^^s.  £u3^  ^fm'^'  Ç^|oar-:là ,  op  e^t.  à  peu  pr^ 
sûç.quil  n\y  eut  pas  dcr  duel  dans  le  bois. 
. ,  L'autre  fait,  passé  quelques  mois  aupara* 
vaut ,  se  cqmpose  de  circonstances  très-tra^ 
^ques  et  bien  autrement  extraordinaires. 

^)^  Prince  et. la  Princesf  e  dirent  nn  petit  vo)rage 
de  deux  jours  à  Bagatell^  à  la  fin  du  printeçi^ 
de  i8ig.  Ils  y  allèrent  cQUcher  le  5o  juin.  Le 
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VnjB^y  tectimpBpisè  du  «Mue  de  -MfemuaA 
seul,  paitit  le  i^'^juittet^deiiiès-graiid^maÛQ, 
de  Bagatellet  pour  aller  chasser  à  RainbQ.^iUet. 
Il  rentra  ce  même  jour  fort  tard ,  ç'en-^-dire 
vers  ohze  hêtres.  On  dé}eaiia  encore  le  len- 
demaini^B^atelle,  et  Ton  revint  dîner  à  Parifi. 
Pendant  ce  petit  voyage,  il  n'y  eut  ni  g^jEyi^ 
royale  ni  g&rdes,du  corps.  Le  Pj^ince  n'en^ton- 
Itttpas.  ...   : 

Cependant ,  le  :i  juillet  au  matin. ,  eçir^if 
«epc  et  hi|it  heures,  uqo  servante  du  garjde* 
bois  Durger,  et  la  femme  Philibert V; qui, aL^ 
laient  à  leur  ouvrage,  entendirent  des  cris  .dans 
le  bois*  Elle  coururent  vers  la  voix  ;  c'était  m 
liomme  presque  nu ,  vêtu  d'un  vieux  pantalon 
qui  était  sur  ses  pieds,  et  à  peine  couvert  d'uone 
chettûafs^dont  il  avait  arraché  et  arracbait-im^ 
coredes  lambeaux  pour  s'en  servir  à  étauchec 
le  Sftog  d'pne  large  plaie  qu'il  ayaif  à  la  t^^^.. 
liea  dèox  jen^mes  compatissantes;  unirent  leorâ 
eSbrtspourleporter  vers. la  route.  Un  ouvrier 
twra^sier»  appelé  Amyotg  pajfsait  nofi^  Ipjn  4^ 
là.  Les  femmes  l'appelèrent.  Il  vint  les  aider 
daii3  leur  oeuvre  charitable.  Tous  trpis  ils  in^ 
lerrogèreni;  Vhomme  pour  savoir  qui  l'avait 
n^  dans  cet  état.  Il  leur  répondit  que  c'était 
ltti*méme.  Sa  blessure  consistait  dans  une  frae- 
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«■M  è  la  téltf  ofrCTMx  sar  rewArok  «||wlé  ^vid-* 
ffeîremetM;  tafantaà»,  Gttte  UessuTt  «mk  été 
si  viotoite,  ^'elIttkiMMt  iiwnir  des  p*rti«8  ds 

-  OB«llÉ«lMerditaniii4«cottn,t«»ofi<ienâe 
jasiiee,  le«MiM  et  ottoiSKicfâiMPtévIfe  «0* 
tèfen. 

-  IIsqttftsrîMUiif^tiieiiboretiiViiomiiietvr 
les  causes  de  son  accident.  II  répondit  oe  qa*!! 
•vak  tonjonrs  dit'ja!M{(ie4àMi  hoMiÉMB.vt  aux 
fenim«s  i^  ratftfettt  «tsisté»  «fk*  e'éuÂ  h^ 
thkctit  qm  avait  toula  M  tiM-. 

'  •  On  Im  obsertk  ^  «éla  l^éuit  pas  ttalfliain- 
BMMte;  Il  dit  alors  <]tté  à^l  priait ,  11  cotttj^ 
teektraitcitMf  pbribiUi«s. 
'  On  fit  rétirer  les  ëtraïtgets  ^  dilis  r^eaj^nce 
d^obiëiitr  d*  faii  pins  de  détails.  itioW-tt  dSl 
^  tfëtéit  hii  qni  s'était  Suteidé;  «{&'&  s'éiftit 
frappé  pa^  ttt>is  ibb  avec  nlBte  pteMe  «i|«ai 
^tÂliiy  htÉit'<pi'à  I»  oherelMV*  «i  fB'«B  U 
tMibtttftilt  isur  la  place;  ^'il  étsh  un  in^Mit 
«nv«ts  plosietirs  parMWMs;  ^'U  êMè^mt^ 
«Mèl  »- là  Huit ,  )iaéM)f  d«s  ehevMipete  d»  lai» 
nuris  ^a'il  n'avait  pas  appelé;  ^'il  aHh  «M» 
elle  sa  ehenkise  poof  en  t&MtM  Ie4  UMdMHil 
sor  Sa  phie;  t^  toalait  otonrir;  qaAtti  If 
labdàt  motirireu  paix. 
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Ce  fat  %n  cratttMinçaBi  à  )ftiàet  aw  êttairt 
de  justice  I  qu-il  avait  dit  qu'il  comprometlAiit 
«mq  personnes)  %wr  quoi  un  ^oioni  ^reaiai^ 
qu'i  rBirirée  des  autoriiés  «  il  avi^  4a  lèto 
ttôikn  fiHÎBtè  que  lorsqu'elkaf  eur6M«nareieB« 
qmlqtie  tetnpg,  etuueutre  qu'il  dllvttgaltt,ae 
qui  n'est  pas  très-surprenant  ches  un  homtte 
Aom  k  Mesrairea  mis  i  nu  desfraâimisiie  la 
Oéhmlle. 

On  te  pressa  vivement  &  direla  Vériié.  M 
persista  â  dire  que  c'était  lui  qui  «'élMl  tné 
avec  une  pierre. 

•  Dtt  réice ,  il  fat  «onstalé  •  qu'il  n'avait  pas 
»énle  une  ëgmignnre  ni  um  oMtu^M  rar  le 
corps.  Il  n'avait  absolunram  qtt'uAe  l»tes«M  ^ 
celle  de  ta  tête. 

On  le  ramenu  en  charrette  à  PiKyv  B'id^drd 

'lu 'iËiâréehal  des  tôgis  qui  FaccèinpnjgttMt  le 

tMybirtiMrrt.  Bientôt  il  s'aperçut^'il  resg^t. 

'^^D'ietourttiéntiai  d»  nûûteau  péarr  jMrvok  qw  Uih 

tiift^aittsitteM.  Il  ne  >cliiingee  pas  inte  seule 

fm  4e  ianga^,  et  dk  qw  «'élaii  lai. 

tt  fet  fiiinsponé  à  te  pelice.  ¥n  eMMMis4. 
uhré  àe  poliw  l'intetrogeai  B^édMraque  t^ 
lak^lui^qw  s'était  tné. 

*   aiirenvaj«àl'ti6teUKett.Ily^tteie«» 
la^me ,  ou  le  lendemain  ^  ififèa  avoir  coeiinfti 
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tué. 

Cependant  quelques  autres  circonstances 
bizarres  Tinrent  se  joindre  à  ce  hasard  d'au 
komme*  tronré  dans  cet  état ,  la  nuit  même 
que  M.  te  duCi  de  Bcrry  avait  passé  à  Baga- 
trfle. 

Ùo  garde  de  bois^  le  %  juillet  5  vers  neuf 
heures,  en  fiiisant  sa  tournée,  aperçut  quatre 
on  cinq  hommes  dé  très-mauvaise  mine,  pré- 
cisément Ter^s  l'endroit  où  l'on  avait  trouvé 
l'homme  nu. 

'  D'autréft,  le  même  matiA,  virent  quatre 
hommes  et  un  cocher  dans  un  char.  L'tûi 
d'eux  aidait  l'air  de  faire  le  guet. 

Cette  aventure  courut  le  pays. 

Cet' homme  mutilé  d'utie*mamère  si  cruelle; 
ces  apparences  d'un  assassinat  plutêt  que  d'un 
snicide;  cies  vAriaiiods  dans  les  déclarations 
dii  blessé  ^  cette  déclaration  surtout  qu'il  avait 
itàim  que  s'il  parlait,  il  compromettrait  cinq 
personnes;  lé  P^in<^,  ^i  avait  précisément 
ptiasé  cette  nuit  à  Bagatelle  ;  ces  cinq  hommes 
de  mauvaise  mine  remarqués  le  matin  ;  ce  char 
où  étaient  d'autres  hommes  qui  avaient  l'air 
•flSriré  :.  tooti^ela  parut  mystérieux,  et  bienitAt 
Mi  dit  dans  le  pays  que  cet  homme  ne  s'était 
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pas^ suicidé;  qu'il  faisait  partie  d'une  associa* 
tion  formée  pour  assassiner  le  Prince;  que 
^association  avait  attendu  le  Prince  le  soir; 
qu'elle  avait  tiré  au  sort  à  qui  consommerait 
l'assassinat  ;  que  la  charge  en  était  tombée  à 
rhomme  trouvé  nu  ;  qu'il  avait  reculé  déviant 
le  forfait;  et  que  les  autres,  eflfrayés  de  ses  re^ 
mords,  s'en  étaient  dé&its  pour  n'être  pas  tra« 
bis  p«r  lui. 

'  La  commission  a  connu  ce  bruit;  elle  Ta 
recueilli  ;  elle  a  dû  le  vérifier  gvec  une  xeli- 
giense  attention. 

Après  avoir  entendu  une. multitude  de  té- 
moins, il  n'jr  a  eu  ri  en*  de  prouvé  de  toute  la 
version  adoptée  dans  le  pays ,  que  \fL  variation 
de  l'homme  dans  ses  déclarations. 

Ses  déclarations  étaient  -  elles  le  réwUat 
d'une  divagation  de  tête  fort  comprâbien$ible 
assiu*ément  en  pareil  cas? 

Etaient- elles  le  fruit  des  hésitaûons  d'un 
bomme  partagé  entre  le  mensonge  ei  la  vérité, 
d'un  homme  qui  a  été  tué  par. des  complices, 
et  qui  veut  cacher  leur  crime  plutôt  que  de 
confesser  le  sien  ? 

La  commission  a  voulu  s'efforcer  de  résoudre 
ce  problême. 

Pour  y  parvenir»  elle  a  voulu  connaître  louf 
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los  am^édens  de  la  mon  iû  ceibomoiey.fi^ 
a  su  s'appeler  Figuier. 

Sa  femsie,  sos  oaek  et  un  siout  Boinkaida, 
restawaitfur,  che^  quiii  TetttU  àltMnt  le  yotm 
iiiéfl»e^  $m  moer»  oot  été  «poêlés. 

Voict  ee  qui  résulie  de  lear»  ^Mitkws  : 

Vtguier«  eprès  e^olr  éié  gendarmev  evah 
épeusé  ttae  femnlie  ^  Avait  0Îi  en&QS  d'us 
premier  Ut.  Elle  loi  avait  acheté  soaco>p>Tl 
eut  d^elle  iemx  enAms.  11  fut  noouné  petoep-' 
teuir  à  Jugier. 

Il  y  resta  jusqu'au  retour  de  RuoaMpMietet 
lers^dece  reiow,  quitta  smpbcetphitàl  que  de 
Impvêteraemeat^  U/établkcafittiaràMtàEBi^ 
fk  aM4  %»  affiiiret  j  vint  à  Pâris^  se^fii  Inume- 
lier;  et  achever  éê  9tf  rinneff^  ee  plaça  alecs 
elM» no  slettf  Fetk,  entreprenenr  de  conveis 
millfalMe,  et  snbsiscati  à  iWis  dméoMlvméâ 
de  sa  place.  Il  ne  manqaaii  i  fou  oMilhenrqpe 
de  vivTC  mal  cvec  <e.iiwmc.^  La  msèM  produit 
aeses  coni«RméeaMi  cet  eiEeiU' Ihlie  qfûtsèiMt. 
$ed  bonnes  opinions  lut  avaieiit  conservé  éts 
prèt^eteure.  On  se^  renHUi.  powr  luè^  praciner 
une  autre  peiiception.  Cétait  auE  eavimm 
d*Aneh.  Il  s'en  eroyeitsAv^  Làiftûoe  nun^ 
par  sa  faute.  Sat^e  en  (bviot  malade;  il  Sua 
pkis^  malade  ^leofe  <le  panvi^é.  S«s  enians 
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lai  haM»Mnés.  Il  nfi  savait  pbtf  de  qndi  hw 
tsire  flèche,  et  dj^vîm  si  oiuiitaWe»  qiril  finit 
par  abandoooer  m»  d^m.  eofftfu  «w  U  f  kee 
daPalaifttRoy«l>  powléspefldieu 

Il  ayait  connu  vm  siear  Bnoabafd»^  raatawar 
tenr^  nif  de  RivaH. 

Le  sieiiff  Boad»arda  esi  à  ioa  aiie^  . 

Le  sieuc  fiomdiarda  a  ua  bon  octWiL 

Il  itâi  pré«enadela  vésolttiiem  désespérée  de 
YigmMi     .     .  .'  

Il  alla  chercher  lf&  eii&iis^  ea  envo^  miià 
la  mare»  un.  luitiae*  à  iip  oncle  de  VigMer,  ob^ 
tint  de  cet  x)Bçk  un.  peut  tronssefiu  des  haidee 
lesfklus  nécessaires  poov  son  ae«ea^  et  paopesa 
à  caènitci  de  ^se  ftii^e  lateuf  de  vaisseUe  ehes 
Iniv  où  du  moins-  iL  n'éproa^CMÎt  sfipcMS  ber 
soin.  .' 

VigttieBamildtabonlaceepaév    •         . 

he^  i^'  |niUei,  de  tqè»fran4  setin^  il  élaic 
¥ena  même  pow  comvfyencei' aen^evpleiv 

fi  s'était  affable  dca  vèieittent  pioppts  à 
l'exercer. 

A  septheupes  et  djimie  du  niali»y  le  sieur 
Bombarda  laissa  son  nouveau  laveur  de  vais»» 
eelle  en  possesûon  de  se»  office» 

11  s'en  alla  au  marché  des  Jacobins. 

lorsqu'il  remra.,  il  tooui^tt  tonte  saunaison 
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m  ëmoi  y  et  sa  belie-mère  pliis  morte  <pe  rire , 
d'une  scène  qu'avait  faite  Viguier  attssitôt  que 
son  nouyeau  patron  était  sorti* 

Soit  chagrin  d'être  séparé  de  sa  fiaimille,  soit 
vanité  blessée  de  descendre  à  une  occupation 
aussi  humble,  soit  désespoir  de  ne  phis  voir 
pour  lui  I  dans  la  vie ,  de  ressources  qu'il  pût 
espérer,  aussitôt  que  Bombarda  avait  été  sorti  » 
Viguier  était  venu  trouver  la  belle-mère  ;  lui 
avait  fait  une  scène  de  folie  qui  l'avait  efi^yée, 
et  à  laquelle  elle  n'avait  pu  rien  comprendre  ; 
s'était  défait,  avec  des  gestes  extravagans,  dé 
son  aitirail  de  laveur  ;  avait  repris  quelques- 
uns  de  ses  vieux  vétemens;  et  s'était  enfui, 
comme  un  fiurieux,  sans  vouloir  rien  entendre» 
et  sans  que  personne  pût  l'arrêter. 

On  sait  à  présent  ce  que  Viguier  était  de* 
Tenu,  du  moins  le  soir.  C'est  ce  soir  même 
qu'il  a  été  frappé,  ou  qu'il  s'est  frappé  à  mort 
dans  le  bois  de  Boulogne  )  c'est  le  lendemain 
qu'il  j  a  été  trouvé  dani  l'état  dont  on  a  rendu 
compte. 

Tels  sont  les  renseignemens  qu'a  produits 
l'instriiction. 

Il  reste  encore  dans  l'aventure  de  l'extraor- 
dinaire. 

U  est  certainement  extraordinaire  qu'un 
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liomttre  se  tn^  lui-même  d'un  coop  de  pierre. 

Il  n^ste  extraordinaire  qu'il  passe  une  nuii 
entière  dtins  le  bois  où  il  s'est  frappé. 
'    Il  est  e^^traordinairé  qVil  se  soit  déshabillé 
lui-même,  et  qu'il  ait  semé  lès  piè<ies  de  sts 
vêtemeos  et  de  sa  chaussure  dans  le  bois. 

Il  est  extraordinaire  qu'il  déclare  d*aliord 
qu'il  s'est  suicidé,  puis,  que  s'il  parlait,  ily att- 
rait cinq  personnes  de  compromises ,  puis ,'  que 
c'est  lui  seul  qui  S'est  tué. 
-  Le  commencement  de  foHe  de'Viguîerex*- 
pU<|ue-t-*il  totttes  ces  circonstances»? 
'  Ne  serait'^il  pas  pli|S  extraoi»dînatre  encore 
qu'un  homme  de  si  bons  sentidiens  se  fât  asso- 
cié à  un  projet  de  lueirtiniPrincë? 

TSe  le  serait-il  pas  que  les  assassins  tirassent 
au  sort  à  qui  tuera  un' Prince  dans  un  bois,'  au 
lieu  ide  mettre  leurs  forcés,'  comme  leurerime, 
en  commun? 

.  Ne  le  serai^il  pas  que  leu):  complice,  de- 
venu leur  victime,  gardât  sa  foi  jufsqlîe  idanâ 
les  ombres  de  là  mort?  -  /  . 
'  Il  y  a  assurément  ^e  grandes  invraisem^ 
^  blances  detf  deux  côtés  ;  'todis  îV  semblera  peut- 
être  aux  nobles  Pairs  qu'elle^  sont  en  moindre 
nombre  dans  la  version  dç  là  fdië. 

Au  reste,  quoi  qu'il  en  soit  de  ropinioii 
ii«  4 
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j|ii*4m  croira  éfsrmr  adopteri  la  Qorami3wm  t 
Uhf  fipr  oeppinc,  touie  riostructioa  qu'il  lot 
était  possible  de  faire;  et  $1  elle  na  pas  ob*- 
;^aQ  plus  d'éclatrctsseineiis,  c  est  que,  <m  bien 
l'pn  sait  de  coit^  affaire  tout  ce  qui  y  existe 
réellement,  c'esr^-dire  le  désespoir  d'un  £>a, 
01)  bi^n  Te  crim^  si^e^t  enfoncé  dans  des  t^éoèbres 
si  profondes  »  qp'il  est  désoritiai$  iiiipOs$i|>le 
dWn^^r  jttsqu'^  lui. 

La  commission  n  a  pas  pu  non  plus  poussa 
rinstrUetion  pluiis  qu'elle  ne  Ta  fait  relaiire- 
ment  à  quaire  çircousiances  qui  tbutes  ten* 
dmwt4  établir  la  complicité,  si  elles  eussent 
pu  ^re  démoiitrées. 

L'une  résulte  d'une  déclaration  faite  par  it 
«j#ur  S^vjai$gon. 

1^9  sieur  Bairaisson ,  dans  la  semaine  qui  a 
précédé  00  crime,  a.  oru  être  stÛYÎ  dieux jouvs  ' 
de  suite ,  lorsqu'il  se  retirait  à  sdu  hâxel ,  rue 
SiÂn^-ThoiUf^ii-lLiOu^jE^,  où  demeure  Lomrel^ 
assfl^  en  avan^^^9M[)s  la  nuit  ^  par  deux  bonaotcs 
qui  se  demandaient  d'un  air  mjsiéiievx  i 
£tait41  au  sp0çt3cle?  U  »e  peut  douner  uulte 
iv^çaiion  sur  q^ s  daux  hommes.  Ou  Y%  con* 
^i^iité  ^  Louvel  fl  u«  l'a  pw  reçbtmu* 

La  second^  ^  Iç^Wf^re  dwi  la  déjpoMian 
4'vu  sieur  Beq^ef ,  cprdgfonîjer*  » 
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Ce  cordonnier,  avec  dénii  de  ses  amis,  était 
âlFé  boire,  le  lundi  gras,  une  borrteilk^ de  vin 
dans  un  cabaret  de  ht  .me  Siînt-Germatn*^ 
FAincerroîs,  k  l'enseigne  des  trais  rats.  -         • 

A  une  autre  table  éfaieitt  deux  bonimes  qui 
parlaietït'dé  Louvel. 

'  Uvcù  d'eux  disait  à  Fautre  qu'à  huit  heures 
et  demie' du  soir,  la  veille,' il  avait  vu  Lottvet 
c^i  jouait  dans  un  cabaret  une  partie  de  cùnes 
avec titt  ami.    ^      ?:   .-.  \  l  .  .. 

Bechet  alors  s'approcha  de  celui  qui  parlait 
de  Louvel ,  et  hii  demanda  s'il  le  connaissait, 
à  quoi  Tautre  réporidiÉ  qu'oui:,  et  que  c'était 
uit  sournois.  

ïl  eAt  pu  être  fôtt  iuKÎressant  de  Couiihîrrb 
cet  aifii  qui  avait  apptiVotséLouvel*;  à'u  pditit 
que  celui-ci ,  tour  prêt  à  côtutnettre  sort  crime, 
faisait  arec  hii  une  partie  de  cartes.  *       i 

Cetjrart  d'arilïeurt  pouvait  donner*  dies  ren- 
seisrtertïcris  sut  sa  complicité,  si  lùi-iMêtUé il* 
n'était  pas  un  complice.  Mais  Piilstructîdn  est 
tt^ïéé  en  défeut.  Bfechet  ne  peut  pâ^  Yètfouver 
cesf  <Jcux  hommes.  R  ne  peut  donner  isiucutfer 
i«akâfion.  Les  deixX  amis  avec  qui  il  bÛTaiC 
tk^le  peuvent  pas  non  plus.  ;  ' 

Les  indications  manquent  pour  te  troisième 
fcit ,  qui  e^t  très-singulier. 
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Voici  en  quoi  il  consiste. 
.  Louvel ,  aux  écuries ,  était  logé  dans  une  u- 
pèce  de  recoin  pratiqué  dans  un  entresol.  Ce 
recoin  était  tout  à  la  fois  sa  boutique,  sa 
chambre,  et  le  magasin  des  ouvrages,  confec- 
tionnes ou  à  confectionner.  Ce  recoin  est  très- 
mal  éclairé  par  une  fenêtre  basse  circulaire  à 
deux  vantaux ,  qui  ne  peuvent  s'ouvrir  sans 
déplacer  un  long  établi  qui  est  devant,  et 
qu'on  ne  peut  retirer  sans  beaucoup  d'em- 
barco^. 

Cetie  fenêtre  est  grillée.  C'est  devant  cette 
fenêtre  que  Louvel  travaillait  toujours ,  ceint 
'd'un  tablier  de  toile  blanche  à  grande  bavette, 
attachée  aux  boutons  de  sa  veste.  La  fenêtre 
sfouvre  ordinairement  par  deux  carreaux  mo- 
biles seulement ,  qui  ont  un  pied  de  haut  à 
peu  près ,  sur  huit  à  neuf  pouces  de  large* 

.Ces  minutieux  détails  sont  nécessaires  à  coa- 
nattrje  pour  l'intelligence  de  ce  qui  va. suivre. 

DqusIç  corps  de  l^ogis  au  fond  de  la  cour, 
à  roppo;5ition  de  la  fenêtre  4p  Louvel,  s'élève 
un  grand  bâtiment  où  logent  beaucoup  de  ser- 
viteurs de  l'écurie.  Dans  les^  combles  habitent 
Ras  et  sa  femme,  lui ,  charron,  elle^  ouvrière 
en  linge  aux  écuries.  De  la  fenêtre  de  la  f^mme 
Ras ,  surtQut  avec  un  établissement  assez  élevé 
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qn'elley  a  pratiqué  pour  s'y  placer,  quand  elle 
coud)  la  vue  plonge  fbrt.distinctemeni  dans  le 
réduit  de  Louvel.  Si  la  fenêtre  était  ouverte , 
et  que  la  femme  Ras  fût  placée  à  la  sienne , 
conme  elle  y  est  ordinairement,  elle  verrait, 
dans  un  grand  détail ,  tout  ce  qui  s  y  passe. 
Elle  peut  le  voir  encore  quand  les  fenêtres 
sont  fermées,  mais  moins  distinctement,  parce 
que  les  barres  de  la  fenêtre ,  qui  est  grillée , 
et  les  carreaux ,  nuisent  un  peu  à  Faction  de 
la  vne. 

A  présent,  voici  ce  qui  est  arrivé. 

La  femme  Ras  ne  connaissait  pas  Louvel. 

Elle  ne  savait  pas  qu'il  demeurait  dans  ce 
petit  entresol.  ! 

Elle  s  apercevait  seulement  qu'il  y  avait  U 
une  espèce  de  trou ,  bas ,  étroit  et  mal  éclairé  ,- 
et  elle  en  concluait ,  ou  que  personne  n'y  ha- 
bitait, ou  qu'on  n'y  venait  que  pour  des  soins 
passagers. 

Cependant,  précisément  parce  qu'elle  vi- 
Tait  dans  cette  opinion,  elle  remarqua  un  jonr, 
avec  une  vive  surprise,  qu'il  y  avait  un  hommes 
qui  travaillait  souvent  deyant  la  fenêtre ,  et  que 
souvent  aussi  était,  auprès  de  cet  homme^  un 
garçon  boucher  vêtu  à\\  costume  de  cet  état^  ' 
le  grand  tablier^  Ic;  grand  linge  en  sautoir,      y 
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Elle  ett  dooelat  que  t^  boucher  at>fK>tuU 
de  la  viande  au  ménage  ^ui  aVaii  asile  dans  ce 
eoin. 

Elle  avait  fait  d'amant  plus  d'attention  m 
boucher,  i[u'eUe-mêai«  avait  quelque  Tub^n  4e 
ne  pas  aimer  à  voir  tes  bommes  de  cet  état  it9f 
fréquenter  Dhôtel.  ,£Ue  avait  fait,  sur  l'argot 
que  son  mari  lui  donnait  pour  la  boucherie, 
quelques  petites  retenues  employées  par  dit 
à  payer  des  dépenses  de  toileilé  ignoiées  da 
mari,  et  elle  craignait  toujours  que  le  boucher 
ne  vint  inopportunémient  redemander  sc)n  tr- 
riéi^é. 

Offusquée  de  voir  ve|iir  s)  fréquemmeirt  ce- 
lui-ci, la  femme  Ras  demanda  un  jour  à  soi| 
mari  qui  donc  demeuniit  dans  ce  taudis.  Son 
mari  lui  répondit  que  c'était  le  garçoft  seliitr 
de  La  Bouzelte.  Alors  elle  lit  plus  d'atteniîoB 
au  garçcrti  bo^chor.  Elfe  Je  vit  revenir  |Ai- 
sieurs  fois.  Elle  le  voyait  aussi  passer  dus  k 
cour,  et  monter  rescolier  de  Louvet. 

IXiins  ce  même  escalier  demeure  la  dame 
Lanféry;  chef  de  la  lingerie.  C'est  méraelasenle 
personne  qui  habite  ce  coi^s  de  logis. 

La  dame  Landiy,  interrogée,  a  déclaré  qu'il 
venait  àsset  souvent  éhêz  elle  un  garçon  char- 
cutier, parce  qu*il  lai  arrivait  frér^uemm^M 
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et  ftetAie  pour  son  din^r,  et  poar  celci}>de 
son  mari ,  de  la  charcuterie  chaude.  Une  dd 
ses  éomfùffoés  a  également  déposé  de  ce 
iail.  . 

Voilà  qui  ezplî<|uerait  fort  klen  comment,; 
de  Bà  fenêtre,  la  dame  Ras  a  vu  aller  et  Vefiir 
ih  garçon  boneher  dalKs  la  cOur,  comment  éllie 
la  vu  môntet  son  escalier,  puis<tue  le  cdstum^ 
des  gai^ns  bouchers  et  des  garçons  charcutiers 
est  tbetflament  le  même.  Mais  cela  n'éKplique 
pesleiapprochemént  du  garçoû  boucher  et  de 
LouTel  dans  la  chambre  de  ce  dernier*  Loilvel 
aïkié,  de  la  manière  la  plus  formelle,  <{tt'au-» 
cun  garçon  boucher  soit  entré  chez  lui^  La 
Ummt  Ras  affirme  au  contraire ,  a?ec  foroe , 
^'ellé  en  a  vu  un.  On  a  confronté  à  la  femme 
Bas  tous  les  garçons  boucher^  qui  viennent  ^ux 
ééories,  et  elle  n'en  a  reconnu  aucun^  Des 
gens  de  l'écurie,  interrogés  sur  le  point  de  sa^ 
Toir  s'ils  ont  jamais  aperça  un  homme  de  cet 
eut  chez  Louvel  ^  il  n'en  est  pas  un  seul  qui 
n'ait  répondu  qu'il  n'en  avait  pas  vu.  La  dame 
Landry  elle-même  «  qui  demeure  au-dessus  de 
Lonvel ,  et  i  qui  ses  fenêtres  en  équerre  don* 
nent  la  fajeilité  de  voir  Louvel  à  son  établi  ^  n'en 
a  jamais  remarqué.  Elle  n'en  a. jamais  rencdn^ 
tré  dans  l'escalier. 
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'  Qttc  penser  à  pi^senc-de  TasserûaB-^ek 
femme  Rûs  ? 

La  femme  Ras  tf  a-t-elle  pas  été  frappée  de 
voir  souvent  un  garçon  charcutier  passer  daos 
la  cour  et  tnonter  l'escalier  ? 

rTa-t-elle  pas  confondu ,  à  travers  les  grilles 
et  les  carreaux ,  le  tablier  blanc  que  poruit 
Loutel,  avec  le  costume  du  boucher? 

N'a-i-elle  pas  confondu  toutes  ces  circons- 
tances dans  son  imagination  et  sa  mémoire?^ 

Le  soussigné  n'en  sait  rien  :  ce  qu'il  sait 
seiilenient ,  c'est  que ,  si  la  femme  Ras  ne  st 
trompe  pas,  il  y  aurait  un  mystère  dans  la  dé- 
négation soutenue  de  Loûvel. 

Or,  ce  mystère  cacherait  apparemment  (piel- 
que  vérité  qu'il  lui  importe  de  n^  pas?  laisser 
percer,  comme  celle  peut-êtfe  d'avoir  pris, 
du  galion  boiicher,  une  horrible  leçon  qu'il 
n'a  que  trop  fidèlement  retenue. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tout  a  été  épuisé  i  cel 
égard,'  et  ce  point  reste  encore  inconnu. 

Le  quatrième  fait  est  certain  :  il  repose  sar 
la  déclaration  du  garde  royal  Desbiez,  celui4à 
mêmequi  a  contribué  à  l'arrestation  de  l'assas- 
sin j  et  il  donne  beaucoup  à  réfléchir* 

Voici  cequ  a  déclaré  DesbiQE^  ? 

11  n'élaît  i)as  encore  en  faciion^neuf  heares 
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et  demie  da  soir ,  }e  )oûr^  du  malheiir.  Il  émit 
au  corps-de-garde.  Il  eut  besoiii  d'en  sortir 
ÛQ  moment,  ^^lors  s'avança  vers  lui  un  in* 
connu  qui  lui  proposa  un  petit  verre  de  rum. 
Le  soldat  le  refusa.  Nouvelle  instance,  et  Tin- 
connu  tira  un  flacon  de  sa  poche,  en  lui  di- 
sant :.  Francisque ,  boire  du  rum.  —  Passez 
votre  chemin ,|  lui  dit  le  garde,  fatigué  d'im- 
portunités  dont  il  ne  connaissait  pas  la  nature , 
ou  bien  je  vous  le  ferai  passer  plus  vite  que 
vous  ^e  voudrez. 

L'inconnu  se  retira  sans  mot  dire. 

Le  jeune  soldatrentra  au  corps-^de-garde  et 
raconta  son  aventure  à  ses  camarades,  qui  la 
trouvèrent  fort  extraordinaire. 
,  Ils  eurent  raison  de  la  trouver  telle  alors. 

Il  faut  convenir  que  quelques  heures  après  f 
elle  Tétait  Lien  davantage. 

On  se  creuse  vainement  ta  tète  pour  trouver' 
nue  raison  plausible  k  cette  ofire  si  bizarre. 
Quelle  était  donc  la  manie  de  cet  homme, 
quel  qu'il  fût,  portant  sur  lui,  ce  qui  était 
assez  incommode ,  un  flacon'  de  rum ,  pour 
aller  en  offrir  un  verre  à  un  inconnu  qui  sor- 
tait d'un  corps-de-garde  ? 

Le  soussigné  soumet  le  fait  à  la  Cour;  c'est 
4  sa  sagesse  qull  convient  aussi  d'examiner 
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fMU#l  QMJëeiiires  raiaônAaUiS  on  peut  as-» 
s^oir  sur  cette  base. 

Est*  ce  im  simple  hasard  ?xela  est  ^flkîle  à 
croire. 

Si  ce  n'est  pas  un  hasard ,  quel  ^it  le  but 
de  cette  démarche  ? 

L'inconnu  savait -il  qiie  Desbies  strait  de 
faetibn  à  l'instast  où  la  voiture  du  Prince  arrt^* 
vernît?  Gommeôt  l'avait^^il  appris?  quaûd?  par 
qui? 

S'il  le  savait,  savait-il  que  Desbiex,  par 
miracle ,  sortirait  à  neuf  heures  et  demie  du 
corps-Hle-gtffde,  ou  il  serait  resté  i  si  on  be66in 
ne  l'eût  ajipelé  dehors? 

Tout  cela  est  fort  inexplicable. 

Ua  Aiot  certataemeàt  édiappé  à  Loutè!, 
ne  Test  pas  moins  r  c'est  le  quatrième  fait. 

Très-peu  de  momens  aprèsi  avoir  commis 
soa  crime I  ce  misérable,  comme  on  l'a  Vu, 
venait  d'jêire  arrêté.  Il  avait  été  conduit,  an 
.  milieu  du  désordre  ordinaire  en  de  si  tristei 
conjonctures ,  dans  une  pièce  ouverte  à  tout 
le  monde.  M.  ie  préfet  de  police  avait  CQm-» 
mencé  ses  interrogatoires ,  interrompus  sans 
cesse  et  par  les  bruits  du  dehors  et  par  Vîm^ 
mense  coneoilrs  de  ceux  que  conduisaient  en 
ce  lieu  leur!  inquiétudes,  leur  zèle  et  leur 
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ddnlearc  IML  le  nucéchai  de  Bèllodè  ne  fut 
pas,  comme  on  le  croit  bien,  des  derniers  à 
y  venir.  Hélas  !  et  le  soussigné  s'en  son? ient 
trop  bien  lui-même,  ce  sujet  fidèle  avait  assiste; 
ÉQ  nom  de  l'armée ,  aux  pompes  de  ceiac^usté 
bymen  qui  fît  le  bonheur  eti  l'espoir  de  la 
France.  Il  venait  m  ce  jour  de  deuils  si  diffé- 
rent de  l'antre,  prendre  pour  elle  et  pour  lui, 
leur  part  de  la  douleur  profonde  et  de  l'indi- 
gnation dont  étaient  pénétrés  tous  les  cœurs. 
Il  admirait ,  placé  à  quelques  pas  de  Tassassin; 
et  courbé  vers  lui  potir  recueillir  ses  folles  pa- 
roles ,  comment  la  Providence ,  dans  ses  des* 
seins  inconnus ,  pouvait  permettre  A  la  nature 
de  départir  à  une  organisation  humaine,  un 
tel  degré  de  férocité,  il  était  tout  yeux  ot  tout 
oreilles.  Soudain,  un  bruit  sourd  retentit  au 
dehors,  jih!  c'est  le  caxt(m^  je  erotsj  dit  1^ 
monstre  à  demi-voix,  et  «comme  se  parlant  àr 
lui-mème4  M.  le  maréohal  entetnlit  ces  paroles 
extraordinaires.  Il  les  a  recueillies  et  eiï  adé-^ 
posé.  B|.  le  maréchal  seul  les  a  entendues ,  ^ 
.seul  il  a  pu  les  entendre,  car  elles  farent  pro- 
noncées bas  et  de  manière  ^qu'il  ne  dut  hiî- 
même  la  fi^ulté  de  les  saisir  qu'au  hasard  de^ 
s^étre  tnmvé  placé  en  ce  moment  le  plus  pr^ 
de  Louvel. 
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Qu'ombelles  sign^pourle  scâératqoi  les 
prononçait? 

Cédalt-il  lui-même  à  un  simple  sentiment 
de  surprise ,  et  ne  rendait-il  que  l'impression 
conunune  qu'éprouve  VonSe  à  tout  bruit  sourd 
et  inopiné? 

Ou  bien  avait- il  des  complices? 

Ces  complices ,  pour  fortifier  son  courage , 
lui  avaient-ils  promis  ,  s'il  était  arrêté ,  de 
le  sauver  à  Faide  d'un  mouvement,  et  de 
donner  un  signal  pour  appeler  à  son  secours? 

Croyait -il  que  ce  bruit  annonçait  l'eJTort 
promis;  el  dans  sa  joie»  au  lieu  d'exprimer 
rétonnement ,  ne  faisait-il  que  commettre  une 
indiscrétion  d'espérance  ? 

C'est  ce  que,  sur  un  indice  aussi  fugitif,  atissi 
équivoque ,  il  est  bien  difficile  de  décider.  11 
est  bien  à  regretter  que  plusieurs  de  ceux  cfui 
étaient  présens  »  n'aient  pas  saisi  ces  paroles. 
Un  geste  de  l'assassin,  un  accent,  une  in- 
flexion dans  sa  voix ,  un  regard ,  un  jeu  de 
physionomie  auraient  peut-être  complété  et 
précisé  son  idée,  et  les  observations  compa- 
rées auraient  fixé,  avec  certitude,  la  valeur 
d'un  mot  dont  le  témoin  unique  qui  en  dé- 
pose ,  n'a  pas  su  lui-même  déterminer  la 
nuance. 
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;   Utt  antre  indice  de. complicité  s'offive  en^ 
suite»  qui  pourtant  5  après  tout  ce  qui  a  étédit^ 
laisse  aussi  flotter  la  pensée  incertaine  dans  les 
conséquences  qu'il  iaut  eu  tirer. 
•  Cet  jndice  est  fort  extraordinaire*     -  , 

Il  s'est  produit  à  Joigny,  dans  la  nuit  du  19 
au  20  février. 

.  Durant  cette  nuity  entre  onze  heures  et^- 
mie  et  minuit ,  on  s'iiitroduisit  dans  le  bureau 
de  reuregistremem  i  eu  faisant  sauter  un  bar« 
reau  d'une  fenêtre  ,•  puis  en  brisani  un  Toltt 
pour  s'introduire  dans  le  vestibule, ^t  la  portet 
du  vestibule  pour  s'inoroduire  '  dan^  le  bu« 
rqan*  -r/ ...      .1;      .--<  .  :     -  ■  ■ 

On  força  ensuite  le  tiroir;  qui  ren&i!»fiit  les 
feuilles  4e^^ papier. à. passe«ports,  que  la. régie 
dist^iH^  aux  rec^réùrs  ;de  l'enregistremeat 
poucleisi  bisspins  du.^erYicêu  •::,   h  .. 

Dans  ce  tiroir,  il  y]  avait  tîne-somme^d'jar'f 
gent  assez  considérable  pour  tenter  la  cupi^" 
dite.  .4es .  .Toleucs .  ordiûaire$w .  Ou  n'y  ;  toucha 
paSv'-  -:,-.   '  ./:     -•     :    .'rr:   '     .  ■   ;  .        ,   .... 

\i  y  ïiVait  une  :  forte  :qiiamité  de  papier  tim«^ 
bréqtti  û  une  valeur  vénale  ;  ou  ay  toucha  pas: 

U  y.  avait  enfin  quarante  -  une  feuilles   de 
passe-pons  :  ou  eu  emporta  i^ingt-eituf.   ' 
.  Pour  consommer  ce  vol>  il  Mlait  £ûra  beau? 


Digitized 


by  Google 


(58) 

tovprdé  firacùtrês;  on  ^tprèiiÂre  betiKOcip 
de  peines  y  ei  sâremeM  on  conrut*  beaucoup 
de  mqves/ 

Le  jour  de  ce  Voè ,  vas  deux  heures  après 
midi,  s'étaieni  présentés  a»  biu'eau  de  TeBre* 
gistrement  deax  hommes  de  belle  taille,  et  Tê- 
tus de  blouses  bleues  neuv^es.  Ib  deôiandèfenc 
au  caissier  si  <ui  voulait  leiir  ehaoger  ? 5oo  fr. 
d'argent  en  or.  Le  caissier  leur  vépoodit  que 
s'ils  voulaient  af^perter  leur  argent,  sous  dix 
aiumtef  on  le  leur  changevKiu  Us  ne  revim^enl 
pas,  -es  ot>  ne  les  se^rit  pfao»* 
-  :ÉiaIeet-^tt  les  voletito-dcpassie-pom  ^  i^e- 
naient  faire  connaissance  arec  les  êtres  de  ta 
uaiMw?:  Ceb  eatfioirt  probable. 

iBane  la:niêarie  joumée,  àtrôishe^wes  après 
dtece^iie^cde-bôis^  €oius  entendit  penser 
bas  dans  un  bois  qui  est  ans  pertes^ éé  Jeïgny^ 
Ilmaedui  ren  le  lien  d^où  partaient  4es  voit. 
ILtDMvà  dëuK  bbMoqes  dont  iWétsct^  déjà:  der 
kdut^et^ntl'àutfeaeTelevafC)  nf^pxehèow 
un  genou  en  terre.  Pour  se  préserver  de  tai 
fraiiîiesr  de  Fbesbei:iils>aM*ent7^hé'là  terre 
decn^iter  bfiânebes  d-atWe  cassées^  Les  for- 
mes  :dé-  leiurs  corps  étaient  encore  Mf^rçiiKes 
sur  rh^cbe.  Le  gautlo^bois  leur  deriMOfia  ee 
^tSà  ÊBésaient  ia.  '^i^ôus  sonS'  somnies^tMttvés 
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hiigaés,  et  irous  nous  imposions  y  dit  rkomaM 
qui  était  debout  ;  mais  nous  premoas  froid ,  ef 
BOUS  Aous  en  allions.  Ils  s'<in  allèrent  en  eflfet, 
se  dirigeant  vers  Joigny .  Ils  avaient  desl>louseS 
bleues. 

^  Étaient  «ce  les  voleurs  qui  se  reposaient  le 
pour  attendre  Iç  moment  du  roi  ? 

Cela  est  très-probable. 

Maïs  quelle  a  pu  être  la  cause  d^  ce  Vo)  si 
singulier? 

.  La  raison  amène  bien  tout  d'abord  Tidée  que 
c'était  pour  échapper  à  la  surveillance  de  YutXM 
torité.  On  conçoit  tout  de  suite  que  des  bom« 
«es,  et  un  assez  grand  nombre  d'bommies 
(pnisqu^on  volait  ^m^^Ol>l^  passe-poits),  épron^ 
raient  déjà,  ou  prévoyaient  qu^ib  éprouve* 
fai^ni  bientôt  lô  besoin  de  se  mettra  k  couvert 
des  recbepcbes  auxquelles  donneraient  lieu  des 
actions  repréheinsibles  qu^ils  avaient  déjà  com- 
mises, ou  qu'ils  se  proposaient  de  commettre. 

Mais  qnaUid  9  de  cette  conjecturé  générale 
presque  infc^illible  ^  oh- veut  atrivér  k  Tappli- 
Ctttion  particulière' à' tel  acte  CG^tiU'^  pré- 
sumé, c'est  ici  que  l'embarras  et  l'iuéertitudo 
commencent. 

Un  grand  crime  venait  d'être  commis.  Il  est 
tout  simple  que  l'imagination  st  dirige  dfabord 
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vers  U:  supposition  que  ceui  qui  y  àvaienl 
trempié  piissexit  d'abord  leurs  précautions  pour 
proléger  leur  fuite ,  s'ils  venaient  à  être  décou- 
verts.' .  . 

Cette  application  serait  toute  aussi  plausible 
que  la  conjecture ,  s'il  ne  s'agissait  pas  d'un 
aussi  grand  nombre  de  passe-ports. 

On  en  a  volé  yingt-cinq. 

Quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  puisse  se  for- 
mer de  la  complicité  en  général ,  par  rapport 
au  crimç  de  Louvel ,  il  faut  pourtant  convenir, 
pour  l'honneur  de  l'espèce  humaine ,  que  rien  » 
dans  la  procédure ,  ne  fait  pressentir  qu'il  ait 
eu  beaucoup  de  complices  matériels  de  soa 
crime;  et  lorsque ,  comme  on  va ,  en  résultat, 
l'apprendre  toat  à  l'heure,  la  procédure  n'a 
rien  fourni  qui  puisse  faire  dé^gner  non  pas 
seu|em^nt.af^  certitude,  .mais. 0vec  une  appa- 
rence raisonns^ble ,  uti  seul  coo^lice ,  on  ne  de- 
vine pas  cornaient  il  aurait  Mn  assez  grand  Qom- 
bre  de  complices  secrets,  pour  qu'ils  eussent 
besoin  d^  $e  procurer,  i^ingi-Cùiq  passe-ports* 

X^^disqi^^  la  question,  ainsi  envisagée,  se 
refuse  à  celte  supposition,  les.fôits  nombreux 
et  prouvés  dont  le  soussigné  a  déjà  rendu 
cofnpte,  ^npnt  à  une  supposition  autre,  mais 
beaucojL^p  plus  probable. 
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tin  grand  crime  avait  été  commis ,  et  potxf 
telui-lè ,  il  n'avait  fallu  que  le  bras  de  quel-^ 
^es  assassins  en  petit  nombre. 

Un  autre  crime  avait  été  médité  ,  et  pouf . 
celui-ci ,  qui  devait  être  accompagné  d'un  tu-^ 
iaalte  apparemment ,  comme  tout  le  yévèle ,  il 
fallait  bien  plus  d'uti  bras,  bien  plus  d'un  ac* 
teur^  biçn  plus  d'un  coupable. 

A  ce  dernier  crime  devait  prendre  part  un 
certain  nombre  de  factieux; 

Ces  factieux  rendaient  à  leur  nation  la  jus-< 
tice  d'être  convaincus  du  moins  que  les  bons 
citoyens,  ralliés  autour  du  trône,  s'opposeraient 
i  leur  critninelle  tentative  «  et  qu'il  y  avait  le 
risque  d'écbouer. 

Si  l'on  échouait  ^  il  fallait  songer  &  la  re- 
traite. 11  faudrait  tromper  la  surveillance  :  et 
se  munir  de  passe-ports  était  une  précaution 
fort  utilCi 

Une  longue  instruction  a  été  soigneusement 
âitesur  les  lieux.  Un  grand  nombre  de  témoins 
ont  été  entendus.  Les  informations  n'ont  pro-* 
doit  la  preuve  d'aucuns  autres  faits  que  ceux 
dont  le  soussigné  vient  de  rendre  compte. 

On  en  est  donc  réduit  aux  conjectures.  Le 
devoir  du  soussigné  a  été  de  les  présenter  toute» 
à  la  Cour^ 
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'Il  n^aura  pas  la  témérité  de  choisir  éiitre 
elles. 

La  sagesse  de  )a  Cour  feia  elle -même  ce 
choix. 

Cest  à  celte  même  sagesse  qu'il  appartient 
encore  d'apprécier  un  autre  fait  bien  plus  ez'^ 
traordinaife ,  dont  tous  les  détails  sont  connus , 
mais  sur  lequel  »  quant  aux  personnes ,  on  est 
encore  dans  une  ignorance  absolue. 

Le  :i6  février  dernier,  une  pauvre  journa- 
lière de  Perruel ,  arrondissement  des  Ândelys, 
appelée  Dumoni,  était  allée,  de  dix  à  onze 
heures  du  mal'm  ,  ramasser  à\jt  bois  dans  une 
partie  de  la  forêt  de  Vacœil ,  appelée  le  bois 
Briquet,  qui  longe  la  grande  route  de  Ronen 
à  Gournay .  Du  lieu  ou  elle  £agottait ,  elle  aper- 
çut sur  cette  grande  route  un  cabriolet  qui  ve^ 
nait  de  Gournàj.  11  était  atielé  de  ^\i\  che- 
vaux dont  elle  ne  remarqua  pas  la  couleur,  et 
conduit  du  dedans ,  à  guides  ,  par  Tun  des 
deux  voyageurs  qu'il  portait.  Du  côté  opposé, 
c^est^-dire  du  côté  de  Rouen ,  venait  auss»  on 
cavalier  têtu  d'un  manteau  bleu,  et  porté  so» 
un  cheval  rouge ,  dont  le  harnais  était  garni  ou 
d'argent,  ou  de  métal  argenté. 

Le  cabriolet  et  le  cavalier  se  rencontrèreni 
tout  vis  à  vis  de  la  partie  du  bois  où  se  trouvait 
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la  femme  Dumont  »  qtn  était  taebée  pan  déS 
joncs  marins  fort  élefvés,  mais  aa  travers- dès*- 
quels,  qnand  on  en  était  près  comme  elle»  il 
était  »  à  ce  qu'elle  assure  i  facile  de  Toir  ce  qnt 
^e  passait  sur  la  grande  route.  Le  cabl-ioiet 
s'arrêta;  le  cavalier  aussi;  et  celui-ci  se  mit 
à  parler  avec  les  vojagcurs.  La  fernm^  Du-* 
mont  continuait  à  s'occuper  de  sa  besogne , 
sans  songer  à  rien ,  lorsque  le  nom  de  Berry 
frappa  son  ouïe.  Le  mot  la  frappa.  Elle  p^êU 
l'oreille ,  et  entendit  le  cavalier  répondre  au 
voyageur  qui  venait  de  le  prononcer,  en  j 
ajoutant  une  expresssion  grossière  poitr  faire  aU 
lusion  à  sa  mon  :  Ouiy  mais  le  malhéuteux  qui 
ta  assassiné  nen  périra  pas  moins.  Il  nous 
en  faut  encore  trois ,  répartirent  les  voyageurs^ 
Le  cavalier  ajouta  qu'il  venait  de  faire  cent  cin-^ 
quante  lieues.  Lés  deux  voyageurs  ,'  de  leuy 
côté,  annonçaient  qu'ils  allaient  à  Paris,  et 
qulls  y  arriveraient  le  mardi  entre  midi  et  uiie 
heure.  Alors  le  cabriolet  et  le  cavalier  rebrous-^ 
sèrent  chemin  chacun  de  son  côté.  A  (rois  cents 
pas  de  là,  le  cavalier  aperçut  la  femme  Du- 
ttkont,  qui  avait  elle-même  fait  quelques  pas,  et 
qui ,  du  lieu  on  il  était  parvenu ,  n'était  plus 
couverte  pour  lui ,  ni  par  les  joncs  ni  par  le 
bois,  li  vint  à  elle  au  grand  trot  de  son  cheraly 
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et  lui  demanda  si  elle  arait  entendu  un  cabri<H 
Jet.  Elle  lui  dit  qu'oui ,  mais  qu'elle  n'y  avait 
pas  pris  garde.  «  Avez-vous  entendu  la  conver* 
sation?»-^ «Non,» répondit  la  femme  Dumont* 
Il  lui  fit  répéter  plusieurs  fois  cette  assurance  j 
après  quoi  il  partit. 

Quant  à  la  femme  Dumont,  elle  resta  plus 
morte  que  vive,  et  toute  renversée  de  l'air 
terrible  qu'elle  avait  remarqué  dans  le  cavalier^ 
et  du  danger  qu'elle  avait  Couru;  elle  quitta 
son  ouvrage  et  s'enfuit  chez  une  femme  de 
Perruel,  appelée  f^ion,  chez  qui  elle  arriva 
dans  un  état  d'émotion  extrême ,  et  à  qui  elle 
dit  qu'elle  était  dans  cet  état ,  parce  qu'elle 
avait  entendu  une  conversation  touchant  M.  le 
duc  de  Berry,  et  qu'un  homme  avait  couru  sur 
elle. 

Elle  se  rendit  ensuite  chez^une  demoiselle 
Laville,  connue  dans  le  village  pour  ses  très- 
bonnes  opinions;  elle  lui  raconta,  au  milieu 
de  son  saisissement ,  qui  durait  encore ,  toute 
son  aventure  dans  le  plus  grand  détail. 

La  demoiselle  Laville  fut  si  frappée  du  ren-' 
versement  où  étaient  toutes  les  facultés  de  la: 
femme  Dumont,  et  des  attaques  de  nerfe.qui 
lui  restaient ,  qu'elle  envoya  chercher  le  me* 
decin  Lasserre  vers  deux  heures.  U  était  ab* 
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Mût  II  ne  put  y  aller  que  le  lendemam  de 
bonne  heure,  et  il  donna  alors  à  la  femme 
Dnmont  les  soins  que  son  état  exigeait;. 
^  Le  maire  apprit  toute  celle  hisioire. 

11  reçut  la  déclaration  de  la  femme  Dumont , 
et  son  premier  mouvement  fiit  un>  mouve- 
ment de  défiance. 

La  fenmie  Dûment  a  concilié  des  inçonci« 
liables. 

Elle  a  de  bons  sentimens  et  de  mauvaises 
mœurs.  Elle  a  5o  ans,  dont  3o  se  sont  écoulés 
dans  une  vie  fort  libertine  :  en  même  temps 
die  a  en  horreur  les  auocités  de  la  révolution. 
Cette  horreur,  elle  Va  puisée  dans  la  violence 
quôn  voulut  lui  feiyejpourVassocier,  en  179?, 
aux  orgies  qu'on  décorait  du  nom  àe/étes  de  la^ 
raison.  Cette  vieille  disposition  lui  est  restée 
malgré  son* inconduite  f'  elle  à  toujours  respecté 
la  religion  et  chéri  la  royauté. 

Ce  fut  cette  diqK)sidàh  inéme  qui  inquiéta 
quelques  momens  le  maire,  magistrat  sincère* 
ment  attaché  à  tout  ce  <^u'fmidoit  révérer  ^  mais 
impartial  et  éclairé.     .  ..   ^ 

11  reçut  t  cependant,  la  déclaration  de  lafemme 
|>umont.  £>'un  côté^  il  s'eippvessa  de  la  faire* 
paisœ^an  procureur  du  Roi  des  Andçlys,  pour 
^a'il  fit  des  recl^erehes  eoaVenables ,  dt  1  d'un 
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«lUre'côté;  il  se  jproipii  à.  lui-tnéme  d'ôbser*^ 
Y«r  la  feaime  Dumoiiu        ; 

La  feaime  Dumont  est  un  eapril  on  ne  peot 
plus  boraé,  incapâbtede  retenir  lorig-iemps 
un  ihéme.qui  lai  aiiraît  ëté  donné.. Sa  faible 
roéoioire  et  sa  pauvrerâmagination  trahiraieni 
bientôt  l'imposture  ^  si  cen  était  une. 

De  premières  informations  furent  fûtes ,  et 
elles  purent  ajouter  à  la  défiance  primitWe.tt 
3^«v4tit  des  ouFcierâiqul' travaillaient'  à  larroute 
dé  Oouroay  à  Rouen,  dans  les  environs  de  la 
fofêt  do  VécoeiA.;  Us  furent  imerrogés  ;  ils  b  a-t 
T^ieM'i^lt  ut  cJaiMriale*^  niideux  chevabs^  ai  le 
cheval  tf^iA^Q  et;  66tim^Mr^.f.  . . 

,,Oft.é^i  d<>n<^lc4srw^i«é  .à  o*aîrB  qne  IV 
VfifptAre  d^la)feaMiP4erDamaoA\ét«J.t  coiitfioavée. 

'  Cet>eudaiii  la  îitôû^^l  yiiiê  descente  sac  les 
limiS}  eii  (^M4saî»9(ioUt»^veÔ!bn  smntesthftme^ 
d'abord  spontanÀnâatrvi  at  ien^uite  en  rerivi 
^«Ue  <i^lâgfitmijde  JdftLolp&.I^rr  commis- 

.Oii^.wsavtraiiUrDf^'^oner  la»  isùpictté  et  Je 
zèle  extrême,  l'impartUliié  sërièife  suptèut-flctiK^ 
l^uels  1§;  }f^i.^\hslro!cJiiodiùi]e  proonrelir 
dMi.Aai' d^rAfi^lya'^di  rècharcb&ilaJfféiMé. 
U^Q  ont  iéparg^é  «k)i  fitflwb  oideplat^aienai-  Ik 
QAA  étç  ^r^ut^ilwif  oaftdto  ietitoadM'  (^itaue^ 
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yingt-neuf  témoins,  et  sont  restés  près  dé  deux 
semaines  absens  de  leur  domicile. 

Ils  oiit  commence  par  vérifier  les  localilés. 
Toutes  se  sont  trouvées  en  concordance  par- 
faite avec  la  déposition  de  là  femme  Dumont. 

On  lui  a  fait  signaler  tous  les  points  divers 
où  le  cabriolet  et  le  cavalier,  s  étaient  rencoA- 
très;  où,  lors  de  la  conversation,  elle  était 
.  placée  pour  pouvoir  l'entendre  ;  où  le  cavalier 
«t  elle  se  trouvaient  quand  il  Ta  aperçue;  où 
•nfin  le  cavalier  ^av^ït  atteinte  et  menacée. 

Après  qu'elle  a  eu  d<mflé  ces  indications,. on 
a  vérifié  les  possibilités. 

▲u  lieu  où  elle  disait  avoir  vu  et  ent^^ln  le 
oavalier  et  les  voyageurs,  sans  étre^ vue  d'eux , 
on  a  trouvé  en  effet  des  joncs  marins. 

Ces  joncs  étaient  assez  grands  pour  que  la 
femme  Dumonc,  placée  derrière  eiix,  ne  fût 
pas  visible. 

lis  étaient  assez  écartés  pourtant  pour  que 
de  derrière  eux  on  pût  voir  fort  distinctement, 
sans  être  vu,  totu  ceqni  se  passait  sur  la  grande 
route. 

Les  joncs  et  le  point  de  la  route  indiqué 
comme  lieu  d'arrêt  du  cabriolet  et  dû  oavalier, 
étaient  aune  disunee  telle  que  de  derrière  les 
joncs  on  pouvait  mttïkdtt  tout  ce  qui  était 
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articulé ,  sur  le  point  d'arrêt,  du  ton  ordinaîte 
et  d'une  voix  mesurée.  Le  juge  d'instruction 
et  le  procureur  du  Roi  en  ont  fait  successî?e- 
ment  et  personnellement  l'expérience , .  tant 
pour  entendre  que  pour  parler. 

A  troij  cents  pas  plus  haut  que  cet  endroit, 
en  retournant  vers  Rouen,  le  cavalier  avait pa 
en  effet  apercevoir  la  femme  Dumoni  au  point 
où  elle  était  parvenue. 

'  Les  impostures  périssent  ordinairement  p» 
les  détails.  Il  y  a  peu  dévêtes  assez  fortes  dans 
un  récit  un  peu  compliqué,  quand  il  s'agit  de 
lieux,  pour  mettre  bien  d'accord  les  circons^- 
tances  physiques  avec  les  circonstances  arran- 
gées d'imagination.  La  déclaration  de  la  femme 
Dumont  est  sortie  victorieuse  de  cette  première 
épreuve. 

Il  y  avait  pourtant  encore  une  circonstanee 
physique  qui  ne  se  ployait  pas  à  son  récit, 
c'était  l'invisibilité  du  cabriolet  pour  les  ou- 
vriers de  la  route.  Mais  elle  avait  dit,  dès  sa 
première  déclaration,  qu'il  était  à  peu  près 
onze  heures  du  matin  quand  le  cabriolet  et  le 
cavalier  s'arrêtèrent  devant  elle;  et  il  fut  re- 
connu et  attesté  que  les  ouvriers  de  la  route 
nUaient  déjeuner  à  onze  heures.  Ainsi  il  ces-r 
sait  d'être  extraordinaire  que  les  ouvriers ,  qnj 
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n^éiaient  plas  sur  la  tome  à  Theure  où  le  ca- 
briolet y  passait ,  ne  Toussent  pas  vu. 

D'ailleurs ,  bientôt  il  ne  fut  plus  permis  de 
douter  du  passage  du  cabriolet  désigné  par  la 
femme  Duxnont,  dans  ces  parages,  ce  jour  et 
à  cette  heure. 

n  faut  savoir  que  là  route  de  Goumay  à 
Rouen  est  coupée  d'un  grand  nombre  de  toutes 
transversales ,  ce  qui  pourrait  servir  à  expli- 
qa^^:  quand  bien  même  on  ne  retrouverait  pas 
ce, cabriolet  du  tout,  quatal  bien  même  aussi 
les  ouvriers  n'auraient  pas  quitté  la  route , 
comment  les  ouvriers  ne  Fautaient  pourtant 
pas  aperçu.  Le  cabriolet  aurait  pu  se  jeter  dans 
une  route  transversale  et  disparaître. 

Et  préi^isément  au  point  du  grand  chemin 
dont  pafle  la  femme Dumont,  il  y  a  plusieurs 
de  ces  routes.  L'une,  notamment,  conduit  à  un 
petit  pays  qu'on  appelle  Elbœuf,  peu  éloigné 
de  la  grande  route.  A  un  qtiart  d'heure  d'El- 
bœof ,  vient  ensuite  le  Héron.  A  une  distance 
plus  considérable  après,  on  rencontre  Mor-r 
ville.  Pas^mal  au-delà  de  Morville  est  Rouvray, 
et  assez  loin  de  Rouvray,  RonçheroUes. 

Une  circonstance  qui  n'est  pas  ordinaire  ren- 
dait remarquable  le  cabriolet  qu'avait  vu  la 
fipmme  Dumont.  \\  étc^t,  quoique  at(elé  de 
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âeux  thâi^miscy  conduit  du  dedanf  à  guides 
par  deuœ  voyageurs. 

Eh  bien  !  ce  jour,  36  février,  où  le  cabriolet 
ée^deux  voyageurs,  à  deux  chevaux,  coudait 
du  dedans,  par  Tun  d'eux^  à  guides,  fat  vu 
devant  le  bois  Briquet,  sur  la  roule  de  Gour- 
<iay  à  Rouen,  par  la  femme  Dumonl,  à  onze 
heures: 

jiprès  onze  heures,  à  Elbœuf,  qui  est  tout 
"près  du  bois  Briquet ,  on  vit  un  cabriolet  chaîné 
de  deuœ  voyageurs ,  ^y ant  deuoc  chevaux  et 
conduisant  à  guides;  - 

Entre  onze  heutes  et  midi,  au  Héron,  qw 
«^t  après.  Ëlbœuf ,  et  par  conséquent  plqs  Ioîd 
du  bois  Briquet ,  le 'même- cabriolet  à  deux 
Chevaux ,  deua:  voyageurs ,  à  guides,  a  ^té  vu; 

f^ers  ime  heure' et  demie,  on  Taperçut  aai 
fenvirons  de  Morville ,  qui  est  au-delà  da 
Héron; 

A  Rouvray^qui  est  beaucoup  plus  loin  qot 
Morville,  on  le  vit  passer  k  trois  heures  et 
demie' du  soir/       ■ 

'  ^  Enfin,  on  le  vît  encore  au  coucher  du  soleâ 
k  Ronoherolles ,  qui  est  après  Rouvray, 
•  El  ce  qu'il  y  a  de  plus  favorable  encore  i  U 
tersîônde  la  femme  Dumont,  c'est  que  per- 
kemnei  4ans  tous  ces  pay9,  n'a  pu  dire  quels 
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êtmM  les  ToyagiBurs^  ni  à  c|\ii  I0  cabrioletr 
appartenait,  ni  où  il  allait;- en  sorte  que  ceux; 
qni  le  conduisaient  étaient  certainement  étran* 
gers  dans  ces  contrées. 

Il  restait  à  &ire  sur  la  femme  Dumont  une* 
expérience  morple'  qu'elle  a  subie  avec  succès.* 
Les  magistrats  de»  Andelys  lui  ont  fait  répéter! 
sa  déposition.  Elle  n  a  pas  varié.  Sa  mémoire 
en  a  retracé  toutes  les  circonstances  avec  fidé- 
lité ;  en  sorte  qu'en  plaçant  cette  observation  à^ 
côté  d'une  autre  observation»  de  laquelle  il  ré-: 
suite  que  c'est  une  femme  très-simple ,  gros- 
sière» ipiepte,  et  incapable  de  combiner  des» 
idées,  il  devient  presque  impossible  d^  ne  pad 
lui  accorder  nue  pleine  confiance.  '  1 

Lforfeqii'il  est  certain  quelle  a  vu  le  cabriolet 
quelle  décrit,  puisqu'il  a  été  vu  par  tantdaiu 
très  personnes,  il  n'y  aurait  plus qu une  autr^ 
mebière  de  comprendre  la  fable.  Ce  semit  de 
sapposer  qu'en  l'arrangeant,  elle  lut  eût  dbané 
pour  base  le  fiiit  vrai  d'un  cabciolet  qu'elle 
avait  vu,  mais  duquel  ne  seraient  pullement 
sortis  lés  dîsGOurs  dont  elle  axléposé.  Il  fau- 
drait admettre  onoère  que,  pour  rendre  la  fable 
vai$emblaèle^elle  éa  aurait  calqué  les  circon^ 
taiices  diveraes  sur  la  topographie  de  la  route, 
4oéfc«tte  aurait  eonameAcépar  bien  vérifier  les 
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jMiitles,  pour  s'assurer  qu'elles  concorderaient 
perfàîtemenc  avec  ses  faits  imaginés. 

Cela  ne  serait  pas  sans  doute  entièrement 
impossible  ;  mais  il  faut  convenir  que  cela  n'est 
guère  vraisemblable,  et  qu'il  est  bien  difficile 
de  supposer  tant  d'artifice,  d'adresse  et  de  com«« 
binaisons  dans  une  paysanne^  dans  une  femme 
du  peuple ,  dans  une  femme  sans  éducation , 
privée  d'idées  et  d'esprit,  et  dont  ensuite  Tin- 
térét  de  mentir  à  si  grands  frais,  est  à  peu  près 
incompréhensible. 

Que  si  l'on  ne  peut  refuser  dans  de  telles 
circonstances  une  entière  confiance  à  la  femme 
Dumont,  toutefois  il  reste  dans  ce  fait  quelque 
chose  d'extraordinaire,  d'inconnu  et  de  mys- 
térieux, qui  est  en  e&ei  très*propre  à  ébran- 
ler les  plus  incrédules,  et  à  faire  réfléchir  ceux 
qui  ne  veulent  qu'arriver  à  la  vérité. 

Deux  autres  faits  encore  viennent  se  rattacher 
an  fait  précédent,  pour  donner;  quoiqu'en  4^ 
gré  inférieur,  quelque  force  de  plus  à  l'opinion 
de  la  complicité. 

Depuis  le  crime,  une  gar^e- malade  em- 
ployée chez  M.  le  marquis  de  Talaru,  se  ren- 
dait à  son  service  vers  dix  heures  du  soir,  en 
traversarit  le  passage  Sainte- Marie,  rue  du 
^c.  Deux  hommes  marchaient  devant  elle; 
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ils  tenaient  une  conversation  très  -  animée  « 

qu'elle  comprit  rouler  surLouvel.  L'un  ajoutas 

«On  peut  compter  sur  Gat^tier  on  Chéi^rier^  » 

ou  quelque  nom  approchaat.  Us  s'aperçurent 

qu'ils  étaient  écoutés.  Us  se  retournèrent.  L'un 

d'eux,  en  grande  redingotte  noire  ou  bleue , 

et  avec  des  moustaches ,  vint  la  regarder  sous 

le  nez»  La  teneur  la  prit.  Un  homme  portant 

une  lanterne  9  passait  en  compagnie  d'une 

femme  :  elle  saisit  l'homme  par  le  bras  ^  en  le 

priant  de  l'accompagner  jusqu'à  la  porte  de 

l'hôtel  Talaru.  La  raison  qu'elle  lui  en  donna 

fut  qd'elle  avait  peur  de  quelques  jeunes  gens. 

A  tout  prendre^  ces  hommes  auraient  pu 

parler  d'autre  chose  que  de  l'action  de  LouveL 

Mais  voici  un  autre  fait  où  il  y  aurait  moins 

lieu  à  l'équivoque. 

Plusieurs  semaines  après  le  crime  aussi, 
deux  hommes  se  rencontrèrent  à  Paris ,  dans 
la  rue  du  Chaume ,  vis-à-vis  l'ancien  couvent 
de  la  Mercy.  11  y  avait  un  embarras  de  voi-^ 
turcs.  Les  deux  hommes  se  rangèrent  contre 
les  ruines  du  couvent ,  qui  est  presque  démoli , 
à  un  endroit  ou  subsiste  encore  un  petit  ren- 
foncement, dans  lequel  s'est  établie  uûe  pauvre 
TÎeille  fruitière.  Elle  y  était  arrangée  de  mar 
Jdière  que  les  deux  amis  ne  Taperçureqtpas  d'a« 
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]»ord.  Ils  coiitiliuaient  la  conTersatton  entré 
ettx  à  voit  basse ,  mais  pourtant  perceptible  i 
Toreille.  Moh  ami,  disait  i'uii  à  Tauire,  nom 
sommes  perdus  !  Le  drôle  qui  est  dedans  ne 
pouvant  pas  être  sau9é  y  il  va  tout  dénencer; 
fe  ne  puis  ni  boire,  ni  manger,  ni  dormir. 
L'autre  répondit  :  Ni  moi  non  plus.  La  frui- 
tière fit  un  mouvement.  Ils  s'aperçurent  qa'ib 
étaient  écoutés.  Us  firent  un  geste  de  surprise» 
et  se  retirèrent  au  plus  vite. 

La  comnaission  a  exaininé  la  femme  Fidia 
avec  une  grande  attention. 
•  Le  soussigné ,  quelqu'élonnant  que  soie  son 
irécit,  n'a  pu  s'empêcher  de  reconnaître,  dans 
les  discours  de  cette  femme,  l'accent  de  la  vé- 
rité. Elle  parle  en  femme  iniimeoient  persoa* 
dée  de  la  vérité  de  ce  qu'elle  dit. 

Au  reste ,  tel  est  son  témoignage  :  la  Cour 
le  pèsera. 

C'est  par  excès  d'exactitude  que  le  sous* 
signé  croit,  à  propos  de  la  question  de  coa^» 
plicité,  devoir  rendre  compte  à  la  Cour  de 
trois  lettres  anonymes  adressées ,  deux  à  Loo- 
vel,  par  la  poste ,  qui  a  dû  en  faire  la  remise  à 
la  commission ,  et  l'autre  à  un  siettr  Peultier, 
de  Versailles ,  qui  Ta  apportée  sur  le  champ  ^ 
la  justice.        . 
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La  première  de  ces  lettres ,  sembk^le  à  1« 
lettre  iniàine  dii  nom  nié  Lucet,  loae  Lpo^el 
de  son  crime,  dans  la  consommation'  duquel  il 
n'a  fait  que  venger  rhonneur  de  sa  famille. 

Autant  en  dit  celle  adressée  au  sieur  Peullier 
de  Versailles 9  excepté  que,  dans  celle-ci,  ce 
n'est  pas  l'honneur  de  sa  famille,  mais  celui- 
de  sa  prétendue  que  Loavel  a  vengé. 

On  voit  quel  est  le  but  de  ce^  deux  lettres* 

Ce  sont  deux  manœuvres  de  plus  ajoutées  à 
toutes  celles  que  l'on  a  ourdies  par  suite  de  l'a- 
bominable sjrstème-de  calomnie,  qui  avait  pour 
objet  d'attiédir  la  trop  juste  horreur  due  au 
crime  de  Louvel ,  en  lui  aasignant  pour  caose 
la  vengeance  de  l'honneur  outragé ,  au  lieu  du 
fanatisme  politique  et  de  la  férocité. 

La  troisième  a  pour  objet  <f  inspirer  des  in- 
quiétudes sur  la  sûreté  des  Princes ,  si  le  glaive 
delà  loi  frappe  la  tête  dû  coupable. 
*  Discuter  ces  lettres,  dont  les  auteurs,  après 
avoir  été  vainement  cherchés,  sont  restés  in- 
connus ,  serait  une  véritable  inconvenance  : 
de  pareilles  infamies  n  appellent  que  le  mé- 
pris. 

'  Le  ministère  publie  croj/^ait  avoir  épuisé  la 
douloureuse  carrière  àes  recherches,  lorsque 
tout  à  coup  elle  a  paru  se  rouvrir  devant  lui^ 
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àVed  plas  d'apparence  qi;e  jamais  de  le  Cofi-' 
duire  à  une  découverte  très-importante. 

Une  déclaration  fort  grave  arriva,  il  y  a  deui 
semaines  seulement.  Voici  ce  qu'elle  annonçait. 

Dans  la  ville  de  Loûgvr i  demeure  un  brasseur 
appelé  Lahajre,  qui  donne  à  boire  en  mèoie 
temps  qu'il  fsibrique  sa  bière ,  mais  sans  tenir 
précisément  auberge  ni  donner  à  coucher  à 
personne.  Sa  maison  est  ouverte  à  tout  venant. 
Cependant,  quatre  jours  après  la  mort  de 
M.  le  duc  de  Berry,  un  étranger  y  est  mysté<« 
rieusement  arrivé  en  poste,  et  s'y  eèi  établi 
pendant  trois  jours.  On  lui  a  donné  l'apparte- 
ment des  maîtres,  qui ,  n'ayant  pas  deux  lits, 
sont  allés  coucher  dans  une  autre  chambre  « 
sur  un  matelas,  par  terre.  Du  moment  que  Té- 
tranger  est  arrivé  dans  cette  maison,  les  portes 
s'en  sont  fermées.  Elles  ne  se  sont  plus  rou- 
vertes pendant  les  trois  jours  qu'il  y  a  passéSé 
On  n'y  donnait  plus  à  boire^  Lui-même ,  du- 
rant ces  trois  jours,  il  n'est  pas  sorti  de  la  mai^ 
son,  et  n'a  reçu  personne.  Pendant  qu'il  était 
ainsi  caché  à  tous  les  regards ,  quelques  per-» 
sonnes  qu'inquiétait  ce  mystère,  ont  cherché 
à  le  pénétrer.  On  a  fait  causer  la  mèie  de  La* 
kaye ,  femme  un  peu  adonnée  au  vin ,  et  à  qui 
ses  enfiins  ne  se  confient  guère.  On  lui  a  de^ 
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.  mandé  quel  était  cet  étranger.  Elle  dît  d'abord 
qu'il  venait  pour  fonder  une  manufacture;  et 
sur  ce  qu'on  lui  observa  que  c'était  une  singu- 
lière manière  de  chercher  oà  il  fondrait  une 
manufacture  que  de  ne  -pas:  mettre  les  pieds 
dehors ,  elle  répondit  :  Eh  bien!  c'est  vrai; 
c'est  pour  cette  malheureuse  affaire  du  duc 
de  Berry.  Quelques  joues  après  elle  revint; 
et  comme  si  elle  avait  été  effrayée  de  son  in- 
discrétion,  elle  chercha  à  expliquer  son  pro- 
pos, en  disant  que  c'était  lui  qui  avait  fourni  dp 
l'atgent- 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'inconnu  partit  sans 
que  persbn;ae  en  sû,t  rieli ,  et  passa  même 
la  frontière  pour  aller  s'établir  à  une  demi- 
lieue  de.  là  ^  à  Aubange,  en  Belgique.  11  laissa 
sa  voiture  chez  Lahaye.  On  apprit,  après  son 
départ,  que  c'était  un  homme  fort  riche,  qui 
autrefois  avait  été  armateur.  Aussitôt  qu'il  fut 
parti ,  la  maison  de  Lahaye  se  rouvrit* 

Voilà  tout  ce  qu'on  savait  de  ce  mystère. 

Le  soussigné  dut  croire  que  ceue  révélation 
avait  une  haute  importance. 

Un  homme  considérable  par  sa  fortune .^ 
parti  de  Paris  le  lendemain  ou  le  surlendemain 
du  crime  ; 
- .  Conduit  en  poste  à  Longv^rij 
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Y  séjournant ,  darani  trois  jouis ,  daas  le 
plas  grand  mystère  ; 

Les  maîtres  de  la  brasserie  donnant  kar 
propre  Ut  à  cet  luNnme } 

La  elôtttue  et  la  maison; 

Les  propos  inqùiétaos  de  la  Vieille  femmç; 

La  retraite  enfin  4o  l'homme  en  pays  étraiH 
^er,  at)andonnani  sa  voicire  chez  ses  hôtes  de 
Loûgwi  : 

Toutes  ces  circonstances  inexpliquées  loi 
parurent  receler  qudlqu'odiense  manœuv^. 

Un  mandat  d'amener  fut  décerné»  parla 
commission ,  contre  le  fiiyard. 

Son  eiLtradition  fut  solticitée  auprès  du  goo- 
vemement  de  la  Belgique. 

La  loyauté  et  ce  gouvernement  et  les  lois 
du  hoh  yeisifiâge  Tefugagèrent  à  Taècorder. 

On  atla  k  Âubaligé.  Au  moment  où  Vïïolùr 
rite  pUbKqtte  arriva ,  le  fuyard  n'était  pas  dans 
la  maison  daes  laquelle  il  avait  pris  retraite.  U 
apprit  que  la  justice  et  la  gendarmerie  le  cber- 
chaient  :  il  accourut  se  livrer  à  elles. 

Non  seulement  il  obéit  au  mandat  d'amener» 
«nais  il  mit  dans  son  obéissance  le  plos  vif  em- 
pressement. 

Il  déclara  formellement  »  et  il  a  consigné  de 
nouveau  cette  déclaration  dans  son  interroga- 
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tolre,  que,  loin  d'être  contrarié ,  même,  par 
Tordre  qu'il  recevait ,  cet  ordre  ne  faisait  que 
seconder  sa  volonté  de  revenir  à  Paris ,  du  le 
Tappelaîent  quelques  affaires. 

En  effet,  il  vint  jour  et  nuit,  et  sollicita  d'être 
interrogé  en  arrivant. 

Il  donna  sans  balancer  tous  les  éclaircisse- 
mens  que  l'on  désira- 

Ce  prétendu  réfugié  est  le  sieur  Layet,  an- 
cien négociant ,  homme  de  soixante  et  quelques 
années. 

D'abord  il  n'était  pas  arrivé  à  Longwi  trois 
on  quatre  jours  après  la  mort  de  S.  A.  R. , 
comme  le  disait  la  déclaration.  Il  y  était  arrivé 
dans  les  premiers  jours  de  mars,  et  cela  ne 
pouvait  être  douteux,  car  il  représentait  son 
passe-port  visé  à  Paris,  avant  sou  départ ,  par 
M. le  préfet  de  police^  le  28  février. 

Ce  négociant,  après  s'être  mis  en  avance  de 
beaucoup  dWgent  >  dit -il,  par  pure  obli* 
geance,  avec  une  maison  de  Paris,  avait  eu 
avec  elle  des  débats  très-afiligeans.  Ces  débats 
ayaienjt  été  poussés  si  loin ,  qu'on  avait  rendu 
contre  lui  une  plainte  en  faux.  Les  huissiers 
et  les  procédures  tombaient  chez  lui  sans  cesse. 
Il  a  soixante  ans.  Sa  sant.é  est  faible.  Il  s'af« 
£ecta  trop  vivement  peut-être  de  toute  cette 
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guerre  intestine.  Son  fils  le  tourmentait  pour 
qu'il  se  séparât  des  affaires,  et  pour  qu'il  les 
lui  laissât  traiter  seul,  en  insistant  seulement 
pour  qu'il  dirigeât  ses  voyages  vers  un  pays  où 
sa  vieillesse  et  ses  infirmités  pussent  trouver 
des  soins. 

Le  père  céda. 

Ce  sieur  Lahaye ,  brasseur,  dont  on  a  parlé 
tout  à  l'heure ,  et  qui  demeurait  à  Longwi,  était 
marié.  Sa  femme  avait  servi  le  vieux  négociant 
pendant  dix  ans,  comme  femme  de  charge,  et 
lui  était  fort  attachée.  Le  vieux  négociant  alla 
donc  à  Longwi ,  droit  chez  elle.  Il  y  alla  avec 
l'intention  d'y  rester  tout  le  temps  que  sa  santé 
exigerait  du  bon  air  et  de  Téloignement  des  af- 
faires. Mais  ces  gens  étaient  étroitement  logés. 
Ilis  n'avaient  qu  une  chambre.  Ils  la  lui  don* 
nèrent.  Ils  se  retirèrent  dans  un  galetas ,  où  ils 
couchaient  par  terre.  11  n'y  eut  pas  séjourné 
vingt-quatre  heures,  qu'il  s'aperçut  qu'ils  se 
gênaient  trop  pour  lui.  Il  leur  déclara  qu'il  ne 
resterait  pas  chez  eux ,  et  les  pria  de  lui  chercher 
une  pension  bourgeoise ,  à  bon  marché  et  dans 
un  pays  agréable ,  à  leur  proximité.  11  lui  trou- 
vèrent à  Aubange,  qui  est  à  peine  à  une  demi- 
lieue  de  Longwi ,  une  maison  on  il  était  fort 
Lien  pour  60  iraùcs  par  mois.  Il  s'y  rendit.  11 
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•  leur  laissa  sa  voiture,  parce  qu'ils  avaient  de 
la  place.  Voilà  l'hisioire  de  sa  fuite. 

Sa  version  s'est  trouvée  en  accord  parfait 
avec  ses  papiers  y  dans  lesquels  ,  à  AubaBge , 
on  avait  fait  une  perquisition  très-sévère,  sans 
y  rien  trouver  de  suspect. 

Il  ne  connaissait  pas  la  femme  Lahaye,  mère» 
Il  n  a  donc  pu  expliquer  comment ,  s'il  est  vrai 
qu'elle  ait  tenu  les  discours  relatés  dans  les  dé- 
clarations,  elle  a  pu  ini«iginer  rien  de  pareil. 
Mais  avant  mémo  qu'on  les  lui  eût  fait  con- 
naître, il  avait  déjà  dit,  dans  le  cours  de  sa 
narration,  que  cette  femme  était  ivrogne  et 
bavarde,  et  que  ses  eufans  se  cachaient  d'elle. 

Cette  femme ,  à  qui  ses  enfans  ne  se  fiaient 
pas ,  et  n'avaient  pas  raconté  les  affaires  de  leur 
hôie ,  a-t-elle ,  piquée  de  cette  défiance,  par\é 
sans  savoir  ce  qu'elle  disait,  et  donné  carrière 
à  son  imagination  ? 

Cela  n'était  pas  impossible. 

Le  soussigné  a  dû  rester  convaincu  qt>e,  le 
mystère  dont  a  été  entouré  l'hôte  de  Lahaye 
à  Longwi,  s'il  est  vrai  qu'il  en  ait  été  ealour^^ 
et  si  l'auteur  de  la  déclaration  n'a  pas  cou- 
jfondu  des  ménagemens  observés  peut-être  pour 
la  santé  d'un  vieillard  mal  logé,  avec  des  pré- 
cautionsi  extraordinaires  et  suspectes^,  aurait 
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eu  pour  cause  une  discrétion  qui  se  rattac^t 
k  un  tout  autre  genre  d'affaire  que  Taffaire 
soumise  à  la  Cour  des  Pairs. 

Le  sieur  Layet  a  donné  d'ailleurs  des  ié« 
pondans  d'un  ordre  moral  et  civil ,  tels  qu'il 
n'est  pas  permis  de  douter  qu'un  homme  ho- 
noré de  leur  amitié ,  ait  trempé  dans  na 
crime  qui  est  en  pleine  opposition  avec  les  sea- 
'timens  et  là  conduite  de  sa  vie  toute  entière. 
Jl  a  été  mis  en  liberté  sur  le  champ,  après  son 
interrogatoire. 

Et  l'insiruction  du  procès  de  Loavel  % 
été  close. 

Tels  sont  les  élémens  des  faits  dont  elle  se 
compose. 

Le  soussigné  a  dà  dévorer  et  faire  dévorer  à 
la  Cour  des  Pairs ,  l'ennui  des  détails  mioii* 
tieat  et  Souvent  bien  dénués  dfimportance  qui 
s'y  rattachent. 

Ce  n'était  pas  en  matière  si  grave  qu'il  pou^ 
vaît  lui  être  permis  d'avoir  Torgueil  et  la  témé> 
rite  de  s'en  fier  à  son  jugement  seul ,  du  soia 
d'évaluer  celles  des  dénonciations  qui  ont  été 
plus  ou  moins  spécieuses ,  quand  elles  n'ont 
pas  été  tout  à  fait  absurdes  «  ou  entièremenc 
dénuées  d'aliparence. 

Il  aime  mieux  ;  à  tèt  égard ,  avoir  excédé 
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SOB  devoir,  qa'étre  resté  en  deçà.  Des  inuiili- 
tés  dans  un  iponument  pareil  à  celui  qu'élève 
en  ce  moment ,  k  la  justice  >,  la  Cour  judiciaire 
la  plus  éo^inente  die  France,  spnt  un  léger 
malheur  :  de$  omissions  seraient  ua  acte  ré- 
prében$ij>le. 

La  Cour  connaît  (out  :  ejLle  peut,  à.  présenta 
jnger  tout  en  grande  connaissance  de  cau9e , 
et  porter  enfin.son  opinion  9w  Us  qui^ce,  ques* 
lions  générales  [posées  dans  le  présent,  téqw-» 
sitoire.  La  première  a  éié  celle,  dé  savoir  si  l'oa^  ^ 
pent  penser  qu'en  général  Louyel  ait  des  com* 
plices? 

Le  soussigné  croit  qu'il  y  autaiti  trop  de 
hardiesse  à  nier  qu'il  y  eH:  ait. 

Beaucoup  de,  documens  sans  d^uMl  paimi 
ceux  qui ,  au  premier  coup  d'c^  et  ai;aat  tout 
examen ,  paraissaient  devoir  résov^dre  affirma^ 
tivement  cette  question,  se  sont  évanouis dan^ 
Finstraction.  Mais  il  fi»ut  contenir  qu'il  y  en 
est  reste  dont  les  résidtats  fixés  sanç  équivoque 
par  cette  instruction  ^  ne  sont  pas,  e9pliqa)>le9 
aatremeat  qne  par  le.  système  de  compli- 
cité. 

Pour  ne  parler  qne  des  plus  s^^lkw  : 

Avant  la  mort  du  Prinee»  ces  prédict^ns 
répandues;  en  France  et  à  Fétranger  ; 
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Ce  bruit  de  la  bourse  de  Londres,  tels  de 
la  mort  du  duc  de  Kent; 

Cet  homme  du  passage  Feydeati*,  disant  que 
le  Pjrince  n'y  passerait  plus  long-iemps; 

Ces  deux  jeunes  gens  du  général  d'Anselme, 
s'écriant ,  à  la  vue  de  Tauguste  couple ,  qu'il  ne 
savait  pas  ce  qui  lui  était  réservé^ 

Cet  homme  de  Guignes,  qui  persiste  à  dire 
que  deux  inconnus  lui  ont  dit,  sur  le  grand 
chemin ,  que  le  Prince  était  assassiné  huit  jours 
avant  que  le  Prince  ne  le  fdt; 

Cette  même  nouvelle  débitée  à  Rouen  dans 
le  comptoir  du  banquier  Julienne; 

Cette  même  prophétie  de  la  nM)rt,  semée  sur 
le  chemin  d'AnkienSf 

Ce  propos  si  extraordinaire ,  tenu  en  janvier 
par  Morin,  à  BoUot,  au  Havre,  que  le  Prince 
et  Monsieur  avaient  été  assassinés  au  sortir  de 
rOpéra  j 

Ce  Sidenne,  qui  continue  d'affirmer  qua 
Saint- Cyr,  huit  jours  avant  les  jours  çras, 
Toutîn  lui  a  appris  la  mort  du  Prince; 

Ce  M auri,  de  Mauriac,  à  qui ,  à  une  distance 
énorme  de  Paris,  on  avait  encore  annonct 
d'avance  le  même*  événement; 

*  Après  la  mort  du  Prince,  ce  concert  de  ca- 
lomnies fabriquées  polir  poursuivre  et  pour 
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outr4')gcrsa  mémoire  ^  dans  le  but  d'attéouer  le 
crime  de  son  assassin,  soin  qui  semble  naturelle* 
ment  ne  devoir  être  pns  que  par  des  complices; 

Ces  exécrables  calomnies,  répétées  de  la 
même  manière  et  avec  la  même  fureur  à  Ams- 
terdam, dans  le  journal  de  l'Utopie,  à  So- 
teurc,  et  par  des  émissaires  comme  Thomas 
Duval  et  Bourdiu^ 

Avant  la  mon  du  Prince,  celle  lettre  de 
1816,. qui, quel  qu'en  soit  l'auteur  et  quelle  que 
puisse  être  l'innocence  de  celui  à  qui  elle  était 
adressée,  prouve  toujours  évidemment  Teiis- 
lence ,  dès  ce  temps ,  d'un  complot  et  par 
conséquent  plusieurs  coupables; 

Cet  homme  du  bois  de  Boulogne ,  dont  ^ 
après  tout ,  et  de  quelque  manière  qu  on  les 
juge,  on  ne  peut  dissimuler  que  les  paroles 
mystérieuses  aient  été  prononcées; 

Cet  homme  de  Sabatier,  qui  lui  a  fait  éprou- 
ver, en  janvier  deriiier^  un  si  grand  eflroi  et 
une  si  grande  horreur,  en  disant  :  «  Coquin ,  il 
faut^.que  je  te  tue!.  Pfe  m'avais-lu  pas  promis 
de  tuer  le  duc  de  Berrj?,  j» 

Cette  confidence  faite  à  un  ecclésiastique 
qu'un  particulier  avaitoffert  à  un  autre  10,000 f. 
pour  prix  de  son  associatioii  a  un  complot  di- 
rigé contre  la  famille  royale  ; 
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Celle  commande  si  suspecte  d'un  casqot 
des  gardes  du  corps  de  MoMsisim; 

Ces  achats  de  poignards ,  demandés  dans 
un  temps  voisin  du  crime; 

Ce  propos  affireox ,  entendu  par  la  servante 
de  madame  Quatremère,  le  jour  même  du 
meurtre,  à  cinq  heures  du  soir; 

Ce  verre  de  rnm ,  si  extrawdinaîrement  of- 
fert le  même  jour,  dans  la  soirée,  au  garde 
royal  Desbiez; 

Ce  mot  de  Louvel  :  J* entends  le  canon; 

Ce  vol  si  inexplicable  de  passe-ports  à  Joi-^ 

Cette  conversation  des  voyageurs  qui  se  sont 
rencontrés  dans  la  forêt  de  Yacoûl; 

Enfin  cette  indiscrétion  commise  par  deux 
passans,  devant  la  fruitière  de  la  Mercy  : 

Toutes  ces  circonstances  et  beaucoup  d'an- 
tres encore,  que  néglige  le  soussigné  dans  ce 
moment,  parce  qn^elles  sont  moins  grades , 
et  pour  ne  pas  multiplier  les  répétitimis,  ne 
permettent  pas  de  regarder  comme  eittièpement 
délruite ,  Tidée  que  Louvel  n'a  pas  de  com- 
plices. 

Mais  le  soussigné  arrive  à  ta  deuxième  que$| 
non.  * 
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Si  Laurel  a  des  complices,  quels  spnt^ils? 

L'instruction  n'en  a  décoavert  aucun. 

C'est  la  vérité  que ,  de  toutes  parts  de  cettt 
instruction ,  sort  la  preuve  la  plus  irrésistibla 
que  Louvel  était  sombre,  retiré,  fuyant  les 
bommes;  aimant,  comme  tous  les  animaux 
féroces,  la  solitude,  et  ne  voulant  contracter 
ai  babitude  ni  intimité  avec  personne. 

On  eût  pu  croire  que  ceux  qui  ont  vécu 
avec  lui ,  et  qui  craignaient  d'être  inquiétés  à 
cause  de  leurs  rapports ,  le  reniaient  et  par* 
laient  de  son  caractère  sournois  et  concen- 
tré ,  pour  éloigner  l'idée  de  toute  amitié  qat 
l'aurait  uni  à  eux« 

Mais  ils  n'ont  pas  été  les  seuls  à  en  parler 
ainsL 

Quand  la  commission  a  eu  occasion  de  laire 
recoeîUir  sur  lui  des  renseignemens  au  loin, 
t'est  de  loin  que  lui  est  arrivé  un  portrait  de 
Lonvel,  toujours  composé  des  mêmes  traits. 
Les  gens  de  l'Ile  d'Elbe,  les  selliers  chez  qui 
ou  avec  qui  il  a  travaillé  à  Chambéri ,  à  Cus- 
6et,  à  Metz,  à  Etampes ,  à  Fontainebleau,  en 
vingt  antres  lieux,  ne  manquent,  aucun,  de 
dire  ;  C'était  an  homme  taciturne  et  insociable. 
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Tons  lef  gens  des  écuries  l'ont  peint  de  la  même 
Hianière.  Ce  portrait  ne  peut  êtreub  mensonge 
convenu.  Et  pourquoi  s'obstineraiton  à  le  re- 
garder comme  tel  ?  Ainsi  la  voulu  la  nature  ; 
elle  a  donné  à  ta  méchanceté  un  caractère  hi- 
deux. Les  scélérats  commencés  ne  sont  pas 
des  hommes  ;  ils  doivent  en  être  séparés  par 
un  signe  extérieur.  Cela  fut  ainsi,  dès  le 
principe,  par  la  loi  de  Dieu.  Çaîn,  le  fra- 
tricide Caïn ,  porta  son  crime ,  sa  peine  et  son 
àme  sur  son  front. 

Il  n'y  a  donc  pas  eu  la  ressource  d'interro- 
ger et  d'observer  ses  amis ,  car  il  n'en  a  pas^ 

L'attention  de  la  justice  a  dû  se  porter  sur 
tons  ceux  qui  avaient  le  malheur  d'être  liés^ 
par  le  sang  avec  ce  monstre^ 

Tous  ils  ont  été  examinés. 

11  a  deux  sœurs  et  un  frère. 

Les  deux  sœurs  ont  paru  devant  la  commis- 
sion :  elles  ont  rendu  un  compte  exact  de  leur 
vie  toute  entière  et  de  la  sienne.  Des  perquisi- 
tions scrupuleuses  furent  faites  dans  leurs  de- 
meures}  on  n'y  trouva  rien  d'inquiétant,  ni  de 
répréhensibie ,  ni  de  suspect. 

Françoise,  la  plus  jeune,  devint,  par.  sa 
sincérité  même,  l'objet  de  recherches  plus  at- 
tentives* Dans  les  effusions  de  aa  franchise ,  et 
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la  josûce  comiBe  la  vérité  ordonnent  de  \à 
dlre^  dans  les  effusions  de  son  désespoir,  de-* 
vant  la  commission ,  elle  révéla  elle-même  un 
mouvement  involontaire  d'imagination  qui  la 
tourmenta  à  Toccasion  de  son  frère.  Elle  avait 
vu,  la  dernière  fois,  ce  nûsérable,  le  jeudi 
d'avant  son  crime.  Elle  l'avait  trouvé,  soucieux 
et  pensif,  et  lui  avait  même,  à  ce  sujet,  té* 
moigné  des  inquiétudes  sur  sa  santé.  Il  Itii 
avait  expliqué  qu'il  se  portait  bien ,  et  qu'il 
était  seulement  tourmenté  par  l'idée  qu'il  fal- 
lait aller  à  Versailles  le  mois  prochain.  Elle 
n'avait  d'ailleurs,  à  ce  quelle  assure,  surpris 
dans  son  âme  rien  qui  dut  ni  la  faire  rougit 
ni  la  tourmenter  elle-même.  Cependant,  la 
première  ou  la  seconde  nuit  qui  suivit ,  elle 
rêva  de  son  frères  Elle  songea  que  d'un  cabi* 
net  placé  auprès  dé  son  alcôve,  sortait  un 
fantôme ,  un  poignard  à  là  main ,  que  ce  far^ 
tome  lui  enfonça  dans  le  cœur  :  c'était  son 
frère.  Elle  se  réveilla  oppressée  ;  puis;  quel- 
ques înomens  après  ,  rit  elle-même ,  ajouta- 
elle,  d'une  idée  aussi  absurde  que  celle  qiii  lui 
peignait  dans  son  sommeil,  son  frère  comme 
assassin.  Cest  elle  qui,  après  ^événement  cft 
en  sfi  noyant  dans  ses  larmes,  a  raconté  ce 
songe  à  ses  amies.  Elle  l'a  répété  à  la  coin* 
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mission.  Il  a  dû  paraître  en  effet,  il  a  para 
étonnant  au  soussigné  que  ces  idées  de  poi" 
gnard  et  d'assassinat  se  soient  mêlées ,  par  oo 
por  hasard  et  sans  antécédens  connus  d'elle, 
dans  rimagination  de  Françoise,  à  propos  de 
son  frère.  Il  a  dû  redoubler  de  sévérité  daos 
Vexamen  de  tout  ce  qui  est  relatif  à  cette  fille. 
La  justice  est  une  dette  des  magistrats  envers 
tous  les  citoyens.  Cette  dette  est  plus  étroite 
envers  les  malheureux.  Ou  la  nature  est  bien 
^  fausse  y  ou  Françoise  sent  profondément  son 
désespoir ,  que  de  son  sang  soit  sorti  un  crime 
si  contraire  à  ses  opinions  et  à  ses  sentimeas 
personnels.  On  n'a  pu  rien  découvrir  en  fjie 
qui  annonçât  qu'elle  eût  eu ,  non  pas  la  con- 
naissance «  mais  même  le  soupçon  du  £oMt 
médité  par  son  frère. 

Louvel  a  un  frère  aussi,  jardinier  à  Fécarap. 
Ce  fr^re  est  fou.  Louvel  ne  Ta  pas  vu  depuis 
beaucoup  d'années.  C'e^t  ce  qui  résulte  d'une 
lettre  de  Louvel  trouvée  dans  les  papiers  de 
Thérèse  lorsqu'on  fit  perquisition  chez  elle. 
Cette  lettre ,  qui  était  dans  beaucoup  d'autres 
vieux  papiers  9  et  qui  a  bien  elle-même  le  ca- 
ractère d'ancienneté  de  sa  date,  est  de  i8i9. 
Elle  est  assez  remarquable.  Le  soussigné  n'eu 
citera  que  quelques  mots  :  «  J'ai  vu  la  lettrs 
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«r  de  moii  neveu,  dît-il,  qui  ûons  fait  connajire 
«  que  son  père  est  toujours  malade  d'esprit.... 
n  Mais  il  ne  nous  en  dit  pas  la  cause.  Jusqu'à 
«  présent  nous  avons  attribué  la  cause  à  la 
«  perte  de  sa  fille.  Peut-être  nous  nous  sommes 
«  trompés.  C'est  peut-être  d'autres  malheurs 
«  et  l'effet  d'évènemens  politiques ,  de  tous  les 
¥  malheurs.  Hespectons-Ies  ;  parlons-en  peu 
«  et  sagement.  » 

Le  soussigné  a  cité  cette  lettre  et  la  partie 
qu'il  en  souligne  à  dessein.  Elle  prouve  deux 
choses.  La  première,  qu'il  ne  faisait  pas  de 
ODofidences  à  ses  sœurs  ;  et  la  seconde ,  qu'il 
poussait  avec  elles  l'hypocrisie  jusqu'à  affecter 
du  calme  ^ur  les  évènemens  et  sur  ce  qu'il  ap- 
pdait  les  malheurs  politiques.  Bespectons-les, 
disait-il;  parlôns-en peu  et  sagement.  II  faut 
confesser  que  dans  ce  langage,  il  était  difficile 
de  soupçonner  un  assassin  et  un  parricide. 

Cette  lettre  prouve  encore  que,  dès  ce  temps, 
Louvel  de  Fécamp  était  fou..  Ses  neveux  ne 
connaissaient  piBS  leur  oncle.  Ils  n'ont  pas  dû 
^re  l'objjet  des  recherches  de  la  justice. 

Louvel  a  un  oncle  aussi  à  Paris.  Cet  oncle  a 
^té  interrogé.  Il  est  constant  qu'il  Ta  tqujours 
TU  très-peu.  Il  ne  l'avait  pas  vu  depuis  trois 
ans. 
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Il  a  aussi  deux  cousins.  L'un  porte  son  notn^ 
11  est  dans  la  garde  royale.  C'est  ce  jeune 
Louvt  1  <lonl  le  soussigné  a  eu  l'honneur  d'cR^ 
ireienlr  déjà  la  Cour,  à  propos  du  babîl  indi^ 
cret  d'une  jeune  fdle.  Il  a  été  vérifié  qu'il  ne 
voyait  presque  jamais  son  cousin ,  et  qo'iï  pro- 
fessaltd'ailleursles  meilleurs  sentimens.L'-aatre 
est  un  nommé  Aubry,  à  Versailles,  qui  ne  Ta 
pas  vu  depuis  dix-huit  mois. 

Sou^ousinLa  Bouzellelfe  voyait  davantage, 
puisqu'il  remployait  journellement.  La  Bou* 
zelle  a  été  interrogé  plusieurs  fois;  des  perqui- 
sitions ont  été  faites  chez  lui.  Rien,  ni  dans 
ses  papiers,  ni  dans  les  informations,  ne  s'est 
trouvé  à  sa  charge.  Il  n'en  est  sorti,  an  con- 
traire, que  de  bons  témoignages  sar  sa  con- 
duite et  sur  ses  opinions^ 

Nulle  autre  personne  n'étant  désignée  par 
nul  indice,  il  a  fallu  en  rester  là.  Et  le  sous- 
signé, en  se  reportant  au  sublime  vœu  exprimé 
par  l'héroïque  victime  sur  son  lit  de  mort,  a 
éprouvé  quelque  satisfaction  à  penser  que  ce 
vœu  sacré  ne  serait  pas  trompé  en  tout,  et  que 
la  vengeance  des  lois,  dont  son  noble  cœar  s'ef- 
frayait, lorsqu'elle  menaçait  un  Français,  quoi*- 
que  son  assassin,  n'aurait  pas  a  lui  £Eiire  vio- 
leiice  dans  son  tombeau  ,  même  pour  l'intérêt 
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knpériM^  de  la  société,  en  ajoutant  d'autref 
sacrifiées  an  sacrifice  nécessaire  que  ce  grand 
intérêt  réclame,  quoique  ses  mfthes  le  refusent. 
S'il  n'y  a  pas  de  complices,  arrive  la  troîsiàm^ 
question. 

Quels  ont  été  les  motifs  de  V assassin? 

Les  interrogatoires  de  Louvel  ont  été  cités 
plus  haut;  lui-même  il  a  pris  soin  d'expliquer 
la  source  dana laquelle  il  a. puisé  toute  sa  féro«- 
cî(é. 

^     Il  ne  connaissait  pas  le  Prince. 
*     Il  n'en  avait  reçu  nulle  injure. 

Il  ne  trouvait  même  pas  dans  son  cœur  dé 
haine  contre  lui.  Et  à  quoi  en' effet  cette  haine 
sans  motifs  aurait-elle  pu  se  rattacher  ? 

Il  ne  lui. en  voulait  pas  plus  qu'aux  autres 
Bouii>ons. 

-     !Ni  lui  ni  les  autres  ne  lut  avaient  fait  aucan 
mal. 

Mais  il  ne  s'est  pas  occupé  de  ses  intérêts. 
Son  âme  stoïque  n'a  pensé  qu'à  l'intérêt  du 
pays. 

C'est  l'intérêt  du  pays  qui  lui  a  mis  le  poi* 
gnafd  à  la  main. 

Les  Bourbons  sont  revecfus  avec  les  étran« 
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gers  ;  quieiNMpw,  Princes  ou  autrM»  m  troare 
^aHScecag^  mértie  la  mort,  aalaA  lui.  C'est 
Bru  tas  qui  Im  a  moatrë  le  eheniQ. 

li  a  dooiié,  sans  kaioe,  sans  resseniunent 
aucun ,  la  préférence  de  mort  à  M.  le  duc  de 
Berry,  parce  qu'il  était  Tespoir  d'une  race  que 
Louvel  kàle  d'anéantir. 

Tel  est  le  langage  qu'a  toujours  tenu  ce 
fofcené;  et  pour  ajotiter  un  defnier  trait  au 
tal>leau,  il  déclare  qu'il  ne  se  repem  pas.  lia  dé- 
claré, auparavant,  qu'il  n'avait  éprouvié  d'au- 
tre regret,  en  étant  arrêté,  que  celui  de  ne 
pouvoir  contintter  le  cours  de  ses  assassinats. 

Les  voilà ,  tons ,  les  motifs  de  l'infâme  Lou* 
vel! 

Us  font  rougir  la  nfiture^  rkunaaitié  et  la 
raison  hnfnaîne. 

^  Us  doivent  faire  rpugir  aussi  la  eaJomnie , 
qui ,  dans  ses  fureurs ,  surpassant  celles  mêmes 
de  l'assassin ,  lui  en  a  prêté  d'antres.  C'est  lui- 
même  qui  lui  donne  un  démenti. 

jNous  voici  d^ac  à  la  quatrième  question. 

Quels  furent  ses  instigateurs? 

Qu'on  lise  les  interrogatoires  da  Louvel. 
CW  encore  lui  qui. s'est  chaiigé  de  faire  la  ré- 
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pQAse.  La  sédition  a  commandé*  La  sottise  et 
le  fanatisme  politique  ont  répondu. 

Il  a  iué  un  Bourbon ,  parce  que  les  Bour- 
bons soot  les  ennemis  de  la  France. 

Il  a  tué  un  Bourbon,  parce  qu'ils  sont  re- 
yenu3  sur  le  pavois  des  étrangers. 

Il  a  tué  un  Bourbon ,  parce  qu'ils  ont  sa* 
crifié  ia  gloire  nationale,  en  consentant  à  la 
diminution  de  leurs  fronlières. 

Qui  lui  a  dit  tout  cela  ? 

Où  tout  cela  est- il  écrit? 

Où,  plus  ou  moins  ouvertement,  toutes  cçs 
ioJQStes  et  exécrabUs  accusations  sont-elle3 
répétées? 

Qpi  les  fait  retentir  aux  oreilles  des  peuples 
pour  égarer  leur  bonne  foi? 

Aux  oreilles  des  mécontens,  pour  les  aigrir 
et  lepp  donner  des  prétextes? 

Aux  oreilles  des  hommes  passionpés ,  pour 
les  enflammer  et  les  soulever? 

Comment  aurait-il  imaginé  de  lui-même  nn 
pareil  manifeste  contre  les  Souverains ,  ce  pau- 
vre f^Tjçon  sj:ïllîer,  qui  sait  jgrossièrement  lire, 
qui  ne  sait  point, écrire  du  tout;  qui  ne  sait 
même  pas  l'orthographe  ;  qui  ne  se  sert  enfin 
du  peu  d'aptitude  qu'il  a  à  lire,  que  po;ir  se 
nourrir  des  rabâchages  politiques  dont  on  sur- 
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cliarge  ces  faibles  intelligences  si  peu  faites 
pour  les  comprendre  et  pour  les  digérer? 

Est-ce  la  nature  qui  lui  a  donné  cet  instinct 
de  Cannibale,  dans  lequel  il  va  puiser  cette  soif 
du  sang  royal ,  que  Texterminaiion  de  toute 
une  race ,  si  on  Ten  croit ,  pourrait  à  peine  as- 
souvir ? 

Qui  a  donné  à  cet  homme ,  qui  n'a  pas  en 
assez  de  talent  pour  s'élever  au-dessus  de  la 
condition  d'un  ouvrier  à  la  journée ,  la  folle 
confiance  de  croire  à  son  jugement,  de  le  pren- 
dre pour  règle  irréfragable  de  sa  conduite ,  de 
lui  faire  porter  des  arrêts  de  mort  contre  les 
Princes  ? 

Qui  lui  a  dit  qu'il  était  un  homme  d'État; 
qu  il  avait,  en  sa  qualité  d'homme  seulement , 
toutes  les  lumières ,  toute  la  sagesse ,  tout  le 
talent  nécessaires  pour  prononcer  sur  les  ma- 
tières politiques,  et  pour  décider  du  sort  des 
Empires,  comme,  en  d'autres momens,  il  dé- 
cidait du  plus  vil  ouvrage  et  de  la  confection 
d'une  selle  pour  les  chevaux  ? 

Ne  sont-ce  pas  ceux-là  même  qui  en  appel- 
lent sans  cesse  à  la  sagesse  et  à  la  raison  du 
peuple ,  de  la  raison  et  de  la  sagesse  des  che& 
que  la  loi ,  d'accord  avec  son  intérêt,  lui  don- 
nent? 
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Voila  les  vrais  instigateurs  de  LonyeL 

La  nature  l'avait  fait  homme. 

La  société  l'avait  reçu  tel. 

Ils  l'ont  fait  monstre. 

Louvel  a  commis  un  grand  crime.  Ses  ins- 
tigateurs en  ont  commis  deux  :  le  sien  d'abord, 
par  leurs  inspirations;  et  celui,  ensuite,  qui  a 
consisté  à  faire  im  furieux  d'un  être  qui ,  sans 
eux ,  n'eut  pas  cdl^nu  les  forfaits ,  et  de  con- 
vertir en  scélérat  u^  homme  qui  eût  pu,  sans 
les  rêveries  dont  sa  misérable  tète  a  été  renver- 
sée, rester  toujours  un  honnête  homme,  hélas! 
comme  il  le  dit  lui-même,  un  heureux  époux, 
un  bon  père  de  famille  et  un  citoyen  utile. 

Dans  ces  circonstances , 

Le  conseiller  d'Etat,  procureur-général  du 
Roi ,  requiert  qu'il  plaise  à  la  Coiur  : 

A  l'égard  de  Joseph  Guillet,  maréchal  de 
camp;  Jaques  Renard,  écrivain  public  à  Ver^ 
sailles  ;  Jean-Baptiste  Vincent  ;  René- Jacques 
Juglet,  tailleur  à  Moulins,  près  Mortagne; 
Pierre  Hamelot,  propriétaire  à  Tours  ^  et 
Charles  Molus,  tisseur  à  Epéhy; 

Attendu  qu'il  n'y  a  pas  charges  sufiisante^ 
contre  eux  : 

Dire  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  suivre  contre  eux; 
ordonner  que  Charles  Molus  sera  mis  sur  le 


Digitized 


by  Google 


champ  en  liberté ,  S*îl  n'est  dëleiia  pour  âmre 
cause. 

A  l'égard  de  René  ^ittat ,  cabârètîw  à  Piicy- 
sur-Eure  : 

Aùendu  qu'il  n'y  «  paé  thaïes  snfRséiftes 
contre  luî,  dire  qu'il  fa*y  à  pas  lieu  à  suirre 
devant  la  Cour  des  IPalfs;  mais  attendu  <^ 
ledit  Pînai  est;  închTpié'  dahs  nnsirtoction  dé 
violences  eifercées  contre  ùh  agent  de  la  forùè 
publlqute  V  délit  prévu .  par  l'article  ^5ô  du 
Code  pénal,  ^-envoyer  ledit  IPinat  devant  le 
juge  (^^instruction  d'Evrcïix. 

A  regard  de  Marîn,  bouclier  à  Nantes,  et 
de  Bourdin ,  tailleur  à  Rouen  ; 

Attendu  qu'il  n'y  a  coriti*e  eUX  charges  suffi- 
santes ,  dire  qw  il  n'y  a'  pas  lièu  à  suivre  devant 
la  Cjiambire  des  Pairs;  niais  attendu  que  lesdîts 
IMlnriq  élïfourdin  sont  ihy^ûtpéâ  dato^  l'itetruc- 
tion  à^  sè\rk  rendus  coupables  d'offenses  eta- 
vert  lès  raeriibres  de  là  fadiille  royale ,  délîl 
^ré^  parVarf  modela  loi  dU  ih  janvier!  dti^, 
renVôyéi*  ledit  ^lalili  ëh'itat  de  mandat  dV- 
mener  devant  le  jd^é  d'Êvtenx,  arrondîssiB- 
toem  dafils^teijivci  le  dl^litii  été  commis,  et 
Bourdin  en  état  de  mandat  d'amener  devant  te 
jugé  de  Rtfueti.    '  '  1  ' 

'    ÀYé^âVdrdè  ^âtoboiS  l^adbas^  fourrier  d^ 
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h  \égi(m  âeÉYoSQéBiy  et  d'Ahaus  Ihiral ,  séu*^ 
officier  ôe\à  i^^  eonfpBigaie  sédraitairé  à  Ghft« 
lons-^r-M^âe  : 

Atteinlc^  qu'il  n'y  a  pas  dbmrfges  snffiisfintes^ 
dire  qxA\  n'y  a  pas  Ke«  i  luivve  de^aorb 
Conr  des  Pairs  :  M  néatnfaiM,  atienda  la  ton* 
duitcj  féptéheû^}e  qu'ilfr.ont  leniie/Goanne 
militaires»  les  mettre  à  la  disposition  du  mi» 
nisi^ed^flèr  gdè^re. 

A  j'égard  d'Androphile  MautMr^  w^MevM* 
nanti 

Atrendtt  qn^l  n'y  a^  lim  â  smyra  einm 
ledit  Androj^ik  Mandai»  éetani  la  Cous  des 
Pairs;  mais  âttènidtl  qMf'le^  Mftuvaîst  est  in-* 
culpé  ^dana  Ttoainiction ,  d'avoir  connu  au 
moins  un  complot  contre  ht  siftreté  intérioure 
de  rj^^j  ,qf:^il  nfaur^i^.  pa«  et  n'a  pas  encore 
léi^Mv  cririie  prêta  par  KanMe'  io3  du  Coda 
pénaf  ^  le  r^hyoyet  etï  éti^t;ie  thandatdé  dépMft 
devMtfliaîproK^flrear  daBoi  de  Paris. 

Etffiir,  ^  l^^égné  dé  iimîs^Pietm  LfùJÊrnA^ 
garçpn,seUier>. 

Atie A^  ffEfih  f  9  éoMfe  inr  duriifas  .suffi* 
santes^aToir.  comnlis  un  àiïeûiai  contre  l^pe^ 
«tne*  d^an  wsndn^  delà  fimoliUt  royafe>  eniM 
prévu  par  fart.  67  du  Codé 'pénal  :  ' 

Donner  acte  au  prociyRetV'^généiaV  d»  Be^ 
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âe  la  préseûUiion  qail.&U  à  I^fChaosJjire  ^« 
Tacte  d  accusiâion  contre  ledit  I^oi^el  : 

Ordonner  :  i**  que  ledit  Loqis-PîerreLoavel 
sera  pris  an  corps  et  conduit  dans  telle  maison 
de  justice  qu'il  plaira  à  la  Cour  d'établir  près 
d'elle ,  suc  les  registres  de  laquelle  maison  ledit 
accusé  sera  écroué  par  l'un  des  huissiers  de  la 
Cour; 

OL^  Que  les  débats  s'ouvriro^t  au  jour  qu'il 
lai  plaira  fixer; 

5**  Que  l'acte  d'accusation  et  le  présent  ré- 
quisitoire sefoni  woei^s  ^  A'afr^t;^  ^lenrenir. 

.Fait  au  Parque)»^. M  Cour  des  Pairs,  le 
doii£e}ittaimilhiât<te«tviAgV(f)»r    :r    ; 
•^    ^         Signé  Beelîat* 

(1)  Voici  Phorriblc  lettre  .écrite  le  16  férricr  à  M.  le 
comte  Angles,  par  tm  Dominé' £ucer,  déteiko  olon  depuis 
^itekplei  jours  au  âfpDt>.de  la  PréCeetaure  de  polipew  M.  k 
pcocureor'^général, /(|iii  «nja.parlé  dans  son  réqi^ioire,  a 
cru  pouToir  se  dispenser  .de  l^y  consigner,  parce  (jue'  tous  les 
journaux  FaTàient  'publiée  ^tnâis' nous  aBiÂM  k  tranécrîre  m 
çaaxam  une  prenne  de.plna.de  la  f aiie#te  îi^fl^ence,  .des  doc- 
trines de  MM,  les  libërauz, 

i6  février  ièa«. 
*-  ».r«i  vpfm  aiecroti  liiM^îf  pl^kir TaMasakiat  de  Ms^  k 
duc  de  Berry,,!^  \^\  peif^  k  ce  sujet  qu'il  serait  k  souhaiter 
que  k  reste  de  la  famflle  fôyaté  éprouvSt  \in  pareil  sort,  pour 
ûs  {>hiiir  ck  kur  oUtÎHBtWn'k  VDiikîhtégiMr.sur>un  pays 
d*oii  on  les  avaitr  bannis,  et  lorsqu'on  ne  pendit  plus  k  eux. 
Quelle  gloire  pour  celui  qui  a  porté  ce'totip!  Puissé-jeum 
{<iiir  4|gakr  son  coftfragB!  jr  H 
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Gr&ces  soient  reBdues  au  magistrat  qui^ 
après  avo^r  par^gé,  chaque  jour ,  pendant 
près  de  quatre  mois ,  les  pénibles  travaux 
de  BfM.  les  Pairs  instructeurs,  à  consacré  en- 
core ses  veilles  à  écrire  ce  réquisitoire  où  l'on 
remarque  la  plus  grande  précision  dans  l'ex-^ 
posé  des  faits ,  la  plus  profonde  sagacité  dans 
leur  appréciation ,  les  sentimens  les  plus  ho* 
norables,  les  plus  saines  doctrines,  les  élans 
de  la  plus  mâle  éloquence,  et  qui,  en  un 
«noc,  rappelle  les  beaux  jours  de  Faneienne 
magistrature  ! 

^  Il  est  f&cheux  que  ses  efforts  et  ceux  des 
nobles  Pairs,  commis^ires  ,  n'aient  pas  été 
couronnés  d'un  pins:  grand  succès;  mais  les 
résultats  obtenus  en.  font  espérer  de  plus  déci- 
sifs. Nos  lecteurs  ont  été  frappés  sans  doute 
de  cette  longue  série  de  faits  consutés  p^ir 
l'instruction,  que  M.  le  procureur^énéral  a 
pris  soin  de  réunir  en  un  seul  tableau,  à  la 
iia  de  son  réquisitoire,  et  qui,  pour  nous  ser- 
vir tle  ses  proprets  expressions ,  ne  peuvent 
s'expliquer  autrement  que  par  le  $j$ième  de 
compliciié.  Ces  faits  déjà  très-graves  sont  en- 
core fortifiés,  1^  par  l'empressement  que  mi- 
rent certains  hommes ,  dès  le  lendemain  même 
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de  rhorrible  catastrophe-,  c'e8t*à-dire  lorsque 
pétBonne  ne  pouvait  sroir  Ae  oeriilud^  sur  ce 
point  j  et  qaaiid  tovt  faisait  présumer  le  Cù»r 
iTiîre ,  à  afirmec  çue  c'tiaié  un  crime  isolée 
a^  par  le  choix. de  U  vicitme,  car  la  mesure 
de  l'hiielligence  de  Ixmvel  ne  permet  pas  d« 
croire  i|u  il  ait  pn  concevoir  toiit  seul  Tidae , 
Mum  proJDnde  qu'atfoce ,  de  frapper  d'abord 
celui  de  nos  Princea  qei  semblait  {dos  partir 
caliirement  destiné  par  Ja  Providôi^ce  à  per* 
péiuer  son  au^^te^ace  ;  S^  par  les  impostures 
dont  seainterroga^irea  iahmiiUem;  4*^  par  la 
double  tentative  de  Gravier ,  à  !lai|iBalle  il  es€ 
Mipwatbie  d'assi^er  un  fmtre  hMi  (pe  celui 
de  ptovaqainr.  ravoriement  de  wue  i^lMtre 
Pfinoease  )^uî  s'est  montrée  plus  forte  <pie  son 
infortvuie;  etynr  bKpaBlieiieposenL  Les  eapér 
nmoes'de  ia^  pncrrn. 

Il  d'eat  donc  pas  impossible  ipie  le  voile 
^ui  oacnre  ee  aajatète  dlmareus  finisae  pàt 
^e  décbiré«  • 

En  attendant  y  ce  qu'il  y  a  de  Bies  œetain  ^ 
c'est  ipe  f  exéct^bk  attentat  de  Leurel  est  Yè- 
trohe  coft^aenté  de  -ces  d€ietrines>  funestes 
avec  le^netlésoti'iteceaseït  depuis. tMnto. ans» 
de  cotçompre  Fesprit  du  fieuple» 

Oui,  vous  êtes  leaiait;igatiauradeijoiU!sely 
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vau*  ^i,  dès  la  eonviloatiôa  des  ÈtûiShGépif^' 
yaux,  brisâtes  toas  les  fi^iiis  de  1«  ihorale  M 
de  la  religion  ^  quoi^oc  rbisioire  vous  appfU 
qu'au  moment  où  les  hommes  s'étaient  témm 
en  <;orp$  de  nation,  on  ayait  aj^erçu,  en 
même  teaips,  rétablissement  d'un  cutte  (^^ 
blt€  )  et  TappUcation  des  idées  religieuses  aï 
maintien  des  lois  d'ordre  et  de  snbordtnaliosal 

Oui ^  vous  4tes  les  instigateurs  de  Lou^^l, 
TOUS  qui  substituAtes,  tous  qui  voulei  encore 
aujourd'hui  substituer  les  instructions  isAnii- 
mées  d'une  philosophie  politique  k  celte  «nor 
rale  divine  «  la  seule  qui  puisse  persuader  «re^ 
célérité,  pance  qu'elle  émeut  em  même  tefti|i9 
qa'elle  éclaire;  parce  qu'elle  seule  a  le  mojr^is 
de  rendre  sensible  tont  ce  qu'elle  recomtuandei 
parce  qu'elle  parle  au  nom  d'un  Dieu^  ei  qu'il 
est  aisé  d -inspirer  du  respect  pour  cdui  4on| 
la.  puissance  éclate  de  toutes  parts,  mi^  J^V^ 
des  siknples  et  des  habîka»  itux  ytiui  fos  §9t 
fans  et  des  hommes  faiisl  .     t 

Oui  i  Tons  étea  kis  inatigatenfa  4^  I^outcI  ^ 
TOUS  qui  aveat  piéché  Tathéieme  dans  nos  ville» 
et  dam  nos  campagnes,  l'athéisme».  qui>  aOr 
couuimant  l'homme  à  Se  regardée  comme  un 
être  enfant  du  hasard  ou  d^cmeaTcugle  né^ 
eessl^.,  et  ne  tenantqu'À  la  ponssîm»  dont  il 
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€91  sorti  et  à  celle  dans  laquelle  il  doit  rentrer^ 
tion  seulement  le  détourne  de  ckercher  .à*  s*ér 
lever  à  aucune  pensée  noble  et  yertùeuse ,  mats 
étonfife  encore  tous  ses  scrupules,  en  laffraor 
chissant  de  cette  crainte  salutaire  d'une  Pro- 
vidence c]uî  voit  lesmouvemens  les  plus  secrets 
de  notre  âme ,  qui  punira  le  vice  et  récompen- 
sera la  vettu  dans  une  autre  vie  I; 

Oui,  vous  êtes  les  instigateurs  de  X^uvel, 
tous  qui,  au  lieu  de  vous  associer  aux  vues 
parternelles  du  vertueux  Louis  XYI,  de  cet 
auguste  dépositaire  d'un  pouvoir  confiacré  par 
l'autorité  des  siècles  et  par  les  prospérités  de 
la  France,  qui  avait  conçu  la  noble  idée  d'en* 
vifQnner  le  tr6ne  d'interprètes  £klèles  des*  be- 
soins du  peu}de ,  et  de  former,  pour  l'intérêt 
commun ,  une  alliance  indissoluble  entre  toutes 
les  volontés  et  entre  tous  les  pouvoirs;  vous» 
dis- je  ,  qui ,  loin  d'être  touchés  de  ce  géné- 
reux dé  voûment,  loin  de  célébrer  tant  de  ver- 
tus, tant- de  bienfaits,  et  de  vous  placer,  pour 
ainsi  dire ,  à  leur  suite ,  pour  achever ,  avec 
douceur ,  avec  confiance ,  et  dans  le  calme 
d'une  raison  éclairée  ^  l'édifice  du  bonheur 
public ,  signalâtes  ee  Prince  au  peuple  comme 
son  ennemi ,  et  vous  montrâtes  impatiens  de 
tout  renverser  pour  nous  donner  im  système 
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de  votre  invention ,  une  organisation  de  votre 
choix  ! 

Oui ,  vous  êtes  les  instigateurs  de  Louvel , 
vous  qui  j  plus  jaloux  de  vous  attirer  les  fsiveurs 
de  la  populace  ^  que  de  justifier  la.  confiance 
dont  vous  étiez  investis,  lui  offrîtes ,  chaque 
jour ,  en  holocauste ,  et  les  grands  et  les  gran- 
deurs ,  et  les  riches  et  les  richesses ,  et  les 
propriétés  et  les  propriétaire3  ;  vous  qui ,  de 
degrés  en  degrés,  et  toujours  par  une  suite 
d'égards  pour  les  opinions  du  moment,  que 
vou^  avez  fait  naître,  ou  pour  mettre  le  comble 
à  votre  popularité,  finîtes  par  vous  faire  un 
-jouet  des  idées  qui  avaient  constitué  de  tout 
temps  la  Majesté  royale ,  et  déclouâtes ,  pour 
ainsi  dire ,  un  à  un,  tous  les  ornemens  du  trône, 
pour  les  jeter  sur  la  place  publique  et  en  réjouir 
la  multitude  ! 

Oui ,  vous  êtes  les  instigateurs  de  Louvel , 
vous  qui  plaçâtes  à  la  tête  de  votre  Constitu- 
tion cette  fatale  déclaration  des  droits  j  dont 
l'efiet  fut  de  convertir  un  peuple  autrefois 
doux  et  compatissant,  en  un  instrument  de 
terreur  et  de  vengeance,  parce  que  nulguide 
n'est  plus  propre  à  égarer  les  hommes  qui  n'ont 
point  de  temps  à  donner  à  l'instruction  (et 
c'est  le  plus  grand  nombre)  i  que  ces  prin- 
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mft$  géo^ul»   ces  préceptes  susceptibles 
d'applications  et  même  d'interprétations  dilTé* 
rtmîml 

Om ,  voRis  êtes  les  iftsUgatears  de  LouTel, 
TOUS  qui.  vous  permîtes  d'avancer  qne  les 
nations  avaicm  le  droit  d'accuser  leurs  Rois; 
vons  qui  vous  ooastiiuètes  les  juges,  vous 
qai  filles  les  assassins  de  celui  qui  avait  été 
somommé  Je  reitaurattur  de  la  liberté  frcai- 
çaise,  et  qui  méritait ,  en  effet,  ce  titre,  par 
toos^les  sacrifiées  qu'il  avait  faits  pour  assurer 
le  bonheur  de  son  pevple;  tou6  qui,  dévorés 
de  la  soif  du  sang  de  son  auguste  race,  fîtes 
péiir  aussi,  sur  Téchafaud,  et  la  digne  com- 
pagne de  Louis  XVI ,  et  madame  Eusabeth  , 
la  plus  vertueuse  des  Princesses! 

Oui ,  vous  éces  les  instigateurs  de  Louvel , 
TOUS  qui ,  appelés  dans  les  conseils  d^  Tusur- 
pateur,  lorsqu'il  eut  rompu  son  ban,  décla- 
rfties ,  dans  des  actes  solennels  et  publics  ou 
furent  reprodnises  toutes  les  calomnies  répan- 
dues conue  nos  Princes  aux  époques  les  pins 
désastreuses  de  la  révolution  «  et  ignorées  de 
la  génération  qui  s'était  élevée  depuis ,  que 
leur  goui^ertwmeni  nous  avait  été  imposé  par 
Vétranger,  quand  il  éiail  certain ,  au  contraire, 
que  les  souweiains  alliés  n'avaient  fait  que 
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céder  aux  voeux  de  la  France ,  en  les  replaçant 
sur  te  trône  ;  et  quoftd  le  régicide  Carnoi  lut- 
.même  avait  été  forcé  de  conTenir ,  dan;  seft 
infâme  libelle,  ijuils  avaient  été  reçus  au 
milieu  des  acclamations  universelles  l 

Oui ,  vous  êtes  les  instigateurs  de  Louvel , 
TOUS  qui  consignâtes  les  mêmes  impostures 
dans  les  dégoûtantes  adresses  que  tous  flteé 
prvenir  au  tyran  ;  vous  qui,  en  acceptant  les 
i^mt^iL  articles  additionnels,  dont  le  dernier 
excluait  &  jamais  cette  race  adorée  /  donnâtes 
lien  aux  hommes  dépourvus  de  lumières ,  ds 
croire  qu'elle  avait  mérité  d'être  proscrite  ! 

Oui ,  vous  êtes  les  instigateurs  de  Louvel  i 
vous  qui  y  en  abreuvant  d'outrages  les  héros  et 
les  victimes  de  la  fidélité ,  avec  autorisé  la 
classe  ignorante  du  peuple  y  non  seulement  k 
partager  votre  haine  contre  eux,  mais  â  l'é^ 
tendre  aussi  jusqu'aux  Princes  ,  puisque  leur 
cause  est  absolument  la  mêm^  I 

Oui,  vous  êtes  les  instigateurs  de  Louv^el^ 
vons  qui  ^  insensibles  à  tous  les  malhenrs  qui 
ont  affligé  la  France,  déclamez,  depuis  qua* 
trc  ans  ,  avec  plus  de  violence  encore  qu'à 
l'origine  de  la  révolution  ,  contre  ioas  les 
principes  conservateurs  des  Empires;  vous 
qui  voulez  qtie  le  pouvoir  du  .Monarque  ne 
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soU  qu'illusoire,  que  ses  droits  ne  soient  plus 
qu'une  supposition^  que  l'opinion  des  sages 
n'ait  plus  de  crédit ,  que  la  religion  soit  bannie 
de  nos  lois;  vous  qui  vous  appliquez  sans  cesse 
à  parler  au  peuple ,  non  pas  de  cette  véritable 
liberté  qui  est  chère  à  toutes  les  nations,  et  que 
la  Charte  octroyée  par  le  Roi  nous  assure , 
mais  d'upe  liberté  spéculative  que  vous  desti* 
nez  à  l'usage  de  votre  ambition  ;  d'une  liberté 
à  laquelle  vous  youlez  offrir  en  sacrifice  le  bon* 
heur  de  la  génération  présente  ;  d'une  liberté , 
en  un  mot,  dont  tous  les  hommes,  d'un  sens 
calme,  seraient  mille  fois  plus  effrayés  que 
du  despotisme  ! 

Oui ,  vous  êtes  les  instigateurs  de  Louvel , 
vous,  méprisables' fauteurs  de  l'anarchie, 
vous ,  plats  valets  du  plus  farouche  des  des- 
potes, qui,  dans  vos  écrits  incendiaires,  avez 
osé  représenter  les  Bonrbohs  comme  les  tjrans 
de  la  France  j  quoique  vous  n'ignorassiez  pas 
que  ce  n'était  que  par  eux  qu  elle  avait  été  dé- 
livrée de  l'horrible  servitude  sous  laquelle  elle 
gémissait. 

Oui ,  vous  êtes  les  instigateurs  de  Louvel  » 
vous  qui,  dans  ces  correspondances  privées 
dont  quelques  journaux  étrangers  ont  été  les 
propagateurs»  Avez  vomi  les  injures  les  plus 
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grossières  contre  d'augustes  personnages  non 
moins  respectables  par  leurs  vertus  que  par 
leur  rang ,  non  moins  sages  »  non  moins  jaloux 
du  bonheqr  du  peuple  »  non  moins  attachés  à 
la  Charte  ,  que^  le  Prince  qui  est  assis  sur  le 
croire;  vous  qui^  par  ces  basses  et  crimixielies 
manœuvres ,  avez  soulevé  contre  eux  les 
hommes  assez  stupides  pour  ajouter  foi  à  des 
imputations  couvertes  du  voile  honteux  de 
l'anonyme  I 

Oui^Y  vous  êtes  les  instigateurs  de  Louvel, 
vous  qui  ^vez  accusé  les  Bourbons  d'ayoir  sa- 
crifié rinlérêt  national,  Thonneiir ,  en  consen- 
tant à  une  réduction  du  territoire  ! 

Oui ,  vous  êtes  tous  les  instigateurs  de  Lou- 
Tel  y  comme  le  furent  de  Damiens  ceux  qui 
s'exhalèrent  en  murmures  contre  la  sage  con- 
duite de  Louis  XV  y  relativement  aux  querelles 
des  Parlemens  et  du  clergé  ;  vos  pemicieusea 
maximes  sont  l'arbre ,  et  son  crime  est  le 
fruit  I 

Ah  !  que  de  larmes  amères  il  a  dû  verser  de- 
puis la  nuit  affreuse  du  1 3  février.,  celui  qui 
avait  eu  le  double  malheur  de  propager  contre 
les  Bourbons  ce  dernier  reproche  d'avoir  sa- 
crifié l'intérêt  national ,  l'honneur,  en  consen-' 
tant  à  une  réduction  du  territoire ,  ce  reproche 
II»  8 
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rjtton  reftrouve  dans  les  réponses  du  monstre , 
Cl  de  le  propager,  le  ai  janvier  dernier! .... 
n  ne  Ta  pas  articulé  en  son  nom ,  puisqu'il  dé- 
clare ,  par  sa  lettre  insérée  au  Constitutionnel, 
que  tes  és^ènemens  ont  justifié  le  désir  qu'il 
aidait  de  voir  la  paix  rendue  à  sa  pairie j  fl 
n'a  fait  que  rendre  compte  des  prétendus  motife 
^intérêt  national  et  d'honneur^  qui  avaient 
empêché  Tusurpateur  de  souscrire  aux  condi^ 
lions  qu'on  avait  voulu  lui  imposer  au  con*- 
grès  de  Cfaâtillon,.  en  publiant  V  eue  trait  des 
ordres  qu'il  en  avait  reçus  le  19  janvier  i8i4; 
mais  aujourd'hui  qu'il  connaît  l'aveugle  fana- 
tisme de  l'assassin  pour  celui  de  qui  émanaient 
ces  ordres ,  nous  ne  pouvons  nous  défendre 
et  penser  qu'il  se  repent  d'avoir  fait  circuler, 
trois  semaines  avant  la  catastrophe ,  une  pièce 
qui  était  plutôt  du  domaine  de  l'histoire  qu6 
île  celm  des  journaux.  Oui,  il  doit  éprouver  des 
Tegrels  bien  vifs ,  surtout  s'il  est  vrai  que  ce 
soit  lui  qui,  pendant  les  cent-jcuirs,  ait  fait 
placer  Louvel  dans  la  sellerie  de  Buonaparce, 
«însî  qu'on  peut  le  soupçonner,  d'après  la  dé- 
claration faite  le  14  février  dernier,  parle  si«ur 
la  Bouzelle,  sellier  des  écuries  de  Sa  Majesté  « 
'  làevant  M.  le  substitut  -du  procureur  du 
^oî  à  Versailles  ;  car  il  peut  craindre  que;  Ti- 
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maginntioti  du  parvîc^46  n'ait  été  enftamaiée 
k  la  fois  et  par  la  Id^tupe  de  ceue  pièce,  e^ 
par  ridée,  n$se%  iMiturelle  aHi  premier  a$pect,^ 
puisque  la  jitstice  l'avait  conçqe,  que  SiO^  pro* 
leeieor  ea  approu^^ii  le  çYHtienu. 

Alt  FCfile ,  rhîst(Hr#,  f  impartiale  histoiice  ré^ 
fahlira  le&  Uii%  daas  toute  leur  exactâu^f). 

Elle  dira  qu'au  mois  de  mars  i.di4«.U 
France  énâi  eav aixie  depwa  If)  Rhin  jusqu'à'  U 
Lmre^  depuis  te$  Alpes  Justju'^u^  naonii^»M 
d'AuTargtte,  depuis  ^es  Pyrénées  jusiqu'à  lu 
Oaroime  ;  que  Paris  ^taîl  occupé  par  l'^nn^^^ 
que  cinq  cei»i  mille  Russes ^  AUeiaai^^  Prua^ 
siens ,  restés  de  l'autre  côté  du  Rhin ,  élaidM 
piéts  k  seconder  les  efforts  de  leurs  compa* 
triotes;  que  toute  l'Espagne  se  préparait  k 
jùraochir  les  p3Fré&ëes  ^  sur  les  ti^ces  de  rarniéa 
anglaise,  espagnole  et  portugaise; 

Elle  dira  qne  cette  invasion  fut  le  ^snliaft 
de  la  conduite  d'un  insensé  k  qui  l'on  ne  "cmBef 
sait  d'offiîr  la  paix ,  et  qui  s'obstinait  à  aora^ 
eherle.derniep  homme  et  la  dernier  écu  â  notrrf 
malheureuse  patrie,  pour  soutenir  au  dehoni 
un  monstrueux  système  de  guerre ,  au  dedans 
une  tyrannie  plus  monstrueuse  encore  ; 

£Ue  dira  qu'il  ne  pouvait  prolonger  la 
guerre  sans  oxpQs^f  UF^-m^a  k  9^  plw^i?rir, 
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en  qaelqnes  mois ,  qu un  monceau  de  ruines, 
et  accepter  la  paix  sans  qu'elle  ftl  faite  à  des 
conditions  aussi  déshonorantes  pour  lui  que 
pour  notre  patrie  ; 

Elle  dira  que,  lorsque  les  étrangers  entrè- 
rent dans  la  capitale-,  la  Providence  ouvrit  les 
yeux  des  Français  ;  que  les  cris  de  vwe  le  Roi  ! 
éclatèrent  de  toutes  paits,  et  que  ce  ne  fut 
qu'après  les  avoir  entendus ,  qu'Alexandre  fit 
afficher,  à  quatre  heures  du  soir,  cette  déda^ 
tathrij  dont  les  premiers  moM^'-  Les  sou9e* 
rains  alliés  accueiilent  le  i^œudelaFnmceii)^ 
suffisent  pour  éloigner  toute  idée  de  con- 
Irainte  ; 

'  EUexIira  que  Buonaparte,  harangaant  ses 
iroupes  à  Fontainebleau ,  lorsqu'il  partit  pour 
Pîle  d'Elbe  ;  reconnut  la  liberté  de  ce  vcbu  , 
en  leur  adressant  ces  paroles  :  Soyez  fidèles 
au  Boi  que  la  France  a  choisi,  comme  vous 
me^i'avex  été  à  moi-même  ; 

Elle  dira  qu'une  paix  honorable  fit  sortir 
les  alliés  du  royaume}  qu  il  ne  nous  en  co&ta 
tîx  contributions  ni  places  fortes^  que  nous 
conservâmes  nos  anciennes  frontières  ,  et 
même  que  nous  nous  agrandîmes  du  côté  de 

(1)  Voycï  le  Moniteur  dvL  l'^  avril  1814. 
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la  Slavoie;  qoe  les  mobumens  des  arts  B009 
restèrent,  et  que  tout  cela  fut  le  fruit  de  l'esr 
lime  des  alliés  pour  le  Roi  (i);  ..  ^^ 

Elle  dira  que  rhômme  qui ,  dans  C^t  ordre 
si  impTudeaiment  publié,  se  déclarait  prêt  à 
abdiquer,  si  la  natifln  ne  le  soutenait  pas^ 
entra  en  fureur  lorsqu!on  lui  e^  fit  W  prqpor 
siiion ,  et  ne  s'y  résif^  que  le  i^  ,^vril  ,.|ipr^ 
Tm  décret  du  sénats  en daié du  5,  q^ipronopr 
çait  sa  déchéance  du  trône  et  Tabotlti^ii  du 
droit  d*hérédité  établi  dans  aa. famille; 

Elle  dira  que,  malgré  câte  autre; déclara^ 
lion  formelle  consignée  dansJa  même  pince  ^ 
qu*U  ne  souscrirait  jamais  à  des  conditions 
qui  tendraient  à  ravœneir  la  Franfip,à,  ses 
anciennes  frontières  ;  qu*il  ne  tenais  pas  auon 
grandeurs^  qu'il  n'en  achèterait  jamais  la 
conservation  par^  ^avilissement  i,  elle  :^x% 
qu'il  rompît  son  ban  pour  venir  ressiùsir  le 

I  '  ■  '  ■        I         *        I    ■!       ■   ■    I        H         I  1,  I  I    > 

{1)  IjM  dëdaralioB  do  51  mxn  1S14,  àaex  aou&  nom 
déjà  parlée  anaaace  que  si  les  conditions  dp.  lapais  dtr» 
voient  renfermer  de  plus  fortes  garanties^  lorsqu'il 
Vagissait  denchatner  P ambition  de  Buonaparte,  elles 
devaient  être  plus  favorables  lorsque  ^  par  un  retour 
vers  un  gouvernement  sage,  la  France  elle-même  of^ 
frira  taésuranee  de  ce  repos. 

On  peut  conniher  aoisi  les  canyentioiis  du  23  ayriH , 
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sceffirè  y  «i  qu'il  offrîl  «ax  pttiManeés  4'exé^ 
tmfet  ce  iraité  <te  pm%  qa'ii  anit  appela  hon- 
teux: ; 

"Elle  ^ra  «qne  si  I*  seeoode  ÛMrasîon  ia  fait 
jpeseV  «ér  nous  d'éfiortncis  oharges^  U  liuie  en 
€St  À  .cëàx-la  seuils  (}tti  fapyolèrènt  le  bMirreaii 
de  Tèspèce  iMiniaine^  à  oesboaHOMl  CQm^bles 
i^bteiifAksdu  ômHettr.^s  ftob  ^  ei  d^corét 
dë'^^s  oràrès ,  qui k irafaic^Uiée  kii«fti»fàn&  I9 
^siâtflbe^ 

Ëofia:  t4le  dim  aoasi  ii^..  lies  charges  qui 
s^ûè;^  oûtéi^  «oi^dBéèsv  'qnelqae  fori^  q^i'clles 
•diiMi;,  fliUMent  ^lé  aggravées  j^  \%  )p^ie  d? 
}AttâlMmrpM^M6Àv>  n  le  Saarerftitt  14gi|Uq»e 
lie  Bf^K^^Vait  ptt^  i«écoiieiHes>uiie  âe«Qa4e  îm 

MkMS  ô!eM>«4Mft»^ccHiper  trop  loi^^H^a»ps 
tf'Mro<3«B  Oûtomtiitac^repFaauns  k  <KKU'i(  do 
fyro^è^ ,'  et  r&pportODsri'arrét  de  mi^  ^,  acco- 
aaliuu,  qui  fulpioaoBcé  par  4a  Coiu-des  PaLos, 
A  Ja  suiiefdli  réq^i^Minre  4f?  M.  lerpuroçurettr- 

Ln  Chambre  des  Pam^  <K>iistu^ée  eo  Ghit 
des  l^airs,  ûIÎ&  icMaBa^eiUoMUwteMt^liAoi» 
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en  daie  du  1.4  ^évticr  dernier,  et  conformée 
meai  à  Farûclç  33  de  la  Charte  cojgi^iùiiÛQa- 
nelie  »  a  rendu  l'arrêt  suivait  : 

M.  le  comte  de  Bestard^  run  des  pairs  com- 
mis parlé  chaiveeKeiF^  aux  termes  de  ran>él<le 
la  Cour,  du  i5  février,  pour  l'assister  dans^ 
rînstructioh  du  procès  suîfi  contre  Louis- 
Pierre  LouTel,  a  fait  rtippori  k  la  Cour  de 
ladite  instruction.      »• 

Le  greffier  a  donné  lecture  des  pièces  émf 
procès. 

Le  procureur-général  du  Roi  près  la  Coni»,' 
a  ^té  eiitetidn  en  ses  dires  et  réquisitions  ,*  les- 
quelles réquisitions  par  lui  déposées,  ^riCe^t 
signées ,  sur  le  bureau  dé  Ifi  Cour,  sdftt  tenni« 
nées  par  les  réquisitions  suivantes  i  ' 

Xie  fOiwiUejr  d'ÉjWt ,  pnpcwwt-|^^l  4k 
Rûi ,.  reqpvçw  qu  il  ]^lm^  à  h  ^«^t 

^  r^l^xd  4e  Jfian-Frai^çpij^  PoboisA  iraiiçMf 
à  Paris  ;  Marie-Jo^éphioe  JU^omie ,  s^  knm^ 
I;dmi&-Jeaii*Fr;uQçois  Girons,  ef  <rgen4*<'Q!^6$ 
Jean-François  HpcqufviUiç,  jardinier  à  Q^- 
tUiy;  Pierre  Toutai^,  dit  J'^wi//ej  içrra^ier 
à  Saint -Cyr,  près  Orléans;  Layet,  iiéj^^i^ 
çi;iA(  k  Paris  {  Josejph^Gi^^let^  marecJttal  ^de 
camp  ;  Jacques  Renard ,  écrivain  jpt^ii^c ,  ^ 
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Versailles;  Jean-Baptîsic  Vincentj  Rén^Jac- 
qaesJuglet,  tailleur  à  Moulins,  près  Morta- 
gne  ;  Pierre  Hamelot ,  propriéuîrc  à  'Tours  ^ 
et  Chariies  Molus  »  tisseur  à  Epéby  j 

Attendu  qu'il  d  y  ^  pas  chaînes  suffisantes 
contre  eux  » 

Dire  qu'il  n'y  a  pas  Heu  à  sui^e  contre  euxj 
ordonner  que  Charles  Hdalos  sera  mis  sur  le 
champ  en  liberté  »  s'il  n'est  détenu  pour  autre 
cause* 

A  l'égard  de  René  Pinat,  eabaretier  k  Pacy- 
sur^Eurej 

Auei^dja.  qu'il  n'y  a  pas  charges  suffisantes 
contre  lui, 

Dire  qu'il  n'y  a  pas  lieu  k  suivre  devant  la 
Gourdes  Pairs;       .  . 

Mais  attendu  que  ledit  Pinat  est  inculpe^ 
dans f  instruction,  de  violences  exercées  contre 
nn  agent  de  la  forcé  publique ,  délit  prévu  par 
Tart:  l3ô  du  Codfe  pénal  ;  renvoyer  le^t  Pinat 
devant  le  jyge  d^nstruCtîbn  d'Evreux. 
'  A  l'égard  dé  Mark;  b^>ùèher  à  Mantes,  et 
de  Bourdin ,  tailleor  à  Rouen  ; 

Attendu  qi^'il  n'y  û  çôûtte  eux  charges  suf- 
fisantes; ^  ' 

Dire  qu'il  n^y  a  lieu  a  suivre  devant  la  Cotir 
desPairs;  J  '    .     -  •   :  . 
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Mais  attendu  que  lesdils  Marin  et  Bourdiâ 
sont  inculpés  dans  rînstraction  de  s'être  ren* 
dus  coupables  d'offenses  envers  un  membre  de 
la  Emilie  royale ,  délit  prévn  par  Tart.  lo  de 
la  loi  du  i^  mai  i8ig  ; 

Renvoyer  ledit  Marin  en  état  de  mandat 
damener  devant  le  juge  d'Ëvreux ,  arrondisse- 
ment dans  lequel  le  délit  a  été  commis,  et 
Bourdin  en  état  de  mandat  d'amener  devant  le 
juge  de  Rouen. 

A  l'égard  de  François  Thomas ,  fourrier  d^ 
la  légion  des  Vosges  ^  et  d^Alexis  Duval ,  sous^ 
officier  de  la  5*  compagnie  sédentaire  à  Chà- 
lons-sur-Mame  ;  ' 

Attendu  qu'il  n'y  a  charges  suffisantes , 

Dire  qu'il  ny  a  lies  à  suivre  deram  ta  Cour 
des  Pairs; 

Et  néanmoins,  attendu  la  conduiie  répré-* 
hensible  qu'ils  ont  tenue  comme  militaires  ^  '  •  ' 

Les  mettre  à  la  disposition  du  ministre  do^ta 
guerre. 

A  regard  d'Androphile  Mauvais,  ex-lieate- 
nant; 

Attendu  qu'il  n'^y  a  charges  suffisantes , 

Dire  qu'il  n'y  a  lieu  à  suivre  contre  ledit 
Androphile  Mauvais  devant  la  Cour  des  Pairs; 

Mais  Attendu  que  ledit  Mauvais  est  inculpé 
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dèlig  riistruciioi  d'avmr:  connu  au  bioîos  tin 
complot  coBlre  la  wreié  iniéneare  de  TEiaif 
qii'il  n'aurait  pas  et  ua  pas  encore  révélé, 
crime  prévu  par  IWiicle  io3  du  Code  pénal» 
le  renvoyer  en  état  de  manciatde  dépAt  devant 
le- procureur  du  Rai  d^  IVisw 

Ëniln ,  k  l'égard  de  Lquis-Piem  Jjmwd  » 
garçoin.ae|iier>      ;    :     ;    . 

'  Attendis  )(|u'U  y  ^  conue  hiî  charges. suffis 
santés  d'avoir  commis  un  attentat  contre  la 
pisrtoii«e  d'un  membjre  de  la  famille  royale, 
crîiae  pk^vu  pat  Tarticlfe  87  du  Gode  péoal^ 

Dovinef  acte  au  procureiAr-gàftéral  du  Boî» 
de  la  présentation  qu'il  fait  à  la  Cour  de  Tacta 
d'accusation  contre  ledit  LpuArel; 

Ordoawf»  I**  qwe  Je4u  Lojjis-PL^re  Lovrel 
sera  pris  au  corps  et  conduit  dans  telle  maison 
de*  )Mtiçâ.  qu'il  plaiçaÀ  la  Cour  d'établir  près 
d'elke^  isur  leis  ragisues  4e  JaquoUe  ttaôson  k^ 
Mi  aowié  aeia  écroi^^  p^  l'^n  <^  huissiers  de 
la  Cour; 

•  a''  Que  les  déhais  s'onvrifiant  ai  ymt  qu'il 
lui  plaira  de  fixer; 

S"*  Que  l'Acte  d'accusation  eet  le  pnésent  ré' 
qui^iioine  seroo(;  annexas  à  l'acrêt  à  intervmir. 

Is  priKmreiir-géMrdI  a  «nsuke  donné  leo- 
Inra  à  }a  Cour  de  i'apte.  d'acciwatoo  par.lcà 
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dressé  contre  LonîsrPîevre  Louvel,  et  <quîl  n 
pareillement  déposé  sur  le  bureau  de  la  Cour; 
£tk  proeureur-général  8^€it  retiré. 

.  La  Ck)iic,  après  oa  avoir  délibéré^ 

L  En  ;  ce  mai  touche  Jeao^Fmnçois  Dubois  « 
auheegiste  ^  rat  Saîai^Tl>onia9^dii*Louvre  ;  MA"» 
mJù^phme  Leoomte,  femine  Dubois;  Jean- 
^4kpiiste  Layet^^beiaa négociant;  Jean-FrafH 
(<MS  Hacqiieràlle,  gançoo  jardinier  a  Getitîllj  i 
Her^re  Tottiam,  dit  i'EpeiUé,  Mrrassier  à  Sainte 
Cyt-ea-VaU  pi:è8  Orféanaj  iaCKfuÊs  Heaacd^ 
écrivain  public  à  Versaillçs^  et  Piei»  HMRckft,. 
pc^^fkiélmre:  à  Tâiir&; 

,  )A^(ei](diA  4|iiie  de  rîosiniciîon  ne  résWie  à 
le^f^pd  aucune  ^raoed«  crime)  diéliteu  c6n> 
travention  prévus  par  la  loi; 

^  Déclare  m  y  avoirii^àismvrt  contceeto. 
En  ce  qui  touche  Pierre-4ofl«p)i  .tGuiUet^ 
demeiunut  à  Paii»;  Jean^iBaf^ste  Vincait^ 
air^Mikpkyé;  Rénét Jacqnes  Jugfeii  tmUetxr  à 
Cbftu4et)  départemami  4e  l'Orne;  Ëdme^Jeaa* 
François  -  Catherine:  Qifoux,  eK*|geudaraie  â 
PofrtQÎSQ;;  Pieifve  *  Charles  Molua  »  tisseur  à 
S^étiy;t  fit  Français.  Xbomas  ,  loMriMr.  dam 
1a  légbn.des  Voiges.;  j 

Attendu  que  de  l'in&truction  ne  résultent 
IpnS'OoMre  eux  iodicea  «nffisans  de  cn^pabilité 
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la  loi; 

Déclare  n'y  aroir  lieu  à  suiyre  contre  eux. 

Ordonne  que  Piccre-Cherks  Moins  et  Fran- 
çois Thomas  seront  knts  en  lil>erté  sar  le 
champ,  sliUne  sont  retenus  pour  aotre  cause; 
En  ce  qui  touche  René  Pinat,  calrare^ 
tieràPacj-sur-Eure;  Mario, boucher iMantes; 
^ean-Baptiste  Bourdin,  tailleur  à  Rouen;  Alexis 
Duval,  sous^officier  dans  la  5^  compagnie  sé- 
dentaire à  Chàlons-sur-Marae,  et  Andiophile 
Mauvais 9  ex- officier; 

Attendu  que  de  l'instruction  ne  résultent 
eontre  eux  aucunes  ehargçs  de  complicité  du 
crime  de  la  connaissance  duquel  la  Cour  est 


saisie  ; 


Déclare  n'y  avoir  lieu  à  suivre  cdutlre  eux 
devant  la  Cour; 

Et  néanmoins,  attendu  que  de l'instructioa 
il  résulte  qu'il  peut  y  avoir  lieu  à  pouesuites 
contre  eux  à  raison  de  crimes  ^^  délits  ou  con- 
tra ventions  prévus  par  la  loi  ; 

Les  renvoie  devant  qui  de  droit,  à  la  dili- 
gence du  procureur^géneral  du  Roi  prés  la  Coor. 
Les  mandats  décernés  contre  eux  subsistant. 

En  ce  qui  touche  Louis-Pierre  Louvel; 

Attendu  que  de  llnstmctionrésulteniconere 
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lui  charges  suffisantes  d'avoir,  le  i3  février 
I  Sao ,  commis  un  attentat  sur  la  personne  et 
la  vie  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berry,  Tcui 
des  membres  de  la  famille  royale , 

Grime  prévu  par  Tart.  87  du  Code  pénal  ; 

Ordonne  la  mise  en  accusation  dudit  Louis- 
Pierre  Louvel. 

En  conséquence,  ordonne  que  Louis-Pierre 
Louvel,  né  à  Versailles  le  7  octobre  1785, 
ouvrier  sellier,  demeurant  aux  Ecuries  du  Roi  ^ 
rue  Saint-Thomas-dù-Louvre,  à  Paris,  taille 
d'un  ràèire  soixante^nn  centimètres,  cheveux 
et  sourcils  châtains,  front  petit,  y6ux  bleus, 
nez  petit,  bouche  petite,  menton  rond,  visage 
ovaIe,'Sera,  par  tout  huissier  sur  ce  requis,  pris 
an  corps  et  conduit  dans  la  maison  de  justice 
établie  près  la  Cour  d'assises  de  Paris ,  que  la 
Cour  désigne  pour  servir  de  maison  de  justice 
près  d'elle ,  sur  les  registres  de  laquelle  mai'^ 
son  de  justice  il  sera  écroué. 

Ordonne  que  l'acte  d'accusation  dressé  par 
le  procureur-général  duRoi,  ensemble  le  réqui- 
sitoire par  lui  présenté  à  la  Cour,  seront  et  de- 
meureront annexés  à  la  minutedu  présent  arrêt. 

Ordonne  que  les  débats  s'ouvriront  le  limdi 
cinq  juin  prochain. 

Ordonne  que  le  présent  arrêt  sera  exécuté 
â  la  diligence  du  procureur-général. 
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Fait  aâ  palais  de  U  Coor  cl«ft  Pairs ,  à  Paris , 
le  iS  mai  iSao,  oà siégeaient  M.  lechanceUer, 
président;  MM.  le  duc  d'Uzès,  le  duc  de  Che* 
yreuse,  le  duc  de  RiclieUeu,  le  dse  de  Gram- 
mont,  le  duc  de  Mortemàrt,  le  duc  de  Saint- 
Aigaao  ,  le  duc  de  Filz-»  James ,  le  duc  de 
Duras,  le  duc  de  Clermonl-Tonnerre,  le  duc 
deChoîseol,  le  prince  duc  de  T^lleyrand,  le 
duc  de  Broglie ,  le  duc  de  Monioiorenejr,  le 
duc  de  Croï-Kl'Havri ,  le  duc  de  Lérts ,  le  duc 
4e  Maillé,  le  duc  de  Saulx-Tavannes,  le  duc 
delà  Force,  le  priuce  duc  de  Chalais,  le  ma- 
réchal duc  de  Tarente ,  le  maréchal  duc  de 
Raguse,  le  comte  Abrial,  le  comte  BerthoUet» 
le  maréchal  marquis  de  BeumottyiUe,  le  mar- 
quis de  Marbois ,  le  marquis  de  Chaiselonp-^ 
Laubat,  le  comte  Cholet,  le  comte  Cornet,  le 
marquis  d'Aguesseau ,  le  comte  Demont,^  le 
éomte  de  Croix ,  le  comte  Dembarrère ,  le 
comte  d'Aubersart ,  le  comte  de  UédouVilla  » 
le  TMrquis  de  Fontanes ,  le  marquis  de  Gar- 
nier^  le  comte  de  Gourion,  le  comte  Herwiil 
de  Pfevèle,  le  marquis  de  Jaucourt,  le  comte 
Klein ,  le  comte  Lanjuinais  ,  le  marquis  de 
Ls^lace,  le  comte  Lemercier,  le  comte  Lé- 
noii^Laroche ,  le  comte  de  Moobafdon,  U  mat^ 
quis  de  Pastorct,  le  comte  Pérc ,  le  comte  de 
Kichebourg,  le  comte  de  Sàinte^Susanne^  li 
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coiBie  de  Saint- Vallier,  le  marquis  (le  SemoR«* 
ville,  le  comte  de  Ta^cher,,  le  comte  de  Ville* 
uianay,  le  CQmte  Viihar,  le  marquis.  Maison^ 
le  marquis  Pes&olle,  le  tomte.  Curial ,  le  puar- 
quis  de  Clermopt-Gatlerande  »  le  cointe  Charles 
de  Damas,  le  duc  de  La  Rochefoucauld,  la 
duc  de  Castries,  le  diic.de  Doudeauville,  le 
duc  de  la  Trémoille ,  le  marquis  Victor  de 
JLfatour^^Mauboui^g ,  le  4^<^  ^^  Luieipl>ourg , 
Je  duc  de  Brissac,  le  marquis  d'Alhertas, 
le  marquis  d'^ligre.,  le  duc  d'Aumout,  le 
comte  Boissy-d'Anglas,  le  marquis  de  6ois- 
^lin  ^  le  marquis  Boissy  du  Coudray  t  1^ 
haron  JBoissel  d^  Monville,  le  marquis  de 
Brésé ,  le^  marquis  4e  Glermopt-Toauerre ,  le 
duc  de  Caylus ,  le  comte  du  Cayl«i,  Je  comte 
.de Castellanae ,  le  vicomte  de  Chateaubriand^ 
le  marquis  de  Cbabûi^nes,  le  comte  Çompans , 
le  comte  de  Durfidit,  le  vicomte  Emmanuel 
DamiNTay,  le  comie  de  Dama^Crux ,  le  barçii 
d'Attdigné,  le  comte  4'ËcquQvilly,  le  comte 
d'JEscars,  le  marquis  de  Birou»  le  marquis  de 
la  Xjriiicbe,  le  marquis  de  Gr^vç ,  le  ç^mte 
d'HaussonTÎHe,  le  marquis  d'Hei'bouville  >  b 
marquis  de  L4itty*Toleii4^  «,  le  marquis  de 
LouTois ,  le  vicomte  de  Lamoi^ou,  le  mar- 
quis de  la  Tour-du-Pin ,  le  coin  le  Mâchant 
d'Arnouville ,  le  marquis  dç  Morlemaf t ,  i^e 
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msrqub  de  Mathan»  le  vlcomie  taaihieu  de 
Montmorencyi  le  marquis  de  Man ,  le  comte 
du  Muy ,  le  comte  d'Orvillers ,  le  marqais 
de  Raigecourt ,  le  baron  de  La  Rochefou- 
cauld, le  marquis  de.  Rougé ,  le  comte  Ri- 
card, le  comte  de  Saiut-Romafi,  le  comte  de 
Rully,  le  vicomte  Lepelietier-Rosambo  ,  le 
comte  Desèse,  le  baron  Séguier,  le  comte  de 
Suffren  Saint-Tropez,  le  marqais  de  lu  Suze, 
le  marquis  de  Talaru,  le  marquis  de  Vibraye, 
le  marquis  Olivier  de  Verac ,  le  vicomte  de 
Morel-Vindé,  le  comte  Lynch,  le  marquis 
d'Osmond ,  le  comte  de  Noé ,  le  comte  de 
Sainte  -  Maure  -  Montausier ,  le  comte  de  It 
Bourdonnaye ,  le  comte  de  Blnssac ,  le  comte 
Jules  de  Polijgnac,  lé  comte  de  Sabran,  le 
comte  delà  Roche-Aimon,  le  duc  de  Massa, 
le  vicomte  Dubouchage,  le  duc  de  Polignac, 
le  comte  d'Aboville  ,  le  comte  Lecouteulx  de 
Canteleu ,  le  maréchal  duc  d'Albuféra  ,  le 
comte  <f  Argout ,  le  baron  de  fiarénte^  le  comte 
Beker,  le  comte  Belliard,  le  comte  Raymond 
de  Berenger,  le  comte  Chaptal ,  le  marquis  de 
Catellan ,  le  duc  de  Cadore ,  le  comte  Colchen , 
le  comte  Cornudet ,  le  comte  Daru ,  le  comte 
d'ArjuzoB,  le  comte  Dejean,  le  marquis  de 
Dampierre,  le  maréchal  prince  d'Eckmuhl,  le 
comte  Germain  y  le  comte  de  Gramont  d'Asté, 
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)b  vicomte  d'Houdetot  ^  le  comte  de  Laoépède , 
le  comte  MoUien^  le  comte  de  Marescot,  le 
comte  de  Pontëcoulant  ^  le  duc  de  Plaisance  » 
le  comte  Reille  ^  le  comteRuty,  le  comte  Rapp» 
le  comte  AampoUy  le  comte  de  Sparre  ,  le 
marquis  de  Saiot- Simon  ,  le  marquis  de  Tal- 
hbiàét,  le  comte  Trnguét  >  le  comté  VeAuel, 
le  marquis  d'Angosse ,  le  marqtiis  d'Atamon  ; 
le  ticotnte  DigeoDi,  le  comte  Gèrminj,  le 
comte  Félix  d'Hiitiolstein,  le  Comte  de  Sussy» 
le  comte  de  Montesquiou ,  le  marquis  d'Ara* 
go^,  le  maréchal  duc  de^Conégliano,!^ ma- 
réchal comte  Jourdad  V  ^  baron  de  Montelem- 
berti' le  comte  de  Bastard;  le  comte  dé  Por* 
talîs  y  le  ciomte  de  Ségur,  le  comte  de  Valence , 
lé  cèmte^PabreKle  l'Aude  $  le  duc  de  PrasUn  y 
le  comte  Clément  de  Ris ,  le  marquis  de Vence  > 
le  duc  de  Criilon^  le  o6^Èà^  Gassendi ,  qui  ont 
«gué."     ' 

AÎAStSTgaé^lâmiitùte»  etCAVCuv^  ^éffién 

Pour  copie  conforme  : 

Le  grever  de  la  Cour  des  Pairs;, 

Caccht. 

Pour  expédition  conforme  : 

SAJoûn  ; 
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^      /  ACS'B  D^ACCCSATieV 

.,:    Oç^ntpe Louis-Pierre Lmvd. 

B9VW  pqWSHi^r^  ^they^iiiH  Iqdjie  ÇoMf  h  Placés, 
dfi.l>ês%f8\m^  4e  feu  ^gf-Je  duc  4»  B^rty» 

qtti  lui  ppt  é^é  CPWo»aqia»fÇi^  J^ftÇ  WlS.îtei 

-      Vordowanc^  qu'ont  5fft4M>  ^ft  i-flid»  4>«^sfflU 

^U^  W.  Pairs  déligpefipAeM-  Ifi:  efea^rtcpU^f 

S^Ûyftl^^:  .    .  :••.•,.; î  ;,; 

duc  et  M"*  la  duchesse  de  Berry  étaieM..à 

qu'à  la  fin  du  spectacle,  l^e  Prince ,  vers  onze 
heures  du  soir,  la  reconduisit  à  sa  voilure,  qui 
sialionnuit  ru(^  Ratnea6;  Aprè3  lut  avoir  fait 
*  '  ses  ad^u^.  e^f  l'assurant  qu'il  la  rejoindrait 
0^  sous  peu  de  momens ,  il  se  retourna  pour  ren- 
trer au  théâtre. 

A  1-instâQt  même,  on  vit  un  homme  s'cian- 
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ter^  pÉ68êr  prèâ  du  t^ï^iMe  cémme  tin  ë^aW;  ^1 

viMnu  ftimte  et  à  louté  ià  sirite ,  fut  qn^  c'était 
un  Giineîi;x  indiscret.  L'aide  et  Cânf^pdb  Prince; 
M.  le  matquts  de  Ckmdeul ,  ttt  métneleffemietit 
âOFtiiwé'p*rc«He  kiée,  :qH^il  ttrit  l'rtfrpttrttrft 
p»r  PhâMt,*  et'  le  fep^r^wfeè  *6  liiî'  disatt^^ivt^ 

H  n'avail  pas  fàh  quelques  ^Ss  ddtts  sfà^¥6*ftlôy 
^  lé  Prihcc  3'écHi  '-/Jë  jW/i  ^Jri^^rf^i/hèMfc.^ 
Prince/ €tt  efl'et,  tenfifit  Jà'nlaiil  itii*  urt'^^t4 
gwarxtalmi^dohrté  pâfr.r»^sti^itr;  cttt  (^^^nit 
tm,   dans  la    pteie -^ttiéttié'qtfil  ^^aftr' f^ 
MM.de  €ïmrsétri  éé  dé  GVéVfti^'tit'VBieiterit  i 
Fnistaiit"iii*ftie  s«  ÏWf'  titrées  de  râSèaàktfV 
qu'eux  et  tous  les  assistans  voyaient  •CQÎHfki 
tersk  ruede  RfclrtnëttVT^'^aid^rèysrDis^ 
Mez ,  qaî  èivtk  âéltxtÙfSWtmp'r^s^dë^  W  ToîtttW 
à  rh^aftt  àH  le  erimé  ftit  Cotamté ,  rftdjntlïnt* 
de  vî*te'  ïrtèiraier,  .d^âiitvéi'  mitltafltes  gàilîes 
royasuc  et  gendarfme* ,  'Lui^rgnfe ,  RacôVy;  Gi- 
TCt ,  Bûcher  et  Totrè^-Gilfes ,  doux  piusîeufs'  ' 
Taraient  vu  consontmer^on  crime,  se  thirent 
aussitôt  à  sa  poursuite.  Il  fut  arrêii^'*très*p*^; 
de  là,  à  FafCade  CoR^H,  par  ùtt  gafÇîWi^î^^ 
tnonadier  appelé  Patdtnier^  qtif  fe  rcniiiîSîtf  ïe^ 
cHjrtopft  l^adjttdattt  de  Ville  Meafaiei^,  *)if  ^Hfc  ' 
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roy«Jl  Desbiex^  et  à  .tous  les  aatre»  militaires 
pM  lesquels  U  était  poursuivi.  Ou  le  conduisît 
au  co/piS  dç  gardç»  Qq  }tç,  louttla  efik  présence 
de^fjc^^^  Jps  tëjunoinsi  cir^essus  nommés,  et  de 
plus,  f»  présence 4^.  fi^^pitaiue  Lelèyre^^qui  ne 
.GOo^mABdau  pas  le  poste  ^  mais  qui  pourtant 
sy. trouvait  en  cemomeat.  On  trouva* sur  lui, 
d^ns^.uoe.des  deux  poches  de  sou  pantalon, 
uqA^ui^  vide ,  ^c'était  celle  du  poignard  avec 
ie^ttj^oU  .«^y^it.  frappé  le  Prince.  Dans  Tautrc 
poche  se  trouva*  une  a]^^  de  s^Ui^r^  a^U^ 
aussi  en  poignard  g  et  garnie  égajiemçnt  de 
sa  gaine.  Ces  instrunusns  homicides  >,  et  une 
^ef  quHl  avait  sur  iui^*;  iurent  saisis  et'livrés 
sur-le<<*champ,   aitui.  que  sa  personne^  à  la 
}iiaiicè.   .       .    ,   ^.    *     .' 
^.XJfpçndant,    aussâ tôt. qu'on  avait  .reconnu 
qufs  Jd^  le  duc  de  Berry  a.Y9it  été  frappé,  on 
l'avait  conduit,    d'(^>PJrd ,  da^ns  un  corridor, 
pqi^  dans  \^  pçtjit  s^doq  de,  la  loge  du  Rai.  Le 
Prince  lui-même  avait  tiré,   d*uQei  plaie  pro-* 
foijde ,   le > fer  qu'y  avait  enfoncé  lassassio. 
L'juune  était  grossièrement  façonnée  en  poi* 
gpard  fauchant  et  aigu  d'un  demi^pied  de 
loogj^tqu:,  emmanché  dans  du  buis.  M.  le  duc 
de  B^cy  la  remit  à  M.  le  comte  de  Mesnard , 
soR  prejqaier  écuyer,  des  mains  duquel,  elle 
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passa  immédiatement  entre  les  mains  du  eom- 
missaire  Ferlé. 

Des  médecins  furent  appelés.  Les  assistans 
connurent  bientôt  toute  l'étendue  du  malheur 
de  la  France.  Tous  les  secours  furent  prodi-» 
gués  avec  un  zèle  et  un  talent  dignes  des  plus 
grands  éloges.  Tous  les  secours  furent  vains; 
on  ne  put  même  transporter  lauguste  blessé 
dans  le  palais  de  ses  pères.  Le  14  février,  à 
six  heures  trente-cînq  minutes  du  malin,  le 
crime  et  le  sacrifice  étaient  consommés.. 

Immédiatement  ajnrès  son  arrestation  ,  le 
coupable  fut  conduit  devant  le  commissaire  de 
police  Ferté ,  que  sa  fonction  avait  appelé  ce 
jour-là  au  théâtre  confié  à  sa  surveillance.  Le 
commissaire  Ferté  avait  déjà  commencé  à  pro* 
céder  à  son  interrogatoire ,  lorsque  M.  le  Comte 
Angles,  préfet  de  police,  le  procureur  du  fioi 
et  le  procureur-général  arrivèrent  successive- 
ment ,  et  dans  cet  ordre.  C'était  leur  devoir  de 
s'emparer  du  criminel ,  et  d'instrumenier  dans 
la  fofme  requise  pour  le  flagrant  délit.  Ils 
remplirent  ce  douloureux  devoir. 

On  fit  subir  interrogatoire  à  l'homme  arrêtée 

11  déclara  s'appeler  LouiS'Pierre  Louçelj, 
être  natif  de  Versailles,  âgé  de  trente-six  ans,^ 
garçon  sellier,  employé  pour  le  compte  da 
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nenr  la^Bonaelle,  ^eHîerdaBoî,  etdemearcf  ^ 
aux  écuries ,  place  du  Carrousel. 
'  Du  raste ,  et  dans  cet  in  terrogajboîfe  a  dins 
tous  ceux  quil  ^  sobia  depuia,'  no^lastfaenl 
derant  M.  le  diaoealiier  et  devaut  MM.  Wa 
Pairs  comnis&aires,  il  recoQAOt  cpiQ  e'j^ÎA  lui 
qui  était  coupable  du  meurtre.  Il  se  jiauu 
même  iprec  férocité  da-  ttiédibee  wi  eitécrablf; 
projet  dafpms  td  1 4«  •   ^ 

Ou  lui  représenta  le  gaabd  pon^aMi  remis  ^ 
par  M.  1«  comte  de  Mesnard,  au  conmiasake 
Ferté;  il  le  reconout,  sans  la  oacuadre.  diifi- 
evÀiéj  pour  lui  tfpfa^tt/eàitj  et  prowr  »tdif  été 
abaiidqi](né  par  hii  dans  la  pkie^  II:  roconnui 
égalefinent  h  petit  potj^nai^^  k  ctelet  ka  deui; 
gaines  pour  lui  apparçfBH:^^  el  avoir  éfeé  isaîsie& 
aup4ui  au  moiqeiût  de.ami  arrastatîicifii. 
'  H  fut  cOB^nté,  sur  le  lieu  mêaae,  aux  siieuf^ 
Phohmer,  David, Meunier,  Lavi^ae,  Desbies» 
RacHPjr,  Givet,  Buchere;  Gilles-Torces  eiL^ 
fèvre.  :    . 

Tous  ie  i^connunenD ,  Desbtea  et  GiResn 
Torres  pour  l'homme  qiM,  schis;  leucs  jreuSi. 
aTalt  frappé  lePrinoe;  P^ulmiet ,  Dnvidh,  Mtu* 
mier,  Tjavtgne,  Racary ,  Givei  çl  Biachere,  pour  . 
Vhomme  qui  ftiymt  à  Vinslant ,  e^  qsTà  l'iosianl 
ils  avaient  poursuÎTi  ^  ajrrêté;  Lo  oa| 
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Lcfèvre  pour  l'homme  qu'on  avait  conduit  ati 
posie,  qu'on  avait  fouillé  devant  lui,  cl  sur  le- 
quel  on  avait  trouvé  les  divers  instrumens  de 
mort  et  la  clef  relatés  plus  haut. 

Il  a  été  procédé ,  dès  le  matin  ,  à  une  pier- 
cfuisiiioù  dans  le  logement  de  Louveh 

On  y  a  trouvé  i65  francs  en  argent^  an  sur- 
plus ,  oh  n'y  a  rien  découvert  absolument  qui 
eû4  trait  à  son  crime. 

Ua  bien  plus  cruel  devoif  fut  rempli.  11  fal- 
lait constate^,  coniradictoireûieût  avec  Tassas- 
B\t ,  le  corps  du  délit.  Le  bourreau  fut  mis  ea 
présence  de  la  victime  qui  a^ait  expiré  sofus  ses 
cotïps;  te  boiirreau  la  regarda  d'un  oeil  fixe, 
3e^  et  ietoce ,  ne  témoigna  ni  sensibilité  ni  re- 
mords ,  et  confessa  de  nouveau  que  c'était  là 
ioiEt  ouvra^. 

Les  médecins  qui  ont  vu  et  soigné  le  Prince 
dans  les  pfemiei^  m'omens  et  jlisqu'à  sa  mort, 
ont  été  rassemblés.  Us  ont  procédé  à  la  visite 
eKiérieure ,  puis  à  l'ouverture  et  à  la  visite  in- 
térieure du  corps.  Leur  rapport  assériUenté  a 
été  unanime.  Le  coup  porté  pai^  Louvel  est  la 
seule  cause  de  k  mort. 

On  a  dû  rechercher  les  motifs  qui  avaient 
pu  porter  Louvel  à  coUnïïettre  ce  féroce' asses- 
sinat ,  nul  indice  du  dehors  n'ayant  pu  ^der  k 


Digitized 


by  Google 


(s50 
les  découvrir.  Louvel  a  été  soigneos^œnt  iqh« 
tcrrogé* 

Sur  ce  poÎBt,  du  moins,  et  sana  varier  ja.'t 
xnaia ,  il  a  répondu  avçc  une  entière  iran*« 
chise. 

Il  a  déclaré  hauteœeni  qu'il  nWaît  jamais 
reçu  le  moindre  grief  ni  de  M.  le  ducdeBeriy^ 
si  de  nul  Prince  de  son  auguste  fa^mitle  ; 

Qu'il  n'avait  ni  motif  ni  prétexte  de  leur 

porter  aucun  sentiment  de  haine  personneHe; 

Qu'il  n'avait  été  mû  que  par  la  considéra-. 

lion  de  l'intérêt  public  ;  qu'il  regardai^t  tous  les 

Bourbons  comme  les  ennemis  de  la  France; 

Qu'aussitôt  qu'à  leur  retour  il  avait  vu  ûoh 
ter  le  drapeau  blanc ,  il  avait  conçu  le  projet 
de  les  exterminer  tous  ; 

Que  ce  projet  ne  l'avait  pas  quitté  OsO.  seol 
instant  depuis  i8i4; 

Que  depuis  lors  il  avait  cherché  toutes  les 
occasions  de  l'exécuter,  suivi  les  Princes  dans 
leurs  chasses,  rôdé  autour  des  spectacles  où  ils 
se  rendaient,  pénétré  dans  tes  églises  oi^  ila 
allaient  remplir  leurs  devoirs  religieux,  et  dans 
lesquelles,  au  pied  des  autels,  ii  les  aurait  for- 
gés; si  son  courage  ne  lui  avait  pas  manqué,  ek 
»i  quelquefois  il  ne  s'était  pas  demandé  :  Aî-j> 
|ort?«i-je  raison? 
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Qu'à  Mets  y  il  avait  eu  qd  moment  rinteD<« 
tion  de  tuer,  en  ifti49  M.  le  maréchal  de 
Valmy,  parce  qu'il  les  servait;  mais  qne  bien^ 
tôt  il  avait  pensé  que  c'était  un  simple  parti- 
culier; qu'il  fallait  porter  ses  coups  plus  haut; 

Qu'il  aurait  tué  Motisieur  à  Lyon ,  s'il  l'y 
eât  encore  trouvé  lorsque  lui  Louvel  se  rendit 
dans  celle  ville  au  débarquemeut  de  Buona-* 
parte  ; 

Que  depuis  il  s'était  attaché  a  Mgr.  le  duc 
de  Berry,  comme  celui*  sur  lequel  éiait  fondé 
le  principal  espoir  de  la  race; 

Qu'après  M.  le  duc  de  Berry,  il  aurait  tué 
M.  le  duc  d'Angoulême;  après  lui,  Monsieur; 
après  Monsieur,  le  Roi; 

Qu'il  se  serait  PEUT  êrRE  arrêté  là  ;  car  il  parait 
qu^à  cet  égard  ,1a  résolution  du  monstre  n'était 
pas  prise ,  et  qu'il  n'avait  encore  rien  déier* 
miné  avec  lui-pmême,  s'il  continuerait  dans  les 
autres  branches  de  la  famille  royale  le  cours 
de  ses  assassinats  ; 

Qu'il  n'avait  reçu  de  son  arrestation  qu'un 
seul  chagrin,  celui  de  ne  pouvoir  ajouter  d'au« 
Ires  victimes  à  celle  qui  était  tombée  sous  son 
coup  ; 

Qu'il  était  loin  de  se  repentir  de  son  action,, 
ou'il  regardait  comme  belle  et  vertueuse  ;^ 
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Et  Qu'enfin  il  i^ersistaii  et  '|ier$fsf€)raii  fou- 
jburs  dà0fr  sei  théories,  dans  ses  opifibus  tt 
dans  ses  ptoyets,  sans  s'eÀiËarra^ser  des  jUgc^ 
mens  des  konuaes ,  ()u4  éiaioAt  divers  sUr  i% 
tels  actes ^  ni  BM)kis  encore  du  )U^taem  dé  It 
religion^  à  laquelle  il  né  cr^jaii  pas,  t\  Çi'il 
n'sTaît  jamais  pratiq  uée. 

La  pluâie  se  refuse  à  donttimclt  de  tracer  èi 
pareilles  horreurs. 

Leà  réflexions  cruelles  lUéitSc  qu'elles  font 
maître ,  doi^eni  être  sup^i4Bées. 

Il  faudrait  plaindre  une  nafion  chez^la^faellé 
IHK  aussi  exécrable  endurcissemeMné  ferait  pas 
luntre  spomanément  l'universelk'  détestaiidi 
qu'il  mérite. 

Ce  n'est  pas  la  généreuse  nattan  fiïa^âise 
qtli  a  besoin  qu'on  ënflamin^,  en  pareil  as, 
les  nobles  et  humains  son  U  mens  dont  sôni  pé- 
nétrés tous  les  cœurs. 

.'  Après  de  tels  aveux  du  coupable  y  après  Fé^ 
vidence  de  son  crime ,  produite  par  tous  les 
aïKres  genres  de  preuves  qur  se  réunissent  à  ses 
aireux ,  il  n'était  plus  question*  <|ue  de  coanatM 
c%  de  rechercher  ses  coniplicesv 

Cette  exploration,  si  bien  motivée  par  le 
grand  intérêt  qui  s'y  ratlache ,  a  été  frite  ûiec 
soin. 
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On  a  fait  d«s  perquisitions  thtt  lotir  les 
proches  parens  de  r«ssftssucii  :  eibs  tt'oirt  riea 
produil  à  leur  charge. 

lis  ont  été  tttenûvcfneiit  interrogés.  :  nul  in- 
dice  qui  leur  fût  contraire  n'est  sorti  de  leurs 
interrogatoires. 

Tous  les  documens  qui  pmivaient  mettre  sur 
la  voie  des  complices  qui  n'appartiennent  pas  à 
sa  famille,  ont  été  scrutés. 

Trois  mois  y  ont  été  employés. 

Plus  de  cinquante  commissions  ont  été  dé- 
livrées, plus  de  douze  cents  témoins  ont  été 
entendus.      ;'  ; 

Nul  complice  n'a  été  trouvé. 

Louvcl  est  donc  le  seul  ^  en  définitive,  et 
sauf  les  découveries  ultérieures ,  qui  doive  être 
soumis  à  l'accusation. 

En  conséquence  de  tous  ces  diflërens  faits  , 
Louis-Pierre  Louvel,  garçon  sellier,  âgé  de 
trente-sept  ans ,  natif  Aï  Versailles,  et  demeu- 
rant à  Paris,  aux  écuries  du  Roi,  est  accusé 
par  le  procureur-général  de  Sa  Majesté,  près 
la  Cour  des  Pairs ,        ' 

D'avoir,  le  iî  février  dernier,  à  onze  heures 
du  ^r,  porté  un  coup  de  poignard  à  S.  A.  R- 
Mgr.  leducdeBterjry,  qui  en  est  mort,  ec^'avoir 
aksi  comniifi  un  at^titat  contre  1^  tird'hn  des 
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nëmbres  delà  ikmille  rpjale,  crime  préyti  par 
Tarticle  87  du  Code  pénal. 

Fait  et  arrêté  en  DOlre  cabinet,  au  palais  de 
la  Cour  des  Pairs ,  le  12  mai  18^0. 

Signé  Bbllart. 
Pour  copie  conforme  ; 

Le  greffier  de  la  Cour  des  Pairs  ^ 
Signé  Cauchy. 

ffous  allons  maintenant  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  deux  pièces  fort  impor- 
tantes ,  c'est-à-dire  Ilnlerrogatoire  d'une  des 
sœurs  de  Louvel,  et  la  déposition  de  l'autre. 

Elles  seront  suivies  de  l'extrait  de  la  dépo- 
sition faite  par  le  sieiur  la  Bouzelle  devant 
M.  le  substitut  du  procureur  du  Roi  à  Ver- 
sailles, et  dont  nous  avons  parlé  dans  le  cours 
de  nos  réflexions  À  la  suite  du  réquisitoire. 

INTERROGATOIRE 

DE   FRANÇOISE-MARTIALE    LOUVEL, 

Agée  de  4^  ans ,  ouvrière  en  corsets ,  rue  Neuve' 
Sainie^CroiXf  /»•  11. 

iSminiaM. 
D.  Quels  sont  les  détails  que  votre  mémoire 
peut  vous  fournir  sur  la  naissance  de  Pierre- 
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Louis  Louvel ,  sa  famille,  son  éducation  et  sâ 
conduite  ? 

R.  Je  ne  puis  donner  que  des  détails  peu 
précis  sur  les  faits  et  les  dates  qui  remontent 
à  une  époque  éloignée,  n'ayant  eu  que  fort  peu 
de  relations  avec  lui  jusque  vers  i8i5.Voi.ci,  au 
surplus, .tous  les  détails  que  je  puis  vous  don-- 
Ber.  Mon  père  ayant  éprouvé  des  perdes  dans 
un  petit  commerce  qu'il  faisait  à  Versailles, 
s'était  placé  chez  M"*  Belleviile,  jardinière  à 
Trianon,qui  l'avait  m^s  à  la  tête  de  sa  maison, 
en  qualité  d'homme  de  confiance;  il  fut  ensuite 
nommé  commissaire  pour  l'estima tiondesbrens^ 
nationaux,  et  il  conserva  cette  place  jusqu'à  sa 
mort.  Il  s'était  marié  deux  fois,,  et  ^vait  eu  un 
assez  grand  npmbrcf  d'enfans  :  il  nç  rest^  du 
premier  lit  que  mon  frère  de  Fécamp  et  ma 
saur  de  Versailles.  Il  lui  restait  à  sa  mort  deux 
enfans  de  Françoise  Moutier,    sa    seconde 
fj^mmet;  cçs  deux  en£BUXs  étaient  moi  et  Pierre- 
Louis,  Louvel.  J'avais  environ  neuf  ans  lors- 
que je  perdis  ma  mère;  mon  frère  en  avait 
trois.  Il  eii  avait  doutée  environ  et  moi  dix-huit 
lorsque  nous  perdîmes  oton  père.  Dans  l'in- 
tervalle de  temps  qui  s'écoula  entre  la  mort  de 
ma  mère  et  celle  de  mon  père,  mon  père,  qui 
avait  de  la  religion,  ^ne  fa  élever  à  Vcrsftilles 
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par  une  personne  pieuse  nommée  M^  Morin, 
chez  laquelle  je  restai  jusqu'au  momeni  oo  je 
revins  étiez  mon  père-,  peu  de  lemps  avant  sa 
mort.  Mon  frère,  pendant  ie  même  temps,  fiit 
envojé  à  Paris,  à  ce  que  je  crois,  pour  y  être 
flevé  dans  une  école  du  gonvernement,  mon 
père  rfayant  pas  le  moyen  de  faire  les  frais!  de 
son  éducation.  A  la  morrde.mbn  |)ère,  noui 
nous  trquvâmes  réunis,  mon  frère  et  ihoi,  peu-' 
dant  quelque  temp^.  Je  restai  pendant  dix-huit 
mois  environ  chez  mn  ^(5eitr  de  Versailles*,  après 
quoi  je  vîns  à  ParisMVTèn  frère,  pen  Ae  teirtps 
après  la  mort  de  mon  ]>èré,  fut  mis  en  ^ppren-' 
tissage  chez  un  sellier  de  Monifori-l'Amaury, 
notre  parent,  que  je 'croîs  mort  à  présent,  et 
qui  se  nommait  Chatelardy  amant  que  je  puis 
me  le  rappeler.  Durant  Tapprenlissage  de  mon 
frère,  j'ai  eu  peu  de  relations  avec  lui.  Je  ne  me 
souviens  pas  qu'il  m'ait  écrit  de  Mohtfort,  et 
s^il  Ta  fait ,  ça  été  fort  rarement  ;  mafe  *é'  n'a 
jamais  été  pour  me  demander  àt  ^argent.  Il 
|îaraissarit  dès-lors  très-économe,  et  avait  une 
montre  d'argent  lorsque!  est  revena  de  Mont- 
fort.  Je  ne  me  souviens  pas  qu'il  eût  alors 
d'amis  dont  il  m'ait  parlé.  Je  ne  me  rappelle 
paâ  à  qtrelle  époque  précisément  iJ  a  quitté 
IHContfôrt  ;  mais  je  ne  croîs  pas  cp'il  y  soit  resté 
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plus  de  irois  à  qitfttre  Qns:$  je  ne  sais  p&r  qnellQ 
raison  il  quitta  Montfort^  ni  où  il  alla  «n  ea 
sortant  ;  mais  je  sais  qu'il  a  voyagé  fort  jeune^ 
etpendanitees  yoyages,  j'ai  été  fort  Inng-temp» 
sans  le  yoir,  Je  l'ai  cependant  vu  une  fois,  et 
pendaift  un^  couple  de  jours  au  plus*  Il  y  a 
en^Fon  djx  ans,  il  passaift  alors  à  Paris,  se  ren-« 
ckint  à  Rouen ,  et  il  avait  inême  fait  une  petite 
acquisition  de  coutellerie  pour  subvenir,  par 
la  y€nt€  qu'il  en  ferait,  aui* frais  de  son  voyage. 
Je  ne  l'ai  revu  d'ailleurs,  après  sa  longue  ab- 
spnce,  qu'en  i8i5,  et  lorsqu'il  vint  prendre  à. 
Paris  la  place  qu'il  occupait  aux  écuries.  J'e» 
avais  reçu  auparatanr une  Ireltrerdatée  de  Fan- 
tainebleauv  du  fncasde  juin  pu  juillet  i8i4)  «t 
dans  laquelle  il  me  marquait  que,  malgré  le^ 
évènemens,  il. ne  lui  était  rien  arrivé;  qu'il 
avait  fait  le  service^  garde  national  pendant 
.  quatre  mois  à  Metz,  et  qu'il  venait  d'arriver  à 
FentalnebleaiK  Je  crois  pouvoir  as&iurer  que  je 
ne  Fai  vu  pour  la  première  fois  qu'à  son  retour 
de  l^a  Rochelle  ;  et  je  suis  d'autant  plus  £oodée 
ik  le  penseï^,  que  je  ne  l'ai  jamais  vu  en  litrée^ 
quHl  ne  m'a  pmais  parlé  de  ses  voyages  qu  an 
passé,  fi  que  je  ne  me  sui&poînt  aperçue  qo'il 
•Al  fait  aucune  absence  considérable  depuis 
que  nous  nous  sommes  retrouvés.  Je  ne  crois 
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pks  qu'il  se  trouvât  à  Paris  au  moment  de  It 
rentrée  du  Roi  ;  je  croîs  même  pouvoir  affirmer 
qvLïi  lïy  était  pas.  Je  ne  crois  pas  nou  plus 
qu'il  ait  été  k  Calais,  ne  Tayaut  jamais  emenda 
parler  de  cette  ville  dans  le  récit  qu'il  me  £»«• 
sait  de  ses  voyages.  Je  ne  ihe  rappelle  pass'fl 
est  veau  me  voir  penûantle  séjour  qu'il  a  fait 
à  Vei'sailles  en  1816,  et  ma  mémoire  ne  w0 
fournit,  d'une  manière  exacte,  que  ce  qid  s'est 
passé  entre  nous  depuis  son  arrivée  a  Paris. 

Lecture  faite ,  etc.  y  avons  renvoyé  la  con- 
tinuation de  l'interrogatoire  à  lundi  prodiain , 
>o  de  ^e  mois. 

-  Et  le  lundi  30  mars v  avons  continué  Imter* 
rogaioife  de  Françoise^ Martiale  Louvel  »  am» 
qu'il  suit  : 

Z>.  Quelles  ont  été,  depuis  le  retour  de  voire 
A*ère  à  Paris,  vos  relations  avec  lui,  sa  con^ 
duite  et  ses  habitudes  ? 

R.  Depuis  que  mon  frère  s'est  fixé  à  Parât 
il  venait  me  voir  une  fois  ou  deux  par  semaine, 
et  qtkand  il  passait  une  semaine  sans  venir«f  al- 
lais savoir  de  ses  nouvelles.  Il  venait  toujours 
me  voir  seul ,  et  de  ma  vie  je  n'ai  vu  ni  bomme 
ni  femme aveclui.  Nous  allions  nous  prome* 
ner  ensemble^  et  comme  il  aimait  les-eadroiti 
solitaires ,  nous  les  choisissions  de  préférence. 
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comme  les  bords  du  canal  de  l'Ourçq,  le  bois 
de  Boulogne,  Vincennes,  etc. ,  et  jamais  dans 
nos.  courses  il  n'est  arrivé  qu'il  fut  abordé  par 
personne,  du  moins  je  ne  m'en  souviens  pas. 
Je  lui  ai  même  souvent  fait  l'observation  qu'il 
était  bien  extraordinaire  de  vivre  dans  cet  iso- 
lement. Il  me  disait  alors  qu'il  parlait  à  tout  le 
monde,  mais  qe  se  liait  avec  personne.  Je  lui 
demandais  aussi  s'il  avait  quelque  connais* 
sance  de  femme,  il  me  l'a  laissé  soupçonner; 
et  je  l'ai  jugé  ainsi,  parce  que  quelquefois  il 
manquait  le  dimanche  de  venir;  et  quand  je 
lui  en  faisais  reproche,  en  lui  disant  que  sans 
doute  il  était  allé  avec  quelque  femme,  il  sou- 
riait avec  mystère.  Il  me  disait  aussi  qu'il  allait 
passer  des  soirées  au  Palais-Royal,  et  qu'il  y 
lisait;  probablement  il  entrait  dans  des  cabi- 
nets de  lecture.  Il  paraissait  aimer  beaucoup 
la  lecture,  et  avait  grand  plaisir  à  lire  les  livres 
que  je  lui  prêtais.  Au  moment  de  notre  réu* 
moA,  il  me  parlait  avec  une  grande  exaltation 
de  Buonaparte,  et  de  son  animadversion  contre 
les  Boiurbons.  Quand  il  me  parlait  d'eux,  il 
disait  :  Je  ne  les  aime  pas,  mais  je  ne  leur  veux 
pas  de  mal.  J'ai  voulu  hasarder  quelques  re* 
montrances  inspirées  par  mon  opinion,  qui 
était  contraire  à  la  sienne,  mais  il  s'empor- 
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tait,  et  ne  revenait  plus  me  voir f  de  sorte  que 
ne  voulant  pas  me  brouiller  avec  mon  frère, 
je  finis  par  me  taire  et  détourner  la  conversa- 
tion.  Sa  têle  à  lui-même  m'avait  ensuite  para 
âe  calmer,  et  il  ne  me  pariait  plus  de  toutes  ces 
choses.  Jamais,  à  ce  que  je  crois,  il  ne  m'a 
prononcé  le  nom  de  Mgr.  le  duc  de  Berry.  Âa 
temps  du  mariage  du  Prince,  je  ne  me  souviens 
plus  s'il  m'en  a  parié ,  mats  certainement  s*il 
m'en  a  parlé,  c'était  sans  aucune  idée  meur« 
trière,  car  autrement  j'en  eusse  été  frappée  et 
indignée.  £n  général,  il  supportait  très-diffi- 
cilement la  contradiction.  Le  mercredi  ou  le 
jeudi  qui  précéda  le  malheur,  je  le  trouvai 
très-altéré;  il  me  parut  plus  sombre;  il  m'avait 
aussi  semblé  que  depuis  quelque  temps  soo 
teint  était  plus  bilieux.  Sa  figure,  ordinairement 
sérieuse ,  se  déridait  cependant  dans  nos  cob- 
versations;  mais  ce  jour-là  il  me  ^parut  tout 
autre.  Je  lui  en  den^mdai  la  cause;  il  me  ré- 
pondit qu'il  était  excessivement  contrarié  d'étra 
renvoyé  à  Versailles,  où  il  paraît  qu'il  devait 
retourner  k  la  fin  du  mois  pour  y  rester  dans 
l'atelier  de  notre  cousin  la  Bouzelle.  Je  le  crus. 
Je  l'invitais  de  temps  en  temps  à  dîner  le  di- 
manche avec  moi.  Ce  jour-là,  qui  est  le  dernier 
où  je  Taie  vu,  j'ét^ais  Êitiguée,  et  je  lui  dis  que 
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)e  ne  Tin  vitais  pas  pour  \k  dimanche  gras,  mais 
que  je  l'auendài»  le  ihardi  gras.  Il  me  promit 
bien  d  j  être  à  déni  heures.  J'étais  loin  de 
soupçonner  les  funestes  idées  qu'il  roulait  dans 
sa  têle. 

D.  Pf'aveZ'YOUS  point  dit  à  qnelqunn  que 
•vous  aviez  rêvé  voir  sortir  Votre  frère  d'un  ca- 
binet voisin  de  votre  chambre  y  comme  un  £sin* 
tome,  le  poignard  à  la  main,  et  vous  l'enfoncer 
dans  la  poitrine  jusqu'à  la  poignée  ? 

-R.  Oui,  je  l'ai  dit.  Le  rêve  a  eu  lieu  avant 
l'événement  et  dans  la  semaine  qui  la  précédé. 
Je  ne  l'ai  dit  qu'après  l'événement,  parce  que 
le  malheur  me  l'a  rappelé. 
D.  A  qui  Favez-vous  dit? 
JR.  Je  l'ai  dit  à  plusieurs  personnes. 
D.  •  Waviez-vous  pas  formé  le  projet  de  for- 
mer un  établissement  avec  votre  frère  ? 

R.  Nous  avions  formé  très -vaguement  le 
projet  de  nous  réunir  pour  exercer  chacun 
notre  état  et  vivre  en  commun  ;  mais  nous  n'en* 
trevoyions  pas  la  possibilité  d'exécuter  ce  pro- 
jet avant  deux  ou  trois  ans. 

D.  Quelles  sont  les  personnes  aui^quelles 
vous  avez  parlé  de  votre  rêve? 

R.  J'en  ai  parlé  à  M°**  Feuchère ,  maîtresse 
de  pension,   rue  Neuve- des -Matburins;  k 
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M"*  Duméolîage »  rae  du  MontUanc,  n?  a^;k 
M"*  Renny,  rue  de  la  Paix,  n*  6,  et  à  M~*  Des- 
cbamps,  boulevard  des  Italiens,  n^  9. 

D.  Votre  frère  est-il  revenu  de  l'île  d'Elbe 
avec  Buonaparte  ? 

M.  Je  ne  puis  l'affirmer,  mais  c'est  l'idée  qui 
m'en  est  restée.  Il  me  parlait  souvent  avec 
beaucoup  d'enthousiasme  de  son  séjour  i  llte 
d'£ibe  et  de  Buonaparte,  qu'il  suivait  toujours, 
sans  qu'il  m^ût  dit  lui  avoir  jamais  parlé;  il 
m*a  dit  aussi  qu'il  avait  eu  le  projet  de  s'em- 
barquer pour  nie  de  Sainte-Hélène  ;  mais  je 
crois  qu'il  arriva  trop  tard. 

Lecture  faiie ,  etc. 


DÉCLARATION    DS   THERESS   LOtXVEL. 


.    16  man  1890. 

Par-devant  nous,  Charles-Henri  Dambray, 
chancelier  de  France,  président  de  la  Gourdes 
Pairs,  assisté  d'Antoine- Jean-Mathieu  Ségoier, 
premier  président  de  la  Cour  royale  de  Paris, 
et  Dominique-François-Marie  de  Bastard, pre- 
mier président  à  la  Cour  royale  de  Lyon,  as- 
sistés d'Alexandre-Laurent  Cauchy,  secrétaire 
archiviste,  adjoint  de  la  Chambre  des  Pairs, 
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remplissant,  aux  termes  de  Tordonnancç  dti 
Roi,  les  fonctions  de  grcflSer  jf^rès  la  Cour;  * 

Est  comparue  Thérèse  Louvel,  sœur  coiisan« 
guine  de  Pierre-Louis  Louvel,  âgée  de  qua- 
rante-neuf ans,  marchande  mercière  à  Ver- 
sailles, rue  au  Pain,  n^  19,  laquelle,  sur  nos 
interpellations,  a  déclaré  ce  qui  suit  : 

Mon  père  s'est  marié  deux  fois;  il  a  eu  du 
premier  lit  mon  frère  de  Fécamp  et  moi.  Louis- 
Pierre  Louvel  et  ma  sœur  sont  du  second.  Mon 
père  a  perdu  sa  seconde  femme,  il  y  a  trente- 
deux  ans.  Louis-Pierre  Louvel  avait  alors  quatre 
ans.  11  est  resté  avec  notre  père  jusqu^à  la  mort 
de  celui-ci,  qui  est  arrivée  il  y  a  eu  vingt- 
quatre  ans  le  17  janvier*  Louvel  avait  alors 
douze  ans.  On  lui  a  appris  k  lire  et  à  écrire. 
Mon  père  avait  des  principes  religieux ,  et  a 
cherché  à  les  transmettre  à  ses  enians;  cepen- 
dant mon  frère  $  lors  de  sa  mort,  n'avait  pas 
encore  fait  sa  première  communion;  d'ailleurs 
à  cette  époque  les  églises  étaient  fermées.  Aus- 
sitôt après  la  mort  de  mon  père,  je  restai  char- 
gée de  lui  et  de  sa  sœur.  Quant  à  lui,  je  le  mis 
sur  lé  champ  en  apprentissage  à  Montfort,  chez 
un  sellier,  notre  parent,  appelé  Chatelard. 
Là  je  li^i  fis  donner  de  l'instruction  religieuse 
pour  faire  sa  première  communion;  mais  oo. 
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fil  fertncr  les  églises  une  seconde  fois.  Xallaii 
le  voir  de  temps  en  temps  à  Montfort  ;  il  ne 
Tenait  jamais  chez  tnoî,  parce  que  je  ne  vou- 
lais pas  qu'il  perdît  son  temps.  Il  ne  resta 
guère  à  Montfort  que  deux  ans.  Je  trouvai  qu  if 
ne  faisait  pas  de  grands  progrès  dans  son  état. 
Je  le  retirai  pour  le  faire  achever  d'apprendre 
son  état  chez  la  Bouzelle,  selHér  à  Versailles, 
Hoire  cousin.  Il  logea  alors  chez  moîj  je  lui 
donnai  tous  les  soins  d'une  mère.  Dans  Tintcr- 
valle  de  ses  travaux,  je  le  contraignais  à  lire 
et  i  écrire.  11  était  très-docile  ei  très-doux.  It 
était  aussi  fort  gai.  11  resta  avec  moi  jusqu'à 
seize  ans,  sans  me  donner  le  moindre  sujet  de 
plainte.  Je  n'ai  jamais  ouï  dire,  ni  à  Itii,  ni  ï 
personne  ,  qu'il  allât  aux  Théophilanthropes; 
mais  j'avais  acheté  un  livre  des  premiers  théo- 
philanihrophes,  dont  la  morale  m'avait  para 
telle ,  et  je  ne  l'empêchais  pas  dé  le  lire ,  parce 
que  les  principes  m'en  paraisisaîent  bons.  Il 
était  laborieux,  et  avait  les  mœurs  très-ran- 
gées ;  il  était  très-économe  et  très-sobre.  Je  lui 
avais  donné  une  montre  d'argent  de  son  père, 
quand  il  fut  à  Montfort,  et  pour  sa  première 
communion ,  que  je  croyais  qu'il  y  ferait;  mais 
après  qu'il  fut  revenu  à  Versailles,  comme  Je 
tenais  à  cette  montre ,  à  cause  de  mon  père,  il 
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mêla  rendit,  et  je  lui  donnai  antre  chose  en 
place.  J'élevais  aussi  sa  sœur,  qui  est  restée 
chez  moi  jusqu'à  vingt-un  ans  ;  notre  mère  à 
nous  était  riche;  Ja  leur  ne  Tétait  pas;  mon 
frère  de  Fécamp  et  moi,  nous  renonçâmes  à 
la*  succession  de  mon  père  pour  nous  en  tenir 
à  nos  droits ,  et  cependant  nous  avons  donné 
à  Louvel  et  à  sa  sœur  la  moitié  de  ce  qui  nous 
revenait.  A  seize  ans,  son  apprentissage  finit  à 
Versailles;  je  crus  qu'il  valait  mieux  qu'il  vint 
travailler  à  Paris.  Il  y  alla,  et  entra  chez  un 
M.  Raimbaud,  sellier,  qui  n'existe  plus  aujour«» 
d'hui.  Je  lui  avais  donné  son  lit;  il  loua  un 
petit  cabinet  dans  la  maison  de  son  maître,  et 
mangeait  à  l'auberge.  Pendant  qu'il  était  à  Ver* 
sailles,  je  ne  lui  ai  connu  aucun  ami  intime< 
Celui  avec  qui  il  vivait  davantage  était  Aubry, 
son  cousin-germain.  Us  allaient  promener  en-» 
semble,  mais  cela  a  peu  duré,  parce  qu'Aubrjr 
était  plus  âgé  que  lui,  et  que  mon  frère,  vers 
dix-huit  ans,  est  parti  pour  son  tour  de  France, 
tandis  qu'Aubry,  de  soii  côté,  est  parti  pour  la 
conscription  y  et  n'en  est  revenu  qu'au  retour 
du  Roi  seulement.  Louvel  n'a  pas  fait  d'autre 
maître  jusqu'à  dix-huit  ans,  et  n'a  quitté  Paris 
que  pour  deux  mois ,  pendant  lesquels  l'on- 
Trage  lui  manquant,  il  est  venu  chez  moi  à 
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Versailles,  et  alors  je  ne  remarquais  ancon 
changement  dans  son  caractère»  quittait  tou- 
jours bon  et  gai.  Je  ne  me  souviens  pas  que, 
dans  le  temps  qu'il  a  passé  à  Paris,  il  ait  eu 
d'autres  liaisons  que  le  fils  Raimbaut,   qu'il 
m'amenait  quelquefois  avec  lui,  et  qui  est  mort 
depuis  seize  ans.  A  dix-buit  ans,  Louvel  alla 
un  soir  voir  mes  oncles ,  et  ne  leur  dit  rien. 
Aubry  était  avec  lui;  en  sortant,  il  lui  dit  :  Ta 
ne  viens  pas  me  reconduire?  Aubry  le  recon- 
duisit; et  voyant  des  paquets  dans  sa  chambre, 
comme  pour  un  départ ,  lui  demanda  ce  que 
cela  voulait  dire?  Il  répondit  :  Cela  veut  dire 
que  demain  à  quatre  heures  je  serai  parti.  — 
Pour  aller  ou?  —  Pour  faire  mon  tour  de 
France.  —  Sans  rien  dire  à  tes  oncles  ?  —  Non, 
on  aurait  Tair  de  demander  la  céristade.  —  Kt 
à  ta  sœur?  —  Non ,  cela  lui  ferait  trop  de  cha- 
grin. Je  lui  écrirai  d'Orléans.  Il  m'a  en  effet 
écrit  de  cette  ville.  Pendant  qu'il  demeurait  à 
Paris,  j'allais  voir,  toutes  les  trois  ou  quatre 
semaines,  ce  qui  se  passait.  Je  vis  un  jour  dans 
sa  chambre  trois  ou  quatre  pains  l'un  sur  Tau* 
tre  ;  je  lui  demandai  pourquoi  ?  Il  me  répondit 
que  ne  faisant  qu'un  repas  à  l'auberge;  il  mé- 
nageait davantage,  en  mangeant  du  pain  ras- 
sis, parce  qu'il  en  mangeait  moins.  Depuis  son 
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ûépBTi  de  Paris,  il  m'écrivait,  tout  au  plus; 
tous  les  trois  mois ,  et  je  ne  l'ai  revu  dans  son 
tour  qu'une  seule  fois  qu'il  est  passé  à  Ver- 
sailles, où  il  est  resté  deux  ou  trois  jours  avec 
moi,  et  s'en  est  allé  ensuite  à  Paris,  et  de  là, 
je  crois,  à  Rouen.  C'est  durant  son  tour  de 
France  que  la  conscription  l'atteignit  à  Cussey. 
Après  avoir  tiré,  il  m'écrivit  une  lettre  pour 
m'apprendre  qu'il  avait  un  billet  blanc.  Néan* 
moins  on  le  fit  partir.  Il  fut  incorporé  dans 
Tartillerie,  et  envoyé  à  Paris,  oiiil  resta  caserne 
pendant  six  ou  huit  mois.  Pendant  ce  temps  il 
vint. me  voir,  mais  rarement;  il  était  très-fàcbé 
d'avoir  été  obligé  de  partir,  et  n'avait  point  le 
goût  de  l'état  militaire  ;  il  fut  réformé;  mais  il 
m'avait  toujours  dit  que  si  on  ne  le  réformait 
pas,  il  déserterait.  La  cause  de  sa  réforme  fut 
une  hernie.  Jamais  il  ne  m'a  demandé  de  se- 
cours; il  m'écrivait  dans  ses  lettres  :  «  Je  suis 
le  plus  heureux  de  la  famille,  ayant  de  la  santé 
et  l'amour  du  travail.  »  Après  la  rentrée  du  Roiy 
au  mois  de  mai  1 814^  Louvel  m'écrivit  de  Fon- 
tainebleau, au  mois  de  juin,  pour  me  donner  de 
ses  nouvelles,  dont  je  n'avais  pas  reçu  au  moins 
depuis  six  mois.  Il  me  disait,  dans  cette  lettre, 
çiu'il  travaillait  chez  M.  Dulys ,  sellier.  Je  fus 
six  ou  huit  mois  sans  entendre  parler  de  lui; 
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•  fen  étais  ftès^inqniète.  J'ëcrîvîs  à  M.  Dalys,  ait 
mois  de  février  i8i5,  pour  avoir  de  ses  non-* 
vcllesj  il  me  répondit  qu'il  n'en  avait  pas;  qui! 
avait  été  très-content  de  lui  pendant  le  tempi 
qu'il  était  resté  chez  lui;  qu'il  lui  avait  promis 
de  lui  écrire,  mais  u*avaîi  pas  tenu  petolc,  et 
que  ce  qu'il  pouvait  seulement  me  dire,  c'est 

^u'il  l'avait  souvent  entendu  parier  de  Y\\è 
d'Elbe.  Pendant  toute  cette  absence ,  je  n'ai 
point  entendu  parler  de  lui.  Au  retour  de  Buo» 
naparte,  il  passa  par  Fontainebleau.  M.  DûlrJ 
Itii  dit  me$  inquiétudes.  Il  arriva  h  Saint-Clond, 
d'où  il  ix^'écrivit  qu'il  se  portait  bien;  et  qu'il 
avait  fait  un  bon  voyage.  Je  déchirai  même 
cette  lettré  sans  j  répondre,  étant  fort  en  co» 
1ère  de  ce  qu'il  avait  été  à  l'île  d'Elbe,  et  de  ce 
qu'étant  si  près  de  moi ,  il  se  bornait  à  m  écrire 
au  lieu  de  venir  me  voir.  Vert  ce  temps,  et 
le  8  avril  t8i5,  il  revint  prendre  le  service dci 
écuries  à  Versailles,  sous  les  oîxlres  de  Vin- 
cent, chez- qui  il  était  employé  comme  garçon. 
Lorsqu'ilarriva ,  il  était  bien  fatigué,  et  telle- 
ment,  que  je  ne  le* reconnaissais  pas.  Ily^ 
resté  jusqu'au  28  avril.  H  couchait  aux  écuries. 
Pendant  ce  temps ,  il  m'a  peu  parlé  de  son  se* 
jour  à  l'île  d'Elbe,  parce  qu'il  savait  que  toutes 
ses  courses  me  déplaisaient  beaucoup.  0  foi 
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qnestîon  qn'ilr  partirait  ponr  Compiègne  ;  jf 
fii'y  opposai  de  toutes  mes  forces ,  maïs  il  ne 
s'en  embarrassa  point,   et  partit.  De  Com.^ 
piègne,  il  m'écrivit  qu'il  venait  d'avoir  l'babit 
de  la  maison,  et  qu'il  étatt  content;  il  partit 
pour  Waterloo,  et  je  n'en  entendis- plus  parler 
que  quand  il  fut  revenu  à  La  Matraatson ,  d'ovi 
il  m'écrivit.  Je  voulus  l'y  aller  chercher  pour 
Fempècber  de  reparu r,  "parce  que  je  connais-^ 
sais  son  amour  effréné  de  suivre  Buonaparte.* 
J'en  fus  empêchée  par  mes  amis.  J'appris  en- 
suite qu'il  était  reparti  pour  La  Rochelle;  et^ 
en  effet,  il  m'écrivit  de  cette  ville  que  les  équi- 
pages venaient  d'être  remis  au  Roi,  et  qu'U 
allait  revenir  à  Versailles.  11  y  arriva  le  5  oc- 
tobre ,  avec  les  équipages ,  sous  la  conduite 
de  Charpentier,  tl  se  mit  à  travailler  ehet  la> 
Bouzelle  ;  et  depuis  le  5  octobre  jusqu'au  9^ 
avril  i8i6,  qu'il  prit  le  service  à  Paris,  il 
logea  chez  moi.  M  voyait  très-peu  de  mondes- 
Je  logeais  tous  ses^  effets ,  qui  étaient  très-peu 
de  chose.  Il  n'avait  qu'un  havre-sac  qui  était 
ouvert;  j'y  ai  souvent  regardé,  et  je  n-y  ai  ja- 
mais vu  de  poignard,  mais  seulement  des  ou-* 
tils,  qui  arrivèrent  même  ehe^  met  bien  avant 
son  départ  pour  La  Rochelle,  d'un  endroit  où' 
il  les  avait  laissés  avant  soa  arrivée  à  Paris  ,^  et 
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Et  à  l'instant  nous  avons  représenté  au  té- 
moin les  deux  instrumens  trouvés  sur  sop  frère 
au  moment  du  meurtre,  et  l'avons  interpellée 
de  nous  déclarer  si  elle  les  aurait  vus,  soit  dans 
le  porte -manteau  de  son  frère,  soit  dans  la 
trousse  de  ses  outils.  Le  témoin  a  répondu 
qu'elle  pouvait  avoir  vu  le  plus  petit  des  deat, 
qui  ressemble  à  un  outil  de  son  état,  mais  que 
certainement  elle  n'a  pas  vu  le  plus  grand;  et 
a  continué  comme  suit  :  A  ce  dernier  retour 
de  mon  frère  à  Versailles ,  son  caractère  n'était 
plus  le  même;  il  était  plus  concentré,  plus  ta* 
citurne.  Jamais  il  n'allait  au  cabaret ,  et  n'é- 
tait pas  non  plus  colère  ni  impatient;  mais  il 
ne  riait  plus.  Il  n'allait  pas  au  café;  il  rentrait 
de  très -bonne  heure,  et  n'avait  de  liaisons 
d'aucune  espèce.  Jamais  ni  femme  ni  homme 
n'est  venu  chez  moi  pour  lui.  Quand  il  était  ren* 
ifé  le  soir,  nous  soupions.  Il  mangeait  fort  peu, 
et  eqsuite  nous  jouyons  aux  cartes  et  aux  domi- 
nos; et  comme  il  avait  un  peu  de  respect  pour 
moi,  il  ne  me  parlait  jamais  de  Euonaparte, 
parce  qu'il  savait  que  cela  me  déplaisait.  Quand 
nous  allions  nous  promener  ensemble ,  c'était 
toujours  dans  des  promenades  isolées.  Lui- 
même  allait  seul  se  promener.  Quand  il  y  avait 
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des  chasses  et  qu'il  n'était  pas  occupé,  il  allart 
les  voir.  Son  air  sombre  m'inquiétait  toujours, 
et  par  suite ,  j'avais  souvent  des  attaques  de 
nerfs,  auxquelles  je  suis  sujette,  et  alors  il 
aidait  à  me  soigner  avec  beaucoup  de  ten- 
dresse. Il  y  a  quatre  ans ,  le  8  avril ,  il  est  venu 
prendre  le  service  à  Paris.  Je  ne  le  vis  plus 
alo^s  que  très  -  rarement.  Quand  je  venais  à 
Paris,  je  n'allais  pas  le  voir,  parce  que  j'avais 
jugé  à  son  aie  et  à  ses  discours  que  cela  ne  lui 
convenait  pas,  s'élant  même  plaint  à  moi  un 
jour  de  ce  que  son  autre  sœur  venait  le  voir, 
quoiqu'il  ne  le  voulût  pas.  Je  le  voyais  alors 
au  plus  tous  les  trois  mois.  La  dernière  fois 
qu'il  est  venu  est  le  i8  juillet  dernier^  j'avais 
été  auparavant  neuf  mois  sans  le  voir,  et  je  ne 
l'ai  pas  revu  depuis  le  18  juillet,  ce  qui  fait  sept 
mois.  Nous  avions  souvent  des  nouvelles  l'ttn 
de  l'autre  par  notre  cousin  la  Bouzelle.  Quand  je 
me  plaignais  à  mon  frère  de  ce  qu'il  ne  venait 
plus  me  voir,  il  repoussait  mon  insistance  d'une 
manière  assez  bourrue ,  en  sorte  même  que  la 
^dernière  fois ,  et  par  suite  des  tristes  réiOiexions 
que  m'inspirait  son  air  sombre,  je  lui  dis  qu'il 
jn'arracb^^it  le  cœur  j  que  je  ne  lui  demanderais 
plus  de  venir,  et  qu'il  viendrait  quand  il  vou- 
drait. Quand  je  lui  demandais  l'emploi  de  se& 
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soirées  à  Paris,  il  me  disait  qu'il  les  passiit 
toujours  seul ,  qu'il  rentrait  de  bonne  heure, 
et  qu'il  se  promenait.  L'ayant  vu  toute  sa  jeu- 
nesse, doux,  ouvert,  d'un  bon  caractère,  et 
même  sensible,  je  ne  puis  imaginer  qu'il  ait 
roulé  long-temps  son  ailbeux  projet,  et  je  suis 
sûr  que  ceux  qui  l'ont  fanatisé  ne  l'ont  pas  fa- 
natisé avec  de  l'argent. 

Et  sur  le  champ  avons  interpellé  le  témoin 
de  nous  déclarer  si,  pendant  le  séjour  que  son 
frère  a  fait  chez  elle  à  sou  retour  de  La  Ro« 
chelle ,  elle  a  eu  une  connaissance  assez  dé- 
taillée de  tous  les  objets  qui  lui  appartenaient, 
pour  savoir  si  les  deux  instrnmens  qtie  nous 
lui  avons  déjà  représentés  étaient  ou  non  en 
sa  possession.  Ce  à  quoi  elle  a  répondu  qae 
lès  effets  de  son  frère,  à  son  retour  de  La  Ho- 
chellis,  ne  consistaient  guère  qu'en  deux  che" 
mises  déchirées,  qui  furent  senrées  dans  son 
armoire,  ainsi  que  le  peu  d'effets  qu'il  pouvait 
avoir,  et  qu'elle  n'a  jamais  vu  les  înstrtunens 
que  nous  lui  avons  représentée,  quoiqu'elle 
eût  dû  nécessairement  les  voir  s'ils  eussent  été 
parmi  ses  effets.  Et  a  le  témoin  ajouté  :  Quand 
mon  frère  est  revenu  de  l'île  d'Elbe,  il  n'avait 
rien,  et  à  son  retour  de  La  Rochelle,  il  avait 
si  peu  de  chose^  et  ses  efiets  étaient  en  si  maa- 
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vais  état ,  qu'il  se  servait  même  de  mes  mou- 
choirs ,  ce  qu'il  n'aurait  pas  fair  s'il  avait  eu  de 
quoi  en  acheter.  La  conviction  même  où  j'étais 
de  sa  pénurie,  fit  que  je  lui  offris  une  fois 
100  francs  à  titre  de  prêt  j  mais  l'aversion  qu'il 
avait  pour  emprunter^  et  qu'il  portait  k  l'ex- 
trême, les  lui  fit  refuser. 
Lecture  faite,  etc. 

EXTRAIT 

De  r interrogatoire  du  sieur  la  Bouzeîle ,  en  date  du 
\i  février,  devant  M.  Romain  Leroy,  substitut  du 
procureur  du  Roi  à  Versailles. 

Nous  substitut  du  procureur  du  Roi  à  Ver- 
sailles, avons,  par  supplément,  continué  l'in- 
terroga(oire  dudit  sieur  la  Bouzeîle,  en  pré-- 
^ence  des  mêmes  personnes ,  et  lui  avons 
demandé  par  l'intermédiaire  de  qui  Louvel  a 
été  placé  dans  la  sellerie  de  Buonaparte  dans 
les  cent-jours. 

R.  Je  pense  que  c'est  par  l'intermédiaire 
4uducde..,. 

D.  Comment  connaissait-il  ce  duc  ? 

R.  Je  n'en  sais  rien ,  à  moins  que  ce  ne  soit 
i  Taide  du  nommé  Vincent  (i). 

(1)  Cëtait  le  selUer  de  Bibnaparte. 


Digitized 


by  Google 


(  ,56  ) 

D.  Croyez  «vous  qu'a  après  de  Viocent  ob 
puisse  avoir  des  renseignemens  sur  les  rela- 
tions,  la  connaissance  que  fit  Loavel  du  duc 
de.-.^ 

R.  Je  pense  que  oui. 

Voici  d'autres  pièces  qui  prouvent  de  la 
manière  la  plus  positive,  combien  Louvel  a 
cherché  à  tromper  ta  justice ,  en  disant  qu  il 
ne  prenait  aucune  espèce  d'intérêt  à  Buooa- 
parte.  Elles  ont  été  soigneusement  analysées 
j(ar  M.  le  procureur- général ,  mais  nous  les 
avons  jugées  dignes  d*étrc  textuellement  re« 
cueillies,  comme  documens  historiques. 

DÉPOSITION . 

De  Pierre  Dumont,  oui/rier  sellier  à  Metz  ^  reçue  k 
ib  mars,  par  M.  Pierre  Toussaint ^  juge  âin»^ 
iruotion  près  le  tribunal  de  la  mime  çilU. 

Depuis  le  mois  de  décembre  i8i3 ,  jusqu'à- 
près  la  levée  du  premier  blocus  de  Metz ,  j'a- 
vais fait  connaissance  d'un  ouvrier  sellier  que 
je  n'ai  jamais  connu  que  sous  le  nom  de  Louis. 
Cet  individu,  qui  s'est  dit  de  Versailles ,  m'a 
intéressé  par  les  connaissances  qu'il  paraissait 
avoir  sur  bien  des  choses.  11  était  très-réfléchi 
et  parlait  peu;  nous  nous  voyions  les  jours  de 
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h\e.  Je  me  rappelle  que,  lors  de  l'arrivée  de  la 
première  malle,  après  la  levée  du  blocus  » 
nous  sommes  sortis  de  la  ville  ensemble ,  et 
nous  trouvant  avec  beaucoup  de  personnes 
dans  une  auberge ,  il  a  été  question  de  la  dé- 
chéance de  Biionaparte.  Chacun ,  dans  cette 
circonstance,  disait  sa  façon  de  penser;  j'ai 
entendu  le  nommé  Louis  dire  :  Quand  on 
a  prêté  serment  de  ^délité  à  quelqu'un^  on 
doit  tenir  son  serment,  ce  quelquun  serait-il 
un  brigand  (i).  11  m'a  dit  aussi  qu'il  avait 

(1)  Mais  puisque  Louvet  se  montrait  alors  pénétré  d^un  si 
grand  respect  pour  la  religion  du  serment ,  même  dans  le 
cas  oi\  r homme  auquel  on  Faurait  prêté  sercût  un  brigand, 
de  quel  çeil  devait-il  considérer  ces  meiubres  de  VAssem-^ 
blée  législative,  qui,  après  avoir  juré,  le  4  octobre  1 791, 
de  maintenir  de  tout  leur  pouv^oir  la  Constitution  dU 
royaume,  de  ne  rien  proposer  ni  consentir  gui  pût  y 
porter  atteinte,  la  renversèrent  le  10  août   1792,  et  ne 
craignirent  pas ,  trois  jours  après ,  de  faire  renfermer,  dans 
la  tour  du  Temple ,  ce  joi  qui ,  non  seulement  depuis  Tori'^ 
gine  de  la  rérolution ,  mais  depuis  le  commencement  de  son 
règne ,  avait  faiit  tant  de  sacriiices  pour  le  bonheui*  de  ses 
peuples  ;  ce  roi  dont  les  moeurs  étaient  si  pures ,  &i  sévères 
même,  et  cependant  si  douces  ;  ce  roi,  en  un  ,mot«  d'une 
probité  si  consacrée ,  qu'on  disait  vulgairement  qail  était  U^ 
plus  honnête  honin\ç  4c  son  royaume^  Que  deyait-il 
II.  II 
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versé  des  larmes  de  douleur  sur  son  ouvrage , 
lorsqu'il  avait  appris  la  déohéance  de  Baont- 
parte.  Louis  s'étant  décidé  à  quitter  Metz;  je 
lui  ai  fait  la  conduite ,  dans  les  premiers  jouis 
de  mai  i8i4;  je  l'ai  accompagné  jusqu à  Gra- 
velottej  il  m'a  confié  que  son  intention  étail 
de  se  diriger  du  côté  de  Calais ,  espérant  j 
trouver  de  l'ouvrage ,  et  que  si  l'ouvrage  allait 
bien ,  il  s'j  fixerait.  Quinze  jours  ou  trois  se* 
maines  après ,  le  sieur  Henri  me  fit  part  d'une 
lettre  qu'il  avait  reçue  du  nommé  Louis^  datée 
de  Fontainebleau ,  par  laquelle  il  mandait  que 
s'il  fût  arrivé  quelques  jours  plutôt  »  il  serait 
parti  pour  l'île  d'Elbe.  Il  invitait  le  sieur  Henri 
à  me  faire  des  complimens  de  sa  part.  Depuis 
ce  moment  ^  je  n'ai  plus  entendu  parler  de 
Louis  ;  dans  nos  difiérentes  promenades ,  il 
montrait  constamment  beaucoup  d'euthou-" 
siasoie  pour  Buonaparte;  il  me  disait  même 
qu'il  préférait  de  s'occuper  des  aâfaires  politi- 
ques, que  de  fréquenter  les  cabarets» 
C'est  tout  ce  que  je  sais. 


penser  snrteat  des  membres  de  cette  exécrftble  Convenlic^ 
nationale,  qui,  liés  envers  le  metuotpie  par  le  làème  ser» 
ment,  osèrent  se  constituer  ses  dënondateuTs ,  ses  o^tti^ 
teurs,  su  juges,  sm  bourreaux?...^ 
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DÉPOSITION 

De  Jean-Louis  Mo/iier,  sellier  à  Charnbéri. 

LVn  mil  huit  éfe'nivîâgt,  et  le.  5^4  nikifs, 
à  Chariibéirî,  à  cînq  IléuVés  apî-ès  mîdî ,  daûà 
la  sàllê  des  séance^  àèla  seconde  Chambré  dû 
sénat,  par-devant  nous,  le  chevalier  Charles- 
iF^rançbîis-PorliefDrïbellaîr,  sénateur  au  sénat 
d^  Savoie,  coitiûiîîs  J^âf  décfet  et  lettres  dudit 
sénat  i  de  ce  joui-,  niîs  àb  Bas  de  la  i^etiidntraiice 
dti  seigneur  avocat  fiscal  généï'al,  f>dUr  pto- 
tédér  suîvàiiV  lêé  ÔttS  et  en  confoi*mité  dicelles; 
procédant  leti  raS^tlrtàifiCfe  de  M.  Aôch,  subs- 
titut avofcat  fiscal  génëf^l ,  et  écrivant  M.  Bo- 
vèt ,  substitut  Sè'ctéfàiré  criminel  dudit  sénat  • 
-  JL  comparu  Jeah-Louis  Monier  ^  seUter,-  do^ 
ffîlciUé  de  cette  viUe'i  lémoîn^ûditiL  fiat  le 
fise,  Asràgné  pu  eE^loft»de  oéjotii^ ,  sigué  par 
\t  ««i^geût  foyA  Bdt^ïièv  atitjtiël  '8ft  téhfioîn 
libiis  SvôhS  fait  ilft^tôrtéet  s^rièuSè  îemon- 
uànçe  sur  rimpdrtance  du  serment,  et  les 
peines  divines  et  humaines  qu'enGQi^rept  le& 
par^reBf  «Asuitede  laquelle  ii  a  proitiis  et 
}nné  stir  Ibs  sèinie^  Éorîtures ,  etit^  tm  tminê 
touchées,  d6  ^di^e  et  tlé^rnscr  ftâètemént  la 
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vérité  sur  ce  quHl  sera  par  nous  interrogé  (i)j 
ce  qu'il  a  fait ,  comme  suit ,  sur  les  interrogats 
ci-après. 

Interrogé  s'il  a  eu ,  en  qualité  d'ouvrier 
sellier,  un  certain  Louis-Pierre  Louvel,  en  i8i4 
ou  i8.i5,  et  en  cas  afirrni^tif,  combien  de  temps 
ledit  Louvel  serait  resté  chez  lui,  et  quelle 
avait  été  sa  conduite  dans  cet  intervalle  de 
temps, 

Répond  :  Aux  environs  des  fêtes  de  Noël 
de  18149  i^  sachant  si  c'est  avant  ou  après, 
un  homme  de  l'âge  environ  de  trente-un  ans, 
ayant  la  tête  demi-chauve  sur  le  crâne,- c'est-: 
à-dire  cheveux  très-clair  seqtiés,  U  taille  ^sscï 
mince,  les  épaules  renforcées,  vii^  se  présepr 
ter  chez  moi  pour  être  employé  en  sa  qualité 
de  garçon  sellier.  Il  m'exhiba  un  passe-port  dé- 


(1)  Il  serait  à  désirer  que  les  formalités  religieuses  dont  on 
enviroiine les  dépositions,  dans  les^tats  du  roi  de  Sar- 
daigne,  fus^t  fidoptées  en  France.  Nous  invilons  bien  les 
témoins  à  jurer  qu'i7>  parleronf  sans  haine  et  sans 
crainte,  qu'ils  diront  la  vérité,  toute  la  stérile ,  rien 
que  la  vérité,  mais  il  y  a  quelque  cîiose  de  plus  solennel 
dans  ce  sennent  fait  sur  les  saintes  Écritures,  parce  qa'il 
avertit  l'iioinme rappelé  devant  la  justice  ,  que  s'il  échappe 
sur  la  teri'e  aux  peines  proQOw:;^  contre  le  parjure ,  il. ne 
pourra  pas  se  soustraire  k  celles  infiijfées  par  les  lois  divine^* 
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livré  en  France,  mais  visé,  entr'autres  lieux, 
à  111e  d'Elbe  j  et  ledit  visa  était  daté  de  Porto - 
Ferrajo.  Il  me  dit  en  effet  qu'il  venait  de  Fîle 
d'Elbe;  et  comme  ce  passe-port  était  suranné, 
je  crois  quil  Ta  fait  changer  ici. 

Je  n'avais  pas  grande  envie, de  l'occuper; 
cependant,  comme  j'avais  du  travail  solide  à 
faire,  je  l'employai  effectivement.  Cet  homme 
portait  le  nom  de  LouveL  Je  ne  me  souviens 
plus  de  ses  noms  de  baptême;  et  lorsque  ma 
femme  l'appelait  quelquefois  Rovel,  il  lui  re- 
présentait que  son  nom  était  Louvel.  Il  parlait 
très-peu,  n'était  point  riboteur,  ne  fréquen- 
tait personne,  et  il  épargnait  au  point  que 
Philippe,  marchand  de  vin  au  Laret,  me  di- 
sait qu'il  ne  savait  pas  comment  cet  bomme 
pouvait  être  aussi  sobre.  Je  l'occupai  plus  long- 
temps que  je  ne  croyais ,  parce  que  son  travail 
me  convenait ,  car  il  occupait  très-bien  la  jour- 
née. Sa  conduite  chez  moi  a  été  sans  reproche. 
Un  Itmdi  de  mars  i8i5,  la  troupe  qui  était  ici 
partit  pour  aller  à  Grenoble.  Dans  la  nuit  du 
lundi  au  mardi,  un  certain  Tutel,  de  Martigues 
en  Provence,  passa  devant  notre  boutique  et 
frappa;  ma  femme  lui  demanda  de  quoi  il  s'a- 
gissait; ledit  Tutel,  qui  était  musicien  dans 
on  des  deux  régîmens  qui  étaient  en  garnison 
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ici,  çavolr^  le  7*  et  le  79*,  répondit  1  Je  mit 
revenu  pour  prendre  ma  femme  ^  fiuonaparie 
est  arrivé  à  GreuoJbie. 

Le  matm,  lorsque  Loyvel  revint  dans  la 
boutique  pour  travailler,  jetais  hors  de  clie9 
moi.  A  ma  rentrée,  je  ne  trouvai  pas  l'ouvrier; 
j'en  demandai  compte  à  ma  femme,  qui  me  dit 
qu'elle  avait  donné  la  noi^v^lle  de  l'arrivée  de 
Buonaparte  à  Grenoble  au  susdit  ouvrier;  que 
celui-ci ,  sans  dire  un  mot ,  après  s'être  frotté 
le  front,  avait  décroqhé  son  tablier,  l'avait  rac< 
croche  à  l'endroit  ordinaire  à  côté  de  l'établi, 
et  était  sorti. 

J'ai  su, de  la  Faguet,  chez  laquelle  ledit 
Louyel  couchait ,  qu'il  n'avait  pas  même  em- 
porté son  bonnet  de  nuit.  Il  disparut,  celour-* 
là ,  quoiqu'il  plût  à  verse  et  fit  un  temps  abo- 
minable. Je  n'eus  plus  de  ses  nouvelles  jusqu  a 
environ  trois  semaines  auprès,  qu'il  m'écrivit 
de  Paris^  en  me  disant  de  lui  envoyer  ses 
barder;  à  Versailles  9  chez  sa  sœur;  ce  que  je  fis, 
en  joignant  hu  paquet  a3  fr.  que  je  lui  devais 
encore  de  ses  journées. 

Interrogé  si  Louvel  parlait  quelquelb»  de 
rUe  cl'^lh^  çt  d'aô^ires  politiques , 

Répond^  :  \l  partit  quelquefois  du  séjoiur  dd 
Buonaparte  à  l'ile  d'Elbe,  des  travaux  qu'il  f 
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faisait  faire;  il  disait  que  Buonaparte  s'en- 
nuyait beaucoup  dans  cette  ile  ;  qu'il  l'aimait 
beaucoup;  et  il  n'avait  pas  besoin  de  le  dire, 
car  toutes  les  fois  qu'il  en  parlait,  il  tressail- 
lait de  joie;  et  l'horrible  temps  par  lequel  il 
décampa  sans  dire  adieu  à  personne,  exprime 
tnienz  que  tous  les  discours,  ses  sentimens  à 
cet  égard. 

*  Interrogé  si  Louvel  parlait  quelquefois,  et 
dans  quel  sens,  de  la  famille  royale  de  France, 

*  Répond  :  Je  ne  lut  en  ai  jamais  rien  entendu 
aire.  Il  n'était  loquace  que  sur  le  chapitre  de 
Buonaparte,  et  jusqu'à  l'ennçi.  Si  c'est  le  même 
qui  a  fait  le  coup ,  cela  m'étonne  ;  car,  à  part 
son  enthousiasme  exalté  pour  Buonaparte,  il 
me  paraissait  un  assez  brave  garçon. 

Lecture  faite ,  etc. 

DÉPOSITION 

De  Marianne  Gamète  femme  de  Jean^Louîs 
Monier^  sellier, 

Sécutivement  est  comparue  Marianne  Gar 
met,  femme  de  Jean -Louis  Monier,  témoin 
indiqué,  produit  par  le  fisc,  remontré  et.asser- 
menté  en  conformité  des  royales  constitutions. 
.    Interrogée  si,  en  1814 1  vers  les  fêtes  de 
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Noël ,  le  nommé  Lou^l,  garçon  sellîer,  est 
venu  travailler  en  qualité  d'ouvrier  dans  U 
boutique  du  mari  d'elle,  témoin, 

Répond  :  A  peu  près  à  1  époque  dont  vous 
me  parlez,  un  ouvrier  dont  le  nom  éiaii  Lou-^ 
i^el,  mais  dont  j'ignore  les  noms  de  baptême, 
vint  se  présenter  pour  travailler  chez  mou 
mari  ;  comme  il  faisait  bien  froid ,  mon  mari 
n'avait  pas  envie  de  se  charger  d'ouvriers;  ce- 
pendant comme  il  avait  à  faire  des  selles  pour 
les  carabiniers  royaux  de  l'Hôpital  sous  Cod- 
jQans,  il  reçut  cet  ouvrier,  et  nous  le  logeâmes 
chez  MT  Faguei ,  ou  plutôt  il  s'y  logea  lui^i 
même* 

Il  demeura  chez  mon  mari  jusqu'à  l'époque 
du  débarquement  de  Buonaparte. 

Dans  la  nuit  qui  suivit  le  jour  du  départ  des 
troupes  de  cette  ville,  lors  du  débarquement  de 
Buonaparte,  le  musicien  Tutet  vint  pendant  la 
nuit  battre  à  la  porte  de  notre  boutique;  il  m^ 
donna  la  nouvelle  que  l'empereur  était  à  Gre- 
noble ,  et  que  lui  Tutet  venait  pour  prendre  sa 
femme.  Le  lendemain  matin  ,  mon  mari  étant 
déjà  sorti ,  Louvel  vint  à  la  boutique  pour  tra» 
vailler;  comme  j'étais  toute  inquiète  de  la  nou* 
velle  que  m'avait  donnée  Tutet,  je  la  donnai 
à  Louvel  j  il  me  dit  -  Je  yais  partir.  Je  le  priai 
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d'attendre,  vu  qu*il  faisait  un  temps  abomi-' 
4iable,  et  que  je  voulais  lui  faire  son  compte; 
il  ne  répondit  rien;  il  quitta  son  tablier,  l'ac* 
crocha  à  un  clou;  et  je  ne  l'ai  plus  revu. 

Mon  mari ,  à  sa  rentrée ,  demanda  compte 
de  l'ouvrier.  Je  pensais  que  celui-ci  avaii  été 
incommodé  de  son  souper,  comme  il  disait 
quelquefois  l'être  ;  j'allai  vérifier  chez  la  Fa« 
guet;  nous  reconnûmes  qu'il  avait  laissé  tous 
ses  effets,  et  nous  les  mimes  dans  son  sac  avec 
son  bonnet  de  nuit  et  ses  papiers. 

Il  réclama ,  quelque  temps  après,  ses  effets 
par  une  lettre  adressée  à  mon  mari.  Nous  les 
lui  envoyâmes  avec  a3  francs ,  restant  de  ses 

Interrogée  si  Louvel  disait  d'où  il  venait, 
lorsqu'il  arriva  à  Chambéri, 

Répond  :  Louvel  nous  dit  qu'il  venait  de 
Tile  d'Elbe,  où  il  avait  travaillé  de  son  métier; 
il  'facont^it  que  l'empereur  venait  souvent  à 
la  sellerie;  qu'il  se  familiarisait  avec  le  petit 
monde;  qu'il  avait  donné  une  dot  de  vingt- 
cinq  louis  à  une  fille  pour  se  marier.  Au  reste , 
je  ne  faisais  guère  attention  à  ses  discours,  qui 
me  bouleversaient  toute ,  parce  qu'il  avait  la 
mauvaise  habitude  de  quitter  le  travail  lors-* 
4|u'il  entrait  en  conversation  avec  quelqu'un } 
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ce  qui  ne  m'amusait  pas,  éunt  mère  de  iamilie* 
S'il  n'éuit  pas  parti,  je  crois  qu^  bous  Vawonf 
renvoyé. 

Interrogée  sur  la  conduite  dudit  Loavel  el 
sur  les  personnes  qu'il  fréquentait , 

Bépond  :  Sa  conduite  était  très-brave;  je  na 
eache  pas  qu^il  fréquentât  personne,  et  je  n'ai 
rien  trouvé  de  reprébensible  dans  ses  aelions. 

Lecture  £ute ,  etc. 

DÉPOSITION 

Di/k  êieur  F'megnt,  maUre  selUer,  déliant  la  Cour  des 
Pairs,  en  date  du  6  (wril. 

Je  suis  allé  à  l'île  d'Elbe  à  la  suite  de  Beo« 
napane  pour  le  service  des  équipages,  comme 
maître  sellier,  dans  le  mois  d'avril  i8i4-  J^ 
n'ai  emmené  aucun  ouvrier.  Je  suis  resté  seul 
pendant  quinze  jours  au  moins;  alors  j'ai  éié 
à  Lîvoume ,  où  j'ai  engagé  comme  ouvrier  le 
nonvné  LanghU,  Il  est  arrivé  dans  le  mois  de 
juin  suivant  ;  je  n'ai  point  eu  d'autre  ouvrier 
que  lui  jusqu'à  l'arrivée  de  Lonvel,  vers  le 
tÊkqks  de  septembre;  dans  FiniervaUe  j'em-* 
plojaisaux  gros  ouvrages  des  manouvriers  da 
pay».  Louvel ,  à  son  arrivée,  me  dit  qu'il  était 
e»PrQV6flpe,  et  qu'il  était  venu  dans  llle  poir 
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afbir  de  Yonrnf^e.  Il  resta  aY6c  moi  iim  nol| 
eHviroa.  Au  bout  de  ce  temps ,  on  me  fii  des 
rédociioDs  sur  uie&  prix  ;  je  fus  obligé  moi?^ 
même  de  faire  des  réformes  dans  mes  dét 
penses,  ei  pour  cel  efibt  de  renvoyer  un  ou-r 
Trier  9  je  renvoyai  Louvel,  comme  le  moins 
ancien.  Il  me  témoigna  en  être  l&cké,  et  me 
&  observe!  que,  d'ime  parc,  il  était  meilleur 
ouvrier  que  son  camarade  ^  et  que,  de  l'autre , 
il  avait  fait  preuve  4' attachement  en  venant 
dans  rUe  pour  servir  Buonaparte.  Je  lui  fis 
observer,  de  mon  côté,  que  l'autre  ouvrier  aurait 
firoit  dé  ma  part,  si  je  le  renvoyais,  à  une  in^- 
demnité  que  je  ne  voulais  pas  lui  donper;  et 
pour  adoucir  son  chagrin ,  je  lui  dom^ai  3  fift 
de  plus  que  son  compte  pour  son  passage, 
Après  son  départ  et  jusqu'au  mien ,  je  n'ai  eu 
aucun  autre  ouvrier  que  Langlois,  qui  est  parti 
avec  moi  le  28  février^  et  à  ma  eennaissance, 
il  n'est  parti  de  l'île  d'Elbe  pour  la  France 
aucun  ouvrier  sellier;. seulement  yt  sais  que  1# 
nommé  ^ur/oo/in^^  garçon  charron,  esl  parti, 
à  une  époque  que  je  nç  puis  préciser,  ave^  un 
|eane  homme  nommé  Pair^^  employé  aux  éeur 
lies,  ei  aetif  de  YersaiUea,  bUnd  ^t  fort  joU 
garçop.  J'ai  entendu  dire  qu'ils  éuient  fevienni 
par  Toulon ,  et  qu'ils  y  ont  même  élé  atrètéai 
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je  He  sais  ponfqaoi.  Cet  Âuricanne  avait  de^ 
mandé ,  aTant  de  partir,  une  indemnité  qu'on 
lui  refusa  ;  il  parvint  jusqu'à  Buonaparte  pour 
réclamer  contre  cette  décision,  et  Buonaparte 
l'envoya  promener.  Je  n'ai  jamais  entendu 
Louvel  parler  ni  de  Buonaparte  ni  des  Bour- 
bons. Au  reste,  j'avais  remarqué  qu'il  était 
sombre  et  taciturne.  Je  n'ai  plus  vu  Louvel  ni 
entendu  parler  de  lui  que  vers  Lyon,  au  reionr 
de  Buonaparte,  en  i8i5;  il  me  témoigna  alors 
un  vif  désir  d'être  employé.  Il  nous  suivit  jus- 
qu'à Paris  ;  je  lui  rendis  de  bons  offices  pour 
le  &ire  porter  sur  les  états  de  la  maison;  il 
partit  pour  Waterloo ,  et  depuis  ce  temps  je 
ne  l'ai  point  revu>  à  l'exception  d'une  fois  que 
je  crois  l'avoir  rencontré  rue  du  Bac. 
Lecture  faite,. etc. 

On  voit,  par  ces  quatre  dépositions  que  nous 
venons  de  transcrire,  comme  par  celles  qui  les 
précèdent,  que  Louvel,  lorsqu'il  a  voulu  per- 
suader que  l'amour  seul  de  la  patrie  l'avait 
dirigé ,  ne  ressemblait  pas  mal  à  ces  lâches  es- 
claves du  tyran,  qui  se  sont  métamorphosés 
tout  à  coup  en  amans  passionnés  de  la  libertés 
et  dont  les  déclamations  contre  Buonaparte, 
ou  l'indifierence  qu'ils  affectent  pour  lui,  n'a  . 
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d'autre  but  que  d'égarer  la  multitude  ,>  afin  de 
Fassociet  à  leurs  affreux  complots. 
Reprenons  maintenant  le  récit  des  faits. 

Le  24  mai,  Louvel  reçut  la  notification, 
tant  de  l'acte  d'accusation  que  de  l'arrêt  rendn 
par  la  Cour  le  a5}  et  le  3o*oq  lui  fit  celle  de 
la  liste  des  témoins  qui  devaient  être  entendus 
au  débat,  à  la  requête  de  M.  le  procureur^ 
général. 

Voici  leurs  noms  : 

1 .  Brcthon ,  cooteUer  h  La  Rochelle  ; 
î.  Desbiez,  )_     , 

5.Gme^Toms,r'*^~y^' 
4.  Remaiid,\ 

-'     >  yalets  depied; 

6.  Gérard,  (  ^ 

7.  Macé,     j 

8.  Le  comte  de  Mesnard  ; 

9.  Le  marquis  de  Çhoisenl; 

10.  Le  cooite  de  Glermont-Lodère; 

1 1 .  Paulmier ,  garçon  lùnonadier  ; 

12.  Me\mier,  adjudant  4e  ville; 

13.  David,    ^  ^ 

14.  Lavigne,/ 

15.  Racary,   >  gendarmes; 

16.  Givet,     % 

17.  Buchere,/ 

18»  Lefivre ,  capitaine  de  grenadiers  de  la  Garde  royale  ; 
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1^.  Lei^mtedeNuHoaiUet; 

20.  M.  Drogart»     ^ 

21.  M.  BbnchetoQ  Y 

22.  M.  Bougon,      >  medêciiu  ; 

23.  M.  Du^û,      i 

24.  M.  Dupuytreù,/ 

25.  M.  le  jue  dé  feBiiaié; 
2è.  L«doal-I>es|[eiiBt84      '  ' 

Maâaûié  là  cotoWéSe  de  BëlWsy  ne  ttxt  pas 
tOtttprfSfe  dâiistôue  liste,  en  cotisîdcratioù  de 
ce  que  sa  santé  déjà  altérée  avant  rhorribk 
catastrophe,  et  plus  affaiblie  tïncore  depuis, 
ne  lui  permettait  pas  de  se  tronrer  en  présenee 
de  l'assassin^  mais  nous  ne  voulons  pâli  priver 
nos  lecteurs  de  la  déposition  écrite  ^o'elle 
avait  faite  devant  MM.  les  Pairs  coftiinis^âtreJf , 
le  6  avril ,  parce  que  telte  pièce  attesté,  à  la 
fois ,  sa  profonde  sensibilité ,  son  courage  et 
ce  noble  dévouaient  à  Tau^ste,  famille  de  nos 
Rois ,  qu  elle  partage  ûybù  9oA  respectable 
époux,  avec  ce  prciw  et  toyai  cliêlralier,  doût 
Féloquence  entraînaaltt  pfÔroquÀ  ,  drtS  1* 
Chambre  de  i8i5,  un  Voeu  utlailitne  l^Otli 
Vexil  des  bourreaux  de  Louis  XVI. 

Pïous  allons  donc  la  transcrire* 
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DÉPOSmoN 

De  M'^'  la  comtesse  Charles  de  Béthîsy^  dame  pour 
accompagner  5.  jé.  -ft.  M""'  la  duchesse  de  Berry. 

De  serricô  le  i3  février  iSjK),  près  S.  A.  R. 
M""^  la  daohesse  de  Berrj^  feus  Thouneur 
de  l'accompagner  à  l'Opéra.  Après  le  preâiiéF 
acte  du  ballet^  S.  A,  R.  témoigna  le  désif  de 
se  retirer.  Monseigneur  ^  qui  TOulait  rester 
jusqu'à  là  fin,  lui  donna  le  bras  pour  la  con-> 
duire  jusqu'à  sa  Toiture  5  elle  y  âàontà.  Tou-^ 
jours  occupé  de  ceux  qui  avaient  le  bonheur 
de  l'entourer ,  il  me  prend  la  main  et  me  dit  : 
Mu  chère  générale  >  votre  santé  m'inquiète  ; 
soigneZ'i^ous  donc  >  axous  saçe%  Cofnhien  noui 
'VOUS  aimons.  Je  tinô  place  à  U  gauehe  de  ]a 
Priiicesse,  qui  m'adressa  la  parole.  Tournée 
de  son  côté  pour  lui  répondre ,  je  ne  rois  ni 
l'assassin  ni  son  crime.  J'entends  Monseigneur 
s'cerier  :  Je  suis  mort!  Je  suis  assassiné  /  A  ce 
cri  >  S.  A.  R.  veut  seprécipiler  hors  de  la  voU 
ture.  Je k  retiens  êans  aies  brfts ,  enlUt disant  ; 
Madame ,  songtz  à  voi^re  état  !  Je  savaià  sa 
gtowesse.  —  Je  lÈfOus  ofdùnnt  éè  me  khhiètf 
«'écrie-t-élle.  *-  P^iens  mû  CaroUnè,  ^Uù  fè 
mewid  dans  tes  bï^as!  Ge^  mots  de  Mbnsei^ 
gnetu*  donnent  plus  de  folnce  à  Madahte  qu« 
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je  n'en  ai  pour  la  retenir  :  elle  me  repousse 
et  s'élance  vers  lui. 

Le  Prince  était  debout  ;  il  tenait  dans  la 
main  droite  le  couteau  plongé  dans  sa  poitrine. 
M.  de  Mesnard  et  moi  lui  ouvrons  la  main  et  loi 
arrachons  le  poignard*  Monseigneur  reste  quel* 
ques  momens  assis  dans  le  passage  qui  conduit 
à  l'escalier  de  sa  loge;  nous  le  soutenions; 
Madame  t^ait  sa  main  posée  sur  la  blessure; 
elle  la  retire  pleine  de^ang»  On  aide  le  Prince 
à  monter  dans  un  petit  salon  tenant  à  sa  loge. 
M.  le  duc  de  Moucby  et  moi  soutenioDS 
Madame. 

MM.  de  Mesnard ,  de  Choiseul  et  de  Cfer- 
mont-Lodève  partent  pour  chercher  des  se* 
cours,  el  un  prêtre  que  Monseigneur  avait 
déjà  demandé  plusieurs  fois.  Le  Prince  était  as- 
sis; Madame  et  moi,  nous  commençons  à  le  dés- 
habiller. Nous  découvrons  sa  blessure;  noas 
le  tenons  penché  pour  en  faire  couler  le  saag. 
Il  ne  cessait  de  répéter  i  Je  suis  bien  mal; 
un  prêtre!  un  prêtre!  Ma  Caroline,  vient 
çùe  ye  meure  dans  tes  bras  !  Elle  s'y  précipi' 
tait  et  e^lle  était  couverte  de  sang;  essuyant  la 
sueur  qui  coulait  de  son  visage^  à  genoux  près 
de  lui ,  elle  le  consolait  et  priait.  Enfin  un 
premier  chirurgien ,  M*  Drogart ,  arrive  ;  il 
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]Oge  la'  SMffuéç  aécçssair^  M^  ^BlancbeioA 
^e  présente  «  examiaejla  blessure^^ Madame  lui 
demande  si  elle  est^  mortelle...  J'oâ^^^Mj-^^^ 
rage^  ;  lui  dit-elle  avec  force ,  fert  xd  h^our 
coup  ;  je  vous  demande  la  ^vérité.  Jl^Ase.  è 
peine  lui  répondre.  jBlle  ae  jette  à^ .genoux» 
prie  Dieu  avec,  ferveur ,  et  sç  rjBlçve  plus 
calme«Onmanquaitde.tQut,S,  A,  R;  (^(,p;iai  don- 
nons nos  ceintures ,  décbironç  UQp,fliQ;Ufi|ipjr* 
pour  faire  des  bandes.  M.  Lficroix  saigne  Mon- 
seigneur^ il  reinercie  ceux  quL  rejçi^puji^eut, 
et  s^écrie ,  d'ime  voix  déchirante.  :  Vqs^soins 
sont  inutiles p  je  suis  perdu  /      •  {y^        ', 

M.  le  duc.  M"*'  la  ducbesse  et  M^K  d'Or- 
léanS)  qui  étaient  à  l'Opéra  j  étaient  arrivés 
presque  aussitôt  le  transport  du  Prince  dans 
le  petit  salon.  Successivement  arrivèrent 
Mgr*  rÉvéque  de  Chartres ,  dont  le  Pnnce  dér 
«irait  siardemmeDtlesaintmiqistère,  Mgr.  le  , 
duc  d'Angoulême  ,.  Monsieur  et  Madams. 
On  avait  fait  un  Ut  dans  le  salon  de  l'adminis* 
tration  ;  nous  y  transportons  Monseigneur. 
On  amène  M.  Dupnytren  ;  sa  présence  donne 
un  instant  d'espoir  à  Madame.  Tons  les  se- 
cours étaient  arrivés;  les  soins  de  Madame 
n'étaient  plus  aussi  indispensables  ;  sa  force 
l'abandonne;  elle  tombe  dans  mes  bras;  elle 
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iftst  pfè^'Ae  s^vanottir?  les  pleuts  la  sofib* 
iquaîém^  jtî'tie  tmitre,  poW'Cf^iiper  ses  laceis, 
qn^thiè^-déy' kinceites  avec  laquelle  on  avait 
Saripi^  ^ôtïSéignettr  (t)T^Elle  se  ranime  et 
revîtJt)  t  ^rèy  tin  lit  *de  liiort  .-l^e  Prince  se  «ea^ 
tant  pTàs^  mal^  témbigne  le' désir  A^  bénir 
Mademoiselle; 

Lés^'offifcîers  de  service  près  Monseigneur, 
ditotit*t<:)^1^  dftâiis^detetie  titïît  dt  larmes  et 
de  sang  ;  de  cette  mort  si  noble ,  si  héroïque,  si 
odwrfai)le  /qit6  tons' tenx  qcft  en  OHt  été  té^ 
mf^ins^-Aé*  prient  pa^^-pènf' la  rîclime,  waîs 
demandent  au  martyr \fejM^iei?^|Kmr  eux. 

Ptendam  ëet  te  longue  et  tiôuiottretise  agonie, 
MadMné^ne  i|uittait  la  ^  main  -dii  Prince  qw 
pour  8ë  jeter ^ ^genoux' «l'demaiiidér  k  Dieadi 
sanvcrSbh  Gharles;  pôiii^^eoiîrfider  ans  mé- 
decins- à  À  '^pmr  qaW'fië^^otivaîent  Kiîddfi- 
i^cr^' -pendant -à  tôtrt,  ^l^rby^ht  tout  et  qt» 
pommait  se*!a^  f^s  'doutenW  affreuses  * 
Motfs^éigneof  ;  lui  prod^gti^in  fes  soins ,  tes  ca- 

,  (l).  I»<i^«  Ja  40iM^f  le  9éMli^^t«n  tf  Uemenl  4WIC  tt  1^ 
d'clle-o^fine  y  qa'elle  reçut  la  linoeUe  des  Jonôns  de  sonTox^i 
qui  bétail  empressé  d'accourir  au  premier  bruit  de  la  catâs- 
tropLe ,  accoutume  qu'il  est  a  se  trouver  toujours  un  des  pw- 
tnicrs  ai/  poste  def  hdimeui',  et  qii*eifc  ïie  s'apei^ot  pas  (fit 
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resses;  priaM  Idr^qu'ti  recoTait  ftessacremeust 
tenant  sa  fille  dans  se^  bras,  lorsqu'elle  recevait 
la  dernière  bénédiction  de  son  père.  On  ne  sa- 
vait ce  qn'on  devait  le  plus  admirer ,  de  la 
profonde  sensibilité  da  lu  feoinfte,  de  la  mère 
an  dé&es^oir ,  ou  du  conràge  sublime  de  la 
petite-fille  de  Marte -Thérèse. 

Vers  les  six  heures  ♦  le  Roi  était  arrivé.  Mon-* 
seîgpeur  avait  rassemblé  toutes  ses  forces,  et 
s'était  écrié  plusieurs  fois  :  Grâce!  grâce  pour 
l'homme  çui  m*a  frappé  ï  II  allait  c^^udre  son 
dernier  soupir;  nous  entraînons  Madame  dan3 
une  pièce  voisine.  Je  yewjo  le  voirl  s'écrie^ 
4'^elie,  laissez-moi,  jevoustordonnejje  veua: 
ievùit,  itest  è  mail  Rien  ne  peut  la  retenir; 
eUe  hcms  ëcluppe;  elle  s'élance,  serre  Mon** 
seigneoT  déas  «etf  bras;  il  fallut  employer  1a 
force  pour  l'en  arracher  j  il  avait  cessé  d'eaiî»» 
ter  ! ...  < 


Enfin  9  le  jonrfixépour  rouverture  ^es  dé*- 
bats  arriva  :  Louvel  témoigna  le  désir  de  faire 
un  peu  de  toilette ,  et  il  mit ,  en  effet ,  ses  vê- 
tenaens  les  plus  propres.  A  trois  heures  et 
demie  du  matin,  il  fut  tran-sféré  dans  une  voi- 
ture de  place  ,  de  la  Conciôrgerie  auXiUJbem- 
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bonrg ,  et  placé ,  sous  bonne  garde ,  dans  ont 
pièce  préparée  tout  exprès. 

PREMIERS   AUDIENCE. 

Dès  six  heures ,  le  petit  nombre  de  personnes  que 
pouvaient  contenir  les  places  réservées  au  pubUCj 
attendaient  aux  portes  :  elles  furent  ouvertes  à  hait 
heures. 

Le  service  de  l'intérieur  était  fait  par  la  garde  na- 
tionale et  par  les  soldats  des  compagnies  séden- 
taires ,  garde  ordinaire  de  la  Chambre  des  Pairs.  La 
gendarmerie  veillait  au-dehors  :  des  nombreux  pi- 
quets étaient  placés  de  distance  en  distance  dans  la 
rues  voisines  ;  le  jardin  était  fermé  au  public. 

La  salle  des  séances  des  Pairs  de  France  présents 
un  demi-cercle  :  elle  est  entièrement  garme  debana 
sur  lesquels  chaque  Pair  a  une  place  désignée- par 
ordonnance  du  Roi.  En  face  eè  trouve  le  fauteuil  da 
président. 

A  neuf  heures  et  demie ,  les  témoins  à  charge  ont 
été  introduits  et  placés  dans  le  parquet,  c^est «à-dire 
dans  la  partie  qui  est  entre  le  fauteuil  du  prési- 
dent et  les  bancs  où  se  placent  les  membres  de  k 
Chambre. 

Le  greffier  de  la  Cour  a  déposé  ensuite  sur  un 
bureau,  au  milieu  du  parquet,  la  procédure^  et  les 
vètemens  que  portait  le  Prince  au  moment  de  l'as- 
sassinat ,  lesquels  étaient  : 

I*  Un  habit  de  drap  vcrlj  .   , 


Digitized 


by  Google 


(  ^7  ) 
^   91*  Un  gilet  jaune  j 

3^  Une  chemise  en  plusieurs  morceaux  j 

4''  Un  gilet  de  flanelle  ; 

5^  Un  pantalon  gris. 

Le  tout  ensanglanté.  On  voyait  aussi,  sur  le  même 
bureau,  le  poignard  dont  ce  Prince  avait  été  frappé, 
et  un  autre  poignard  moins  grand,  qu*on  sait  avoir 
été  saisi  sur  Louvel. 

MM.  Archambault  et  Bonnet,  Tun  dernier  bâton- 
nier, et  l'autre  bâtonnier  actuel  de  Tordre  des  avo- 
cats, depuis  long-temps  en  possession  de  Testime 
publique  par  leurs  talens  comme  par  leurs  vertus , 
et  chargés  d*o£5ce  par  M.  le  chancelier  de  la  pénible 
tâche  de  défendre  Louvel,  sont  venus  occuper  les 
sièges  qui  leur  étaient  destinés ,  toujours  dans  la 
parquet,  à  gauche  e)  à  Ventrée  (i). 

A  dix  heures  précises,  M.  lé  chancelier  de  France, 
président,  revêtu  de  la  simarre,  accompagné  de 
MM.  les  secrétaires ,  et  suivi  de  tous  les  membres 

(i)  La  première  fois  ^c'était  le  39  mai  )  que  ces  deux  respec- 
tables arocats  TÎsitèrent  Louvel ,  ils  lui  annoncèrent  qu'ils  étaient 
nommés  df office  pour  le  défendre,  mais  que  cependant  il  était 
Hbre  de  inre  un  antre  choix.  Messieurs,  leur  répondit-il,  je 
m*en  rapporte  parfaitement  à  vous:  d'ailleurs,  il  y  a  bien  peu 
de  choses  à  dire.  Puis  il  ajouta  :  On  m'a  signifié  Pacte  d^aecu" 
sation ,  je  Cai  trouvé  bien  ;  je  crois  que  vous  en  serez  content* 
Itundi  en  me  mettra  en  jugement ,  mardi  je  serai  condamné; ... 
£à  Hen  ,  tout  pourra  être  terminé  mercredi. 

Dans  une  autre  visite  qu'ils  lui  firent  9  il  leur  tint  ce  propos  : 
Je  suis  extrêmement, curieux  de  savoir  ce  que  vous  pourrez  dire 
pour  m&  défendre  «*  dans  tous  les  coâ,  n* allez  pas  me  centgedUre* 
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àe  la  Cour,  entre  et  monte  sur  «en  faoteoM.  MM,  les 
Pairs  se  placent  sur  leurs  sMges. 

M.  le  procureur  du  Roi  occupe  dans  le  parquet» 
en  face  des  conseils  d&raccQsé,  et  k  droitt  du  pré^ 
tîdent ,  la  place  qui  lui  était  destinée.  Celle  du  gref- 
fier se  trouve  vîs-à*vis. 

M.  le  chancelier.  L'audience  est  ouverte.  Eoenite 
8*adressant  au  colonel  chargé  de  la  police  iatérienre  : 
Faites  venir  Taccusé. 

Tous  les  regards  se  tournent  vers  la  porte  il  la 
gauche  de  la  salle ,  par  laquelle  doit  entrer  LouTel. 
Un  profond  silence  règne  dans  rassemblée. 

M.  le  chancelier.  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler 
au  public,  qui  assiste  si  rarement  à  nos  séances,  le 
respect  dû  à  cette  auguste  assemblée ,  et  le  silence 
qui  lui  est  imposé,  et  que  d'ailleurs  réclame  toujoon 
le  malheur. 

Bientôt  après,  l'accusé  est  amené  à  lar  barre,  suivi 
d'un  officier  de  paix ,  et  escorté  pBT  deux  brigadiers 
de  gendarmerie.  Il  promène  sans  émotion  ses  re- 
gards sur  rassemblée,  et  prend  place  entre  MM.  Ar- 
chambault  et  Bonnet.  '^ 

Seg  yeux  sont  petits  et  renfoncée ,  $»ê  lèwes 
mhic'es,  sa  bouche  grande,  fermée  habitoelWment, 
serrée  même,  et  se  contractant  souvent;  la  tète  pres- 
que chauve  ;  U  physionomie  est  presque  immokile» 
car  ses  yeux  élincelans  et  durs,  qui  poumient 
l'animer  (nou$  l'avons  vu  de  près),  sont  à  peine 
aperçu»  de^persoimçs  ({i^l  w  ^ut  éteigftéca»  U  a  une 
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barba  AOk«  et  ipaûse;  il  est  d'une  pâlear  txivèmt* 

Il  fst  vAtu  d'uiKç  redingote  bbue,  bautoimëe,  jps^ 
qu'au  cou  ;  il  a  une  cravatte  noire  :  son  air  et  son 
m^iiltien  seiablrat^^^oncer  ub  honune  4'uoe  pro- 
fcMÎon  plus  relevée  <}ue  la^ievne*  Il  porte  scuvenl 
la  main  droite  à  sa  bouche  et  à  son  n^nion  (\]^ 

Un  huissier  fait  l'appel  de  MM.  les  Pa'urs  ;  ensuite 
M*  )e  chancelier  adresse  eei^  qpe^ions  de, forme  : 

Z>,  Comment  TOUS  appeiez^vous? 

M.  Louis-Pierjret  Louv^U 

/)*  Où  ôtes-vous  né? 
,Ji.  4  Versailles.  /..,.;. 

.  4D-  Quel  est  ¥otfe.élat?  •  ^:^  j  '   .;;;^  * . 

jR.  Sellier..  ^  ,     '  ■ 

Z>.  Quel  est  votre  âge? 

R.  Trente-sept  ans. 

M.  k  QhanQçU$r.  Asseyez-vous. 

Les  conseils  de  racousé  connaiss/çnt  trop-  bien 
les  devoirs  de  la  noble  profession  qu'ils  e^ercçnt 
avec  tant  d'honneur,  poitr  qu'il  soit  besoin  deleur 
«appeler  qu'ils  ne  doivent  rien  dir^e  4fi..cnnJinâre  ^ 
la^vé^ittf ,  à  leur  conscience  et  au  respect  dû  ^  nps 
k>îs. 

:  JL  Zowel.  Accusé,  soyez  attentif  à  ce  que  vous 
allez  entendre. 

(y)  J^iré  dans  la  sajle  quî  précède  celle  dea  ^aié^nces ,.  il  à  été 
-frappé  de  la  moUease  du  tapis.  Quel  bon  "tapis!  ê-\-ït'A\t\  H 
fen  avais  eu  un  comme  celui- ià  dans  ma  pritéH^je  n^mundspms 
M  si  souvent  jévmUi  jnm*.  hs^mf^^fmm^  4m  'g^fpiUu^i^s^ . , 
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M.  Cauchyi  greffier -de  la  Cour,  donne  leclnrey 
1^  de  rarrèt  de  la  mise  en  accusatton  ;  a^  de  Pacte 
d*acctisatfon.  " 

M.  le  chancelier,  Louvel ,  vous  venez  d'entendre 
l'acte  d'aceusation.Votis  savez  de  quel  exécrable 
attentat  vous  êtes  accusé.  La  France,  qu'il  couvre 
de  deuil ,  regrettera  éternellement  qu'il  soit  né  dans 
son  sein  un  monstre  capable  de  le  commettre.  Ce— 
pendant,  puisque  vous  êtes  à  la  barre  de  la  Cour 
^e%  Pairs ,  nous  tâcherons  ^e  lliorreur  que  doit 
inspirer  un  si  grand  crime,  ne  af étende  pas  à  celui 
qui  en  est  prévenu.  Vous  pouvez  donci  expliquer 
sans  crainte  tout  ce  que  vous,  croirez  utile  i  votre 
dérense.  Vous  allez  entendre  les  charges  qui  s*élë* 
vent  contre  vous. 

La  parole  est  au  procureur-général. 

M,  BcUart,  procurèur-général'du  Boi.  L'attentat 
(i'éfêré  a  la  haùtfe'  justicfe  de  la  Cour,  se  complique  de 
il  peu  de  faits;  le  résultat;,  qui  d'ailleurs  est  avoué 
par  l'îifcéiJié,  est  si  positif,  que,  véritablement, 
apf^iTâcie  d^^ccusaliori,  ce  serait  abuser  du  temps 
de  la  Cour,  que  de'fixer  trop  long-temps  sa  sensîbi- 
lité  sur  des  détails  qui  paraîtraient  d'ailleurs  plutôt 
propres  à  l'écarter  de  celle  sévère  impartialité  qui 
est  son  devoir  et  sa  seule  intention.  Je  n'ai  donc  rien 
à  ajouter  à  ce  qui  est  exprimé  dans  Tacte  d'accusa- 
tion. J«  rectifierai  seulement  XI ne  inexactitude  qui 
s'est  glisséa.dans  sa  rédaction.  Elle  est  de  peu  d'iim^ 
p  ortance ,  inaisjl  fattt^la-faife  disparaître.    .    • 
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Le  nommé  Lefèvre^  Tun  des  témoins,  qui  a  as- 
sisté à  Tappréhension  du  coupable ,  y  est  énoncé 
comme  capitaine  de  la  garde  royale  ;  %  n'est  que 
caporal.  Il  commandait  le  poste. 

Le  greffier  donne  lecture  de  la  liste  des  témoins. 

M.  le  procureur-général.  M.  le  duc  de  Belluné 
et  M.  Ledoux  Desgenets  avaient  été  assignés  conimé 
témoins.  M.  le  duc  de  Bellune,  ainsi  qu'il  résulte  de 
la  déclaration  des  médecins,  quand  le  fait  ne  serait 
pas  prouvé  par  sa  lettro,  est  malade  et  hors  d'état  de 
se  présenter.  Si  sa  présence  était  indispensâ1)le ,  il 
faudrait  remettre  les  débats.  Mais  le  fait  sur  lequel 
il  dépose  est  de  peu  d'importance  ;  il  ne  peut  avoir 
d'influence  sur  le  résultat  des  débats  (i).  Nous  pen- 
sons donc»qu'i\  n'y  a  point  de  difficulté  à  ce  qu'ils 
•oient  ouverts; 

(i)  Nous  croyoni  devoir  mettre  soua  les  yeux  de  nos  lecteurs 
Is  déposition  écrite,  faite  le  7  mars,  par  ce  brave  et  fidèle  ma- 
réchal de  FrsBce,  devant  MM.  les  Pairs  instructeurs.  La  voici  : 

«  A  la  nouvelle  du  malheur,  je  courus  à  TOpéra.  J'y  arrivai 
vers  minuit  et  demie.  Je  me  rendis  dans  la  pièce  où  était  Tas- 
sassin ,  qu'interrogeaient ,  en  ce  moment ,  MM.  Decazes  et  An- 
gles. Presque  aussilèt  après  mon  arrivée ,  il  se  fit  un  grand  bruit, 
eonme  d*unc  porte  qui  se  fermait  avec  force.  J'étais  tout  près  du 
monstte ,  qui  avait  même  le  visage  tourné  vers  moi.  Je  l'en- 
tendis dire  assez  bas ,  et  comme  se  parlant  k  lui  même  :  jâh  ! 
^esi  le  canon ,  fe  €rois  î  Je  ne  pense  pas  qu'aucune  autre  per- 
sonne ait  pu  entendre  ce  propos.  » 

Voilà  donc  un  fidt  bien  constaté-,  et  comment  l'expliqaef  an- 
irement  que  par  le  système  de  complicité  %  Il  est  clair  que  Lou- 
vel  fut  frappé  dans  ce  moment  de  l'idée  que  ses  amis  testaient 
sa  délivrance,  cfn  qu'ils  marchaient  sur  le  chfttean. 
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Les  défenseurs  de  Taccus^  ont-ik  quelque»  obser- 
vations à  faire  ?  Regardent-iU  la  présence  de  M.  1» 
duc  de  Bellune  cooime  nécessaire?  Qu'ils  s'eacpli-* 
quent  :  la  Cour  statuera. 

M.  Ledouz  Desgenefs  avait  pensé  qu'il  avait  va 
l'accusé  dans  une  maison  et  chez  des  personnes  qu'il 
indiquait.  Le  fait  avait  paru  à  votre  commission 
dlnstruction ,  assec  grave  pour  être  approfondi, 
puisqu'il  constituait  au  moins  un  soupçon  de  coni;* 
plicité  contre  les  personnes  chest  lesquelles  l'accusé 
avait  été  vu.  Mais  le  sieur  Ledoux  a  été  conEronté 
avec  l'accusé  :  il  ne  Ta  pas  reconnu.  Dès-lors ,  sa 
présence  était  inutile.  D'ailleurs,  il  n'est  pas  d<Hiii- 
cilié  à  Paris. 

Si  les  défenseurs  de  façcusé  ont  quelques  obser- 
vations à  faire,  je  les  invite  à  les  présenter  à  U 
Cour. 

M^  Bonnet  f  F  un  des  défenseurs  de  raccusé.  Je 
déclare  que  cette  déposition  ne  serait  d'aueuae  im- 
portance pour  l'accusé. 

M.  le  chancelier.  Huissiers»  faites  retirer  les  té- 
moins. 

Il  continue  ensuite  d'interroger  Taocttaé  ainsi  qu'il 
suit  : 

D.  Est-ce  vous  qui  avez  assassiné  S.  A.  R.  le  duc 
deBerry? 

R.  Oui ,  monsieur. 

Z>.  Reconnaissçz-vous  le  poignard  avec  lequel 
vous  Tavez  frappé? 
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jR.  (uépris  t avoir  examiné  entre  les  mains  d^ 
rhuissier.  )  Oui ,  monsieur. 
.   Z>.  Où  a?ez*voqs  fait  fa)>riquer  ce  poignard  ? 

JR.  A  La  Rochelle. 

(  M.  le  préaidi^nt  annonce  que  le  coutelier  indi- 
qué par  Louvel  est  le  premier  témoin  qui  sera  ea« 
lendu.J 

D.  Par  quel  motif  avez-yous  ôté  la  vi0  au  duc  de 
Berry? 

R.  Je  lui  ai  ôté  la  vie  dans  le  dessein  de  détruire 
la  race. 

Z>.  Aviez-vous  quelque  motif  particulier  d'inimi- 
tié contre  le  duc  de  Berry  ?  Vous  avait-il  causé  quel* 
que  préjudice?  Vous  avait-il  fait  quelque  injure  à 
vous  ou  à  quelqu'un  des  vôtres? 

R.  Non. 

/>.  Pourquoi  donc  avez-vous  donné  la  préférence 
au  Prince  de  la  Camille  royale  le  plus  éloigné  du 
trône? 

R.  C'était  pour  détruire  la  couche» 

D.  Depuis  quand  aviez-vous  conçu  votre  détes- 
table projet? 

R.  Depuis  i8i4* 

D.  Vous  avez  dit  qu'en  i8i4vous  aviez  tu  in- 
tention de  commettre  ce  crime  sur  le  Roi  ? 

R.  Oui  ;  je  suis  été  à  Calais  pour  essayer  ^e  ttier 
un  Prince  ou  le  Roi. 

D.  Vous  saviez  bien  cependant  avec  quel  eut^ou- 
siasme  le  Roi  avait  été  reçu  h  Paris.  Qui  vouliez -tous 
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frapper,  en  supposant  que  vous  ne  l'eussiez  pas  rea* 
contré? 

R.  Ce  que  ^aurais  rencontré  à  droite  ou  à  gau- 
che....; quelqu'un  de  sa  famille....;  de  ceux  qui 
étaient  revenus  en  France  avec  les  armées  étran- 
gères. 

/>.  Pourquoi  n'étes-voas  pas  toujours  demeuré 
à  Paris  pour  Texécution  de  votre  horrible  dessein? 
Pourquoi  étes-vous  allé  d'abord  à  Fontainebleau  et 
ensuite  à  rîle  d'Elbe? 

II.  Je  voyageais  pour  réfléchir,  pour  me  distraire 
de  cette  pensée  ;  je  mè  demandais  à  moi-même  si 
î'avais  tort  ou  raison.  D'ailleurs  j'étais  humilié  de 
voir  en  France  des  aimées  étrangères,  et  je  suis  allé 
à  nie  d'Elbe  pour  me  trouver  avec  des  Français.  Je 
sais  bien  que  j'aurais  dû  plutôt  rester  à  Paris  pour 
exécuter  Yhorribie  projet' que  j'avais  conçu. 

/>.  A  nie  d'Elbe,  vous  étes-vous  lié  avec  quel- 
qu'un  de  la  maison  de  Buonaparte  ? 

il.  Non,  monsieur. 

D.  Avez-vous  fait  confidence  à  quelqu'un,  dans 
ce  pays,  de  votre  projet?  Avez-vous  reçu  quelque 
encouragement? 

R.  Jamais. 

/>.  Pourquoi  avez-vous  quitté  Tile  d'Elbe? 

R.  Pour  reprendre  l'exécution  de  mes  desseins. 

/).  Pourquoi  donc ,  au  lieu  de  venir  directement 

Paris ,  vous  étes-vous  arrêté  à  Chambéri? 

JR.  Je  ne  pouvais  pas  toujours  voyager,  il  fallait 
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Bi'arréter  pour  gagner  ma  vie  j  je  ne  pouvais  pat 
faire  cinq  à  six  cents  lieues  sans  travailler. 

D.  L'instruction  nous  apprend  que  vous  êtes  re- 
venu à  Paris  avec  la  maison  de  Buonaparte>  qu« 
TOUS  avez  rencontrée  à  Lyon  ;  que  vous  avez  tra- 
vaillé dans  sa  sellerie ,  et  Favez  accompagné  à  La 
Rochelle.  Vous  étiez  donc  plus  pressé  de  vous  atta- 
cher  à  sa  fortune  que  d'exécuter  votre  projet? 

71.  Les  Français  n'avaient  alors  qu'un  parti  à 
prendre.  N'ayant  pu  entrer  comme  maître  sellier 
dans  un  régiment ,  je  suis  entré  dans  la  sellerie  de 
Bupnaparte. 

D.  Comment  y  après  les  cent- jours,  êtes-vouj 
entré  dans  la  sellerie  du  Roi? 

R.  Par  le  crédit  de  M.  la  BouzellCi  mon  parent , 
qui  en  était  le  chef. 

D.  Conunent,  ayant  obtenu  de  senâr  le  Roi, 
n'avez -vous  pas  abandonné  le  projet  funeste  qu« 
TOUS  aviez  conçu? 

R.  Je  ne  l'ai  pas  pu... 

D.  N'est-ce  pas  par  des  conseils  et  des  promesses 
qu'on  vous  a  fortifié  dans  votre  résolution  ? 

R.  Jamais. 

D.  Ne  vous  y  êtes-vous  pas  fortifié  vous-mèm^ 
par  la  lecture  d'écrits  empoisonnés? 

R.  Non. 

D.  N'avez-vous  jaiyais  parlé  de  votre  projel  à 
persom^? 

R.  Non,  monsieur. 


Digitized 


by  Google 


(,86:) 

D.  Si  vous  n'étiez  pas  égaré  par  le  fanatisme  po- 
litiquCi  comment  n'avez-vous  pas  été  retenu  parles 
idées  religieuses  ? 

H:  Vous  connaissez  ma  vie  par  les  dépositions 
qu^on  a  faites  contre  moi. 
*    />.  De  quelle  religion  êfes-vous? 

H.  ^e  SUIS  né  en  i-jôB;  je  suis  catholique,  je 
crois^  du  moins....  tantôt  théophilanthrope,  tantôt 
catholique. 

D.  Si  vous  avez  le  malheur  de  ne  pas  croire  i  h 
justice  divine,  comment  n^avei-vous  pas  crMntdtt 
moins  celle  des  hommes?  Vous  deviez  savoit^qu^ 
vous  vous  exposiez  à  la  mort. 

R.  Cest  si  peu  de  chose. ...  Il  ne  faut  voir  en  md 
qu'un  Français  qui  se  sacrifie. 

D.  Si  vous  aviez  fait  le  sacrifice  de  votre  vit, 
pourquoi  vous  étes-vous  sauvé? 

B.  X^  n'était  peut-être  pas  pour  long-temps. 

D.  Quelqu  unne  devait-il  pas  favoriser  votre  firitcf 

R.  Non. 

D.  N'aviez -vous  pas  quelques  amis  aposiés  qui 
vous  avaient  promis  leur  secours? 

R.  Non. 

D.  Si  vous  étiez  parvenu  à  vous  sauver,  qa'au- 
ri.ez-vous  fait? 

R.  J'aurais  persévéré  contre  le  duc  d'Angôulémc 
et  tous  les  autres ,  comme  «yanl  poilé  h*s  armes 
contre  leur  patrie;  et  contre  tous  les  Françaîf  fA 
Vont  trahie. 
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D.  VùQn  connaissez  les  derniers  momens  de 
S.  A.  R.  le  duc  de  Berry  ? 

M.  Oui ,  monsieur. 

/>.  N'avez^vous  pas  été  attendri  quand  vous  avee 
8U  que  la  royale  yictîme  tombée  sous  vos  coups, 
vous  avait  pardonné,  qu'elle  avait  demandé  votre 
-grâce^  et  que  son  dernier  mot  avait  encore  imploré 
le  pardon  pour  vous  ? 

a.  (  jéssez  froidement.  )  Pardonnes-moi ,  mon- 
sieur. 

D.  Comment,  touché  par  la  mort  de'ce  iiéros 
chrétien ,  n*êtes*vous  pas  revenu  à  la  religion  qui  a 
consolé  ses  derniers  momens ,  à  la  religion,  seul  ga- 
rant du  bonheur  de  l'homme ,  seule  ressource  qui 
vou;s  reste  peut-être? 

R.  La  religion  n*a  pas  de  remède  à  ce  que  j'ai  fait. 

31.  le  comte  de  Saint-Roman ,  Pcàr  de  France.  Je 
désirerais  que  S.  Exe.  M.  te  président  demandât  à 
Louvel ,  puisqu'il  a  été  à  Calais ,  où  est  placé  le  mo- 
nument qui  consacre  le  souvenir  du  premier  pas  de  ^ 
Louis  XVIII  dans  son  royaume. 

Lov^el.  Quand  je  suis  arrivé  à  Calais ,  le  monu- 
ment n'était  point  achevé ,  maïs  j'en  ai  vu  les  pré^ 
paraUfs  :  il  était  commencé  sur  la  jetée.   > 

M.  té  comte  de  Saint-Roman.  EtaîtH)e  à  droite 
ou  à  gauche? 

Lom^el.  Le  poteau  était  à  droite  :  des  ma4*ins  me 
l'ont  montré  i  je  ne  sais  pas  si  c'est  cela  qu'en  appelle 
un  monument.  •   ^ 
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M.  le  comte  de  Saint- Roman.  L'accasé  a  écrit 
de  Fontainebleau,  quinze  jours  après  son  départ  de 
Metz,  au  maître  chez  lequel  il  avait  travaillé  dans 
celle  dernière  ville*  Conunent  se  fait-il  que  dans  cet 
intervalle  il  soit  allé  à  Calais,  comme  il  le  prétend? 

LouifeL  Je  ne  me  rappelle  pas  bien  les  dates. 

M*  le  marquis  de  Lally-TolendaL  Quelles  lec- 
tures ont  occupé  la  jeunesse  et  la  vie  de  Taccusé? 

Lout^eL  Les  Droits  de  V Homme  et  la  Constitution. 

Plusieurs  voix  :  Laquelle? 

LomfeL  Je  ne  me  le  rappdle  pas  :  celle  de  178g, 
je  crois. 

M.  le  marquis  de  Lalfy'TolendaL  Vous  ne  Usiez 
pas  de  journaux? 

Louvel.  Non. 

Le  même  Pair.  Pas  de  pamphlets? 

LouifeL  Non. 

Jf .  le  comte  (TAboville.  Où  Taccusé  s'est-il  pro- 
curé  le  morceau  de  bois  qui  sert  de  manche  au  poi- 
gnardy  et  qu'il  a  changé  contre  celui  qui  avait  àé 
fabriqué  à  La  Rochelle? 

Louvel.  Je  n'ai  pas  dit  que  j'avais  changé  le  maa* 
che ;  c'est  le  même  :  je  lai  seulement  éuidé. 

M.  le  comte  de  Valence.  Quelle  sonune  avait  Vac- 
cusé  quand  il  est  parti  de  Metz  pour  se  rendre  à 
Paris  par  Calais?  Quand  Tai'gent  lui  a-t-il  manqué, 
et  qomment  s'est-il  alimenté  pendant  son  voyage? 

Id}upeL  J'avais  trois  ou  quatre  cents  firancs,  en- 
viron. 
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Vji  atfire  Ifa^jf^  Quell^  som^fl  ayjjez^youâ  qund 
vous  êtes  parti  de  Fontainebleau  ^Qcqc.  yousiccndrç 
à  nie  d'Elbe?   .  .  :.    n  v  .        ./    ,.  J\\ 

Lout/el.  A  peu  près  la  même  jsrom^e ,  parce  que 
j'avais  travaillé  à  Fontftineblefiuw       .        ^ 
,    M,  leyomte  pjssj^ze..  L'accusé  fi  dit,  dfms  un  de 
fic;çJi^çi;rPgatoîres[,  ^Me  s'il  aviait.^éuasij^çSe  sauve^ 
après  rasisaaçi^ftt,,d,u  dpç;  dç  Bc^rry^^  il;,i^^rjS(i^.  été 
obligé  de  tuer  If  4uc  ^d'Angoutéme,  .^9  prie ,  qu'on 
Ivui  donande  pourquoi  il  se  userait  çcuo^/ryé^^fl  cette 
.Cîl:îlîffiili5^,i:ésultajt^*u|ijensag^^fiPÎ?i  .  .^  î.r;  ;,   , 
^,Z^f^..,S^  j'avais ^^.^      ^albeurfde  aa^*évader^ 
him  4flfper^ami^f,|i»iUe,,..vîpg^4niHe,  cînqpanto 
»QHe,.:jieîU^élf?^ss  §^»^ÎS^t,^(é  i^qui^fé^f-i  J'axai» 
Ifén^ii  fîp;  left^îVQfe'pefs4cî»4ées  lorsqîiç:  jléta^s.  seul 
-fiPMP^l^lfiS  let  CiQnîme  j'fi^.youlass  àiaus  ceux  qui 
^rya^ent  porté  les^armes  ^ntre-UFrapce  ^  qt^i  avaient 
trahi  la  nation ,  en  les  y  faisant  tous.p^sse^  je  serais 
*fj^ttjà4^urt4ftM?Ï^H-«  déçwvrir.         4   ;.  .   ^ 
,  V  Af^  le  comte  .Desà^e^  Vidus  auri^  :^â'  %l^t9  yQ}X$ 
j^éftçntfr  yoloftlaji^ipç^t  ^  la  justice,     .    .  *f  yr. 
-    LouçeL  J'aurais  mieux  fait.  \    .,  ,,,r 

.  ,\M,::h\<(f^'^^^^^^'  Cependant  vous  avez  tenté 
de  vous  enfuir  après  le  crime  commis. 
^..LiDpiv^l^  Cest  que  j'ai  peut-être    changé  d'i- 

,[    AT,  le  procureur'' général.    Quelle.  ét«if4it    vos 
..îd^^Pei te  époque?  Vouliez-vous  assassiner  tous 
«les  Princes  de  la  fapiîHe  royale? 

II.  i5 
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ontTim^àWpàfrfe/ 

M^  le  procùreur-général.  Quoi  !  tous  les  Princei 
de^la  Taxâlle  rbyaîe ?       '    *  ^' 

Louvel  fait  un  signe  aflîrmatir. 

Mf.  h  ificomte  Dubtmcftàge.Je  prie  S.  E.  ^e  faire 
idiré  à  racctrsé  qiJeHës  éf aîéiit  lès  personnes  qu'A 
craignort  de  voir  dotnproniiites  ou  inquiétées. 

Eôupet:  Qbntme  jcvousH^i^h,  tèsfec^eirciifsde 
la  police' àùrliiiën)  inquiété  biéù  Sà-monde  :  on  ao^ 
rait  fait  des  recliercbes,  si  je  m'étais  sauré.  Jell* 
^nôre ,  moi  i  je  né  sais  rien'ibns'nioii  «ecW ;  nuii 
f  af  -^ù  déni  la^^cSduré ,  V  yôëdasion  d'to  boiH 
^qnets  4o propos,  qu'it  y  arvârt eu  dès'gebs  «farrêtétv 
Si  Jem^étliis'  échappé,  tri  je  6i'ëtàîsdoiHié'48  moti^ 
^U  aurait^i^herelié  tbbt  fcfe  ^iti-wrail  ètt  taif  ie 
-ooînpKeiUi ;  et  ily  ft  tadf  ûé  chùsea  qui  ont  rair  de 
«96  Fspporln'^.ça.       •  •'    ^  <  "' 

Jf.  le  ificomie  IhAouofmgé.  'flnsièfe  pour  ^ 
Yëcùmi  réponde  par  oui  <)ii  par  non.  CeimaÎMex- 
vous  les  personnes  ^ue  vdus  iomigniez  decoiopror 
mettre? 

LoH^ei.  Je  ne  sais  pas,  lâcfi ;  on  ttortkï  faft  ^ci 
recherches  ,•  si  je  m'étais  sauvé.  . 
*  M.  le  pmcUreur-ffén^trd,  Je  prie  laCeur  ds^r^ 
marquer  le  système  de  diffusion  et  de  rétioflase 
suivi  par  Tacousé  àanîs  tous  ses  interrogatoire»*  ^ 
l^le  souvent  de  ses  vastes  projets ,  du  désir  j'e}tte^ 
miner  non  seulement  les  membres  de  la  hsxA^ 
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#t)yite;,  «iftb  tMâ  cmix  ^ae  iont  armés  contw  k 
France.  Ccst  en  amolieelMt  des  victimes ,  qû'H  se 
«erait  fait  àècàwrvt.  Mais  quand  on  lui  a  deâiandé 
ai  sra  crime  était  le  firuitd'iin  cmnplot/il  a  tonjom-» 
répondu  négativement. 

M.  dt  LaifyJTt^lendaf.  3t  vous  prie,  M.  le  prési- 
dent, d'adjwrer  Lowvel,  devant  Diou,  qui  ta  être  soia 
juge ,  de  déclarer  si  jamais  il  a  eu  aucun  complice} 
ai  jamais  il  a  confié  à  personne  son  exécrable  prôjétw 

Lùut^k  Moi,  des  complices,  jamais. 

M.  le  chancelier.  Ck)mment,  depuis  six  ana  que 
vous  nturrissiez  ce  noJt  dessein,  vms  ne  Taveas 
conseil  personnel 

LôuifeL  Jamais  à  personne. 

M.  le  chaHcéHfiK  Tout-à-flieufe,  M  parlant  dd 
v<Hf«  projet,  vous  l'avez  appelé  honiUe  :  vousi 
reconnaissez  donc  que  c'est  un  crime  que  Voo^ 
avee  commis?       .- 

Lom^el.  Je  l'ai  appelé  horrible ,  {tarée  ^'e8e  est 
tdUjowrs  horrible  iVicfion  d'un  hdmmo  qoi  se  {ettt^ 
aur  un  autoe  pont  le  poignarder  par  den4feo. 

On  passe  à  Taudition  ^ea  Omoms. 

t^  tènoin.  —  Le  sieur  BaarHOfK ,  couéelkt^  è  £éê 
Mochetk. 

if.  k-  chanoM&r,  au  témoin.  Vous  avet  entend^ 
l'aele  d^aceusation ,  dites  ce  que  voua  invae. 
Le  témoin^  Interrogea-moi. 
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Mile  çhùnce^^^lX^è(»imMfiXrTom Ce poigwiré 

Mv^itt^pn  lecc(«5Wrèr«'Uti,i»fllaiit,  et  ré^dc 
n  a^tç  bi#ni4^guré  ji  jft  m^ute  jje  «'ai  nulfe  «Wr 
naissance  de  cet  outil.  < 

Myilebat^/f  Séguioi\Y,  Exc.  veut -elle  engager 
M,  Brattion  k  ^^mancl^r  le  pdigi^ard ,  pour  voir  s  il 
recoimalt  la^iBèçbQ?      ...  ?..        '    .  . 

.  Le  témoin  fait  cette^  opéifatioii ,  et,  d*itti  ton  dg 
conviction^  U  s'écrie.:  Jamais,  .je  le  jure«  iâiu  graod 
JAmais^i  un' ouvrier  u'a*  fait  cela  ; 

:-^A  k^hffffe^lîen  Louvel,  .reconnaîssea-voas  ce- 
coutelier  pour  être  celui  qui  vou?  a  .vendu  le  poi- 
gnard? .  .... 

5  /^{<^e^:^9:pe  le  rfiCOnnats  pa3.  pour  tel^  mm  il 
e£t  çer4aîn  que:  j*til  aol^etié  ce  poîgaai:d  àtaEo- 

M.  le  chancelier.  Et  vous,  M.  BrethORi  TfCWr 
nai«seZnVovsl'«cçuâé?       :    . 
^Z|(f  ^(;^..r<ïou,.moft$i^ur^  Je  me  rapp^i  U 
est  vrai^d'avoir  vu  pM8?jrle#.^i:épages  deiBoona- 
parte ,  mais  je  i^'ai  paâ  yu  oetJiûlnme* 

M,  le  chancelier  à  Paccusé.  On  vous  a  représenté 
UA:j)Wn^  de  La  Rochelle^  .^'l'eipdroit  indiqué  pur 
vous ,  on  a  trouvé ,  en.  effet ,  une  boutique  de  coa- 
telier  ;  le  témoin  que  voici ,  est  le  propriétaire  de 
cette  boutique;  tout  s'^t trouvé  conformé  aoircn- 
seignem^a  ,-que  vous  ay^z  iiybrxAs^  et  cependant 
vous  ne  reconnaissez  pas,  le  témoin ,  et  le  témoin 
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aevoasredbBïiait  pas;' Vous  Irôri^z  donc  lajuàflce? 

Lœwel.  Le  poignard  a  été'  fatrricplé  à^La  Ro^ 
clielle.  Pour  tous  dire  le  nom  cle  la  péKtonne,  et 
pour  me  rappeler  sa  figure ,  cela  m'est  impossîjble. 
Je  sais  seulement  que  c'était  dans  une  boutique  où 
il  y  avait  un  pas  à  monter. 

Mn  de  Saint-Simon,  au  témoin ,  en  montrant  le 
poignard.  Cet  outil  ne  parait  pas  avoir  été  fait  par 
un  ouvrier.    • 

Le 'témoin^  Je  ne  puis  pas  croire  que  ce  soit  un 
coutelier  qui  ait  fait  celai  II  est  de  Tamoilr  propre 
tf un  cout^er  de  btèh  ftire  son  ouvrage  :  c'est  quel- 
que forgeron  qui  ne  sait  pas  travailler  ^ui  a  fabriqué 
cela. 

M.  h  vicomte  Dubouehage.  L  usage  n'est-il  pas 
que  diaque  coutelier  marque  les  pièces  sorties  de 
son  atelier? 

'  Le  témoin.  Oui,  quand  c'est  quelque  choser  de 
gentil;  mais...  pour  une  drogue  comme  celar/f at- 
teste devant  la  G)ur  que  cela  n'a  pias  été  fait  cTiez 
moi.  Un  homme  qui  n'est  pas  de  la  forg^  peut  eh 
faire  autant^  d'ailleurs  c*est  très^mal  emmancbé ,  et 
on  peut  se  blesser  en  s'en  servant. 

On  met  sous  les  jreux  de  M.  Brethon,  comnib 
pièces  de  obniparaisôn , .  de  vieuk  outils  de  sellerie 
assez  gi^oasièrement  façonnés.  Ôh!  oh!  dit-il ,  ce 
n'est  pas  travaâlé  comme  à  présent,  maiis  c'est  ati 
moins  arrangé  solidement ,  e(  de  manière  à  ne  pfi^ 
M  blesser.  '  *     .       '  i    *   -^ 
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M.  le  marquis  (U  Boug^t.  LoQ?^  9^Vt-Up|)9 
ixmnu  à  La:  Rochelle  ranuuiiec  du  iS^  régimeotde 
dragoiM? 

Lowel,  Noiii  montiemr. 

â*  ///nom.--^Jean*Pierre-Aj!aMBd  DmiM,  çka$$m 
dans  h  gofde  r^j4ile, 

lu.  le  chancelier.  Dites  ce  que  vous  Wfl»^ 
Le  témoin.  Le  i3,  à  huit  heures  clu  soir,  nous 
fommes  eutrés  à  FOpéiti.  0|i  ^,  foomi  Ifa  pestes*  Q« 
a  placé  quatre  hommes  et  pu  capocal  ^huu  le  ?a»* 
libule  où  passent  les  Princes,  Quand  Af.  h  dfia.ds 
Berry  est  arrivé,  ou  a  crié  Aux  armes  !  Madams  n) 
descendue  la  dcrnièrey  avec  sadtme  dlionœpr.Cn 
des  officiers  a  dit  tout  haut  au  piqueur  de  fake  vh 
venir  les  voitures  à  dix  heures  et  demie,  {ttrceqof 
la  Princesse  ne  voulait  pas^pes^r  jusqi;^'à  la  fin*  Pen* 
dant  le  spectacle,  et  avant  d'être  mis  en  faolion^  «h 
tour  de  neufheure^  et  demie,  jç  suis  sorti.  J'ai  farouvé, 
dans  la  rue  Rameau ,  un  étranger  qui  m'a  ^,.a«eç 
l!aceent  allemand:  Francis^  poule^^pous  du  nm} 
Je  lui  répondis  que  }%  i^e  k^^vaia  paa  avec  on  i^^ 
connu  ;  et  couune  H  insistait,  )e  ie  .menaçai  de  oonpi 
^e  plat  de  sabre,  et  te  firappai  m^n^  9wpc  la  ssbrt 
dans  le  fourreau.  A  dia  he^ei  et  deesiei^'étaisaim 
tua  Ssu^tipn,  la  voiture  est  arrivée;  Le  piçiieiiT«'« 
donné  son  cheval  à  {anir,  pendant  qu'il  aUaitpri* 
.yenir  1^  valebi  de  pied  que  les  équipages  étiM 
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«ftivëi.  Madame  descendit  la  pfemiëre  »  et  monta 
dans  la  voiture.  Le  Prince ,  après  Vavoir  saluée ,  se 
retourna  vers  la  porte  pour  rentrer  au  spectacle.  La 
jiortière  me  masquait,  et  je  ne  vis  pas  arriver  Thomme 
qui  a  frappé  M.  le  duc  deBerry.  Le  Prince,  en  tom« 
bant  sur  la  bonie ,  se  mit  à  crier  qu'il  était  assas- 
siné. Aussitôt  je  courus  du  côté  oà  je  voyais  fuir 
un  homme. 

Je  le  rejoignis^à  Finstant  où  un  garçon  limonadier 
yçnait  de  le  saisir.  Je  revins  à  TOpéra ,  après  avoir 
remis  Thomme  aux  gendiarmes.  X^e  Prinpe  était, 
ëtendib^par  terre;  La  Princesse  était  à  ses  gftnoox. 
nie  s'écria  y  quand  on  annonça  qup  f^ouveL  était 
arrêté  :  Quon  6t9  ce  monsii'e  (Udeçanlt  nussjfeux! 
On  fouilla. I^ouyeU  ^t  on  trouva  sur  lui  ûpe  çlefi,  un 
autre  poignard ,  et  une  montre. 

M.  le  chancelier.  Reconnaissez-vous  Taccusé  pour 
cdui  que  vous  avez  aidé  à  arrêter? 

Le  témoin.  Oni^  monseigneur.  <  x 

M.  k  chancelier^  Que  fit  Louvel?  gu^  lui^nfenr 
dltes-vans  dire? 

Ze  témoin.  Lovvel  se  trouvait  mal  de  tj^raps  en 
iem^.  Quand  il  fut  revenu  à  lui|  il  dit  que  depuis 
i8i4  il  ^v^t  rintention  de  tuer  un  membre  de  la* 
lamilla  royale  ;  mais  il  demandait  qu'on  le  fit  i^ourir 
avant;  que  la  Prince  mourût- 
,  M*  te  chancelier'.  Reconnaissez-vauffrarinp? 

Leiémoin.  Qui,  monseigneui.  j.     ..  ,    ^ 

M.    h  comte  de  LabourdonM^'^Mhj^<^*  Je 
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prie  V.  Ejfc.  de  faire  rëpéler  au  témoin  nn  fait 
important.  U  nous  a  dit  qu'ëlant  en  faction,  tm 
homme  lui  avait  proposé  de  venir  boîre  du  rum. 

M.  le  chancelier.  Il  n*était  pas  en  faction ,  mais  if 
sortait  du  vestibule.  '*' 

Zem^/TîtfPû/r.Quelleétaitlatbufmiredettnconiiuf 

Le  témoin.  O'était  uà  homme  bien  mis,  vêtu 
d'une  lévite  grise. 

Z^memcftï/r.Reconnaîtriez-vbusbîencethomiric? 
'Le  témoin.  T^^on,  riibnsîeur  ;  il  faisait  nuit,  et 
il  y  avait  tant  de  monde  f 

M.  le  comté  Mole.  Il  à  été  tcteôhttu  que  Louvcl 
avait  une  redingote  bleue"  ;  ^iriaiî*  à*  part  cette  cît- 
constance,  poufraît-ce  être  le  ihême  homme? 

Le  témoip.  Je  ne  le  croîs  pW.  Celui  qui  m'a 
parlé  avait  un  accent  étranger.    " 
*.Sf.  y  chancelier.  Etait-ce  vous,  Louvel? 

-Louvel.  Non. 

M.  le  chancelier.  Avez-vou's  connaissance  ^e 
quelqu'iih  ait 'offert  4  bbîffe  aux  soldats? 

Louifel.  Non ,  je  n'en  ai  pas  connraissancël* 
'■  Mi  'le  iorrïté  %'  Labourâonnaye-Blossàc.  H  résulte 
doniâe  ce  fàîV  qb'il  y  avdît  des  gens  qui  portaient  in- 
tërêl  àliOavet'^,  e^f  Iqdi ,  pôUV  mieux  le  seconder, vôu^ 
lâifent  a*àboM  ëtUVrëv  quelque  soldat  de  la  garde. 

M,  le  comte  Bastard  ée  PÉtari^:  A  quelle  heure 
a-t-ôn  propb'i8^au  témoin  dé  IW  faire  bofaifdu 
rum,  et  à  fiuellehëufeâ^t^il déclaré  ce  fUtàses 
camaradeiiy'  '  ^  ^  ^  \     - 
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Le  timotn.  A  huit  henrea  et  demie;  et  ;  -en  renf 
trant  au  corps-de-garde  je  l'ai  dit  aussitôt» 

Jf.  le  comte  Boissy^Anglas.  L'homme  qui  a  of- 
fert du  rum  au  témoin,  ne  demandfiit-ii*pasy  en 
même  Xeta:^ ,  qu'on  le  laissât  éntrw  pour  voir  TO- 
péra? 

Le  témoin.  Non ,  monsieur»         ... 

3f,  k  duc  de  Richelieu.  De  quelle  nation  voua-a 
paru  être  cet  homme? 

Le  témoin.  Il  parlait  assez  mal.  Il  m*a  dit  :  Fran^ 
cis,  veux4idurum7 

M.  le  marquis  de  Lalfy-Tolendal  prie  M.  le  prési* 
dent  d'ordonner  à  Louvel  de  répéter  ces  mots  :  Fronç- 
as, veux-ti  du  rum? 

M.  le  chancelier.  Louvel ,  répétez  cette  phrase.  ' 

Louvel f  (fune  voix  assurée.  Francis,  vemx^'ti du 
rum? 

M.  le  ehaneeher,  au  témoin.  Est-ce  la  Toiz  de 
l'homme  qui  vous  a  parlé? 

Le  témoin*  Non ,  monsieur. 

M*  le  maréchalduc  de  Trévisp.  Comment  se  tait- 
il  que  cet  ^lùme  sût  que  le  témoin  se  nommait 
Francis  ?      '  '      ■ 

Plusieurs  pairs.  Cest  Français  qu'il  voyiait  dire. 
Il  ne  s'agit  pas  d'un  nom* 

JU:  le  comte  MoU.  Le  ténioin  s'appelle-t^il  Fran- 
êisque? 
JLe4émain.  Non ,  moçpieur. 

Jf«  le  procnrear-généml.  Cdui  qui' a  fiait  la  pro-. 
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position  m  tânoiai  aVi-U  jfiis  \ité  un  flacon  ds  «a 
poche? 

Le  témoin.  D  l'avait  à  U  iMÎii ,  etyekkicami 
mémeenlerepoiiiMiit.   - 

ilf /il»  imp\^  db  XaiS^To/mdb/.  Je  lie  pm 
pécher  d'être  frappé  d'une  offre  aussi  exttaordiaûtB. 
Je  prie  M*  le  chancelier  de  placer  cUco^e  une  fois 
raoeofé  en  préséMe  de  la jùltice  divine,  el  d^ loi 
dire  ;  Louvel^  je  vous  conjure,  an  nom  du  Dièo  qû 
woM  entend,  au  liom  de  ce  Dieu  qui  peut  encore 
vous  pardonner,  lonqae  les  hoiàmeavôntyme  frap* 
per;  au  ntoi  de  ce  Dieu  doÀt  les  diâtitt^itaôiit  ter- 
ribles et  étemels,  maia qui  pardonne  au  ea^paUe* 
quelle  que  soit  l'énormité  de  son  criihè,  knfvil 
éprouve  un  proftmd  repeôtic  j  <Stee-noue  A  vous  ifa- 
vei  pas  de  complices,  et  m  vous  n'avez  ja^teis  pidé 
à  personne  de  votre  affreux  pro>et. 

Imêfel,  mnicùàpaiitnck.  Comme  ye  vmm  de  vntf 
le  dire  :  non,  je  n'en  ai  jamais  parlé  (i)* 


'  (0  Outre  que  le  ton  de  cette  réponse  peittpnMTer  à  Ufo»  et  It 
Jbnmlatioii  de  Leorel  etton  mépris  poarkD^liiiiiéy  voici  Hafr 
pièce  propre  à  faire  soupçonner  qa*il  a  en,  dans  le  temps,  4cs 
relations  arec  nn  homme  bien  digne,  an  snrplas,  d'être  «m 
confident  et  son  ami,  poisqult  à  été  condamné  à  mort  à  Vcp* 
«ailles,  ponr  nn  complot  formé  coetre  k  vit  des  Blinoèa^ 

Cesl  une  déposition  faît^  k^osiérs,  dèfavt  UoottmJbsîM 
d^nstruction ,  par  M.  Babin  de  làgnac,  capitaine  an  corps  topà 
d*éta^major,  e't  qui  est  conçue  en  ces  termes  : 

«  Lors  dn  procès  de  Desbans  et  dlanpeax  (de  la  garée  toyds)» 
H  m»  làéfièaicli  foitàt  on«  ktus  écite  far  JD^sIkiy  à  k 
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3*  iémoin.  —  Giili8-Toabes  ,  grenadier  de  la  gard^ 
royale. 

M.  le  chancelier.  Que  savez-vous  des  faiU  sur  les* 
quets  on  a  dressé  Tacte  d^aceusation? 


fémdie  Tjpund.  J*ét«it  en  làMt  è»  chasttw  de  la  givâereyale» 
La  femme  Tittot  caoM  arec  moi  i  et,  teié  la  coa^efaatieil»  me 
nomma  les  pcrtonnes  que  fréquentail  Desbans»  JecroU  mevap- 
peler  que  l'un  des  noms  qu'elle  me  donna  éuit  celui  de  Lourel  ; 
cependant  je  -ne  puis  Tatsurer.  An  iurphu,  l'arais  fidrsur  ce 
•njet  nn  rapporta  M.  de  Virien^  Je  le  lui  ai  redemandé  depMj 
mais  il  m'a  dit  qne  oe  rapport  arait  ^  cnleiré  de  chea  lui  avec 
^'antres  papiers ,  par  ordre  de  la  police  ^  et  en  son  absence,  i» 

Frappés  d'une  assertion  si  grave  ^  nOns  ayons  fait  des  dé- 
marches anptèt  deM«.leTicemledeyirieay  cotoi^l  de  Pétat» 
mainr  général  de  la  g^de  royale ,  pour  oonoattie  la  irénié  \  fS 
H  réanlte  des  renseignemens  qu'il  a  bienyoulu  nous  foamîr| 
qu*ayant  été  chargé  pendant  quelque  temps  de  la  police  de  là 
garde  royale  »  et  nanti  à  ce  titre»  lorsqu'on  la  supprima ,  de  bean« 
coup  de  papiers  qui  y  ayaient  rapport  »  il  trouya  à  son  retour  de 
ia  campagne,  où  il  était  allé  passer  quelques  jours ,  son  secré- 
taire et  sa  commode  enfoncés  y  sans  s'apercevoir  qu'on  lui  eût 
prip  autre  chose  que  ses  papiers  de  police  ;  il  en  résulte  aussi 
qu'il  n'a  jamais  dit  »  ni  à  M.  Babin  de  Lîgnac  ni  à  qui  que  ce  soit 
(  f  t  le  chofe  est  facile  à  cQpœyoiri  puisqu'il  était  absent  locsqu'on 
yiola  sqp  domicile  )»  que  ses  papiers  lui  eussent  été  enleyés  par 
ordre  de  la  police. 

.11  est  d.onç,pt(ib%bIe  que  c'est  en  interprétant  des  soupçons 
ysgnes  exprimés  à  cette  époque  psr  M.  de  Virieu,  que  M/Ba- 
>in  ae  là^cmc  é'ess  cnprisÉé  d'une  maniéfe  si  j^iîtie. 

M*  de  yiàBBL  nous  a  ^t  aassi  ne  se  sappeler  neilsient  é 
ttfswf  t  isn  asait  été  siflualé  eomny  fr^inmitam  DfflhMS 

}1  fimtaegmief  te^simi  eee  ces  nièros  msat  dii^Mni  d'sM 
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Lb  témoin.  Tétais  de  faction  à  U  sortie  da  imti- 
bule  f  lorsque  le  Prince  a  reconduit  Madame  )us(pLÏ 
la  voiture.  Un  homme  a  doilné  un  coup  au  Prince. 
J'ai  cru  que  c*était  un  coup  de  poing.  Je  ne  saisd'oà 
Iliomme  est  sorti. 

3f.  le  chancelier.  Reconnais^ez-vous  raccosé? 

Le  témoin.  Oui ,  monseigneur. 

M.  U  chancelier.  Desbiez,  dans  la^soirée^voui 
a*t-il  dit  qu'on  lui  avait  offert  un  verre  de  mm? 

Le  témoin.  Oui,  monseigneur. 

M.  le  chancelier.  £st-ce  avant  ou  après  Tassas^ 
«inat? 

Le  témoin.  Il  me  l'a  dit  avant  et  après. 

M.  le  chancelier.  Faites  paraître  Raymond. 

M.  le  procureuT'général.  Je  supplie  V.  Ezc.  dïn- 
tervertir  un  instant  l'ordre  des  témoins ,  pour  faire 
paraître  les  sieurs  Giret  et  Lefèvre ,  qui  pourrcHit 
ëclaircir  le  fiait  du  verre  de  rum. 

4*  témoin.  —  Pierre  Girit,  grenadier  de  la  garde 
royale. 

Le  témoin.  J*étais  de  garde  à  TOpérs.  Un  înitami 
après  la  sortie  du  Prince  et  de  la  Princesse,  j'ai  en- 


manière  si  écrange,  parce  qu'elles  aaraicnt  fiourm  à  MM.  kt  Aift 
iostmcteurs  le  moyen  de  s^ssurersi  le  Hait  était  exact,  etr^  la 
supposant  tel  y  de  découmr  pent-toe  8i.I«o«rel  n'afiaitptfCS 
antai  des  rapports  arec  dea  amis  dç  Desbaas  et  Clanpfff.     • 
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leiidocriertAràsaasniil'Jermetspjs  élancé  4a  corpi 
de  garde,  rue  lla^eau.  J'ai  aiùé'à  r^mmer  Tanças- 
sîb:  Tout  ce  que  j«f  hii  ai  enteodu  dire  ^. c'est. qu'il 
méditait  son  tcimé  depuis  i8i4* .    .    . 

M.  le  chancelier.  Louvel,  reconnaissez-vous  ce 
lémoln?  * 

Lauvel^  Oui  ^  monsieur,  c'est  un  des  grenadiers 
^i  m'bnl  àrrèlé»  '       ::.:/... 

M.  te  choÂcelier^  au  tifnoîn^  Desbiez  vous.M-il  dît 
qu'un  hpmme  lui  eût  offert  un  verre  de  rum? 
..  iië:^mciiii.  Oui,  monsieur.     .. 
.M.  h  chancelier.  A  quel  instant?  était-^çe  ayant  ou 
nprès  r^issaastnet?.  .  v 

Le  témoin.  Avant  l'assassinat. 

5*  témoin.  — Le  sieur  Lbf^veb  ,  caporal ^  cMmUn»^. 
"darii  le  poste  rue  Rameau^ 

.^IfC  témoin.  Comn^e .qhef  de  poste,  j'allais  et  ve- 
nais aux  environs  du  vestibule  de  rOpéra«  Je  vis  ar- 
rêter la  voiture  devant  la  porte.  Cest  alors  ^e  le 
Prince  fut  frappé.  Il  tomba,  mais  je  ne  le  vis  point , 
je  Pentendîs;    — .  '   "  ' 

M.  le  chancelier.  Reconnaissez-VQUS  Louvel? 

Le  témoin.  Oui,  monsieur,  je  le  reconnais  pour 
l'homme  arrêté.  » 

M.  le  ù'hancelier.  Desbiez  vous  a-t-il  dit  qu'on  hti 
avait  offert  du  rum?    '        J     ,  .  . 
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JCe*  lÂMm.  ^Qt,  monteigmiir,  il  m*a  dit  f^M 
Itri  wnit  etforl de  boive  U  gevlte  (i). 

JV.' ir  0Dm#6  D&êèfse.  ExUtâit-il  paiini  to*  soldoii 
un  homme  qui  se  nommât  Fn^noi$fue?  - 

£e  Mr?toftn.  Je  n'eâ  connais  pas. 

ilf.  £/e  Saint'Simon.  Est-il  à  votre  connaitiBicJ 
qu*oti  «H  quefquefot»  offert  à  boiM  à  vo»  sôMsts) 

Ze  témoin.  Non^  monsieur;  januâs  je  n^aî  oi^ 
ffttre  une  j^opos^ion  pareiflè  4  uâ  aâtiiatre  de  ser- 
vice, n  y  a  six  semaioee ,  par  exem^e ,  dm»  papîiia 
s'étaient  présentés  à  moi  powr  remèttce  une  pétkîon 
Ml  t^rinee  è'aon  arrivée*  iêler  ai  %wmwfid\  Mis 
M.  le  ducdeBerrym'a  dit  :  Il  fautlei  ùimmcègfÊ^ 
cher;  ce  ne  sont  i^diS  à&ê  pifjvmArs^ 

M.  le  marquis  deJtfMson.QaeVLe  consigne  aviee- 
MM»  4aw^  à  vos^  sol^^ta?  _ 

Le  témoin.  De  ne  IsHsaer  wKrm  peisfonne  dans  le 
vestibule ,  et  de  faire  filer  les  voitures. 

M.  le  marquis  ^Herbouville.  Ces  paysans  avaient^ 
ils  quelques  rapports ,  "pour  là  tournure  et  la  égote, 
avec  l^accusé  îoî  présent? 

Le  témoin.  Oh!  non,  inonsîeun 


(i)  VoiUi  donc  !•  €ût  dn  rerre  de  ram  tneB  ocmsurttf.  Qm 
tomet  les'.penonneft  qui  ont  été  de  lionae  fol  en  dbent  qie  le 
crine  de  Lourel  était  an  ciime  isolé  ,  le  médittat)  qiMBt« 
aoasi  ttoM  a*bétiftOBs  p«s  k  le  cUssar^  coimoe  Tnd^à  Uè/ifi* 
toquent  organe  du  ministère  public,  piM^mi  ceu^^ui  t%epe^fe>U 
^expliquer  mutrementquspar  te  système  de  cemptuité. 
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6^  témoin.  ^-^  Maiiè-Victor  Ràth ohi>  ;  Pàiet  de  phd 
rdtjeu  Mgtk  hdàc  de  Borry. 

Le  Umpin.  Le  dimanche  i3  ISén^M*,  fêlais  avec 
la  voiture  de  suite  de  Monseigneur,  de  sorte  que  je 
B'ai'pas  vu  révènement-  J'ai  seulement  entendu  le 
premier  cri  du  Prince ,  et  j'ai  5rtt  Tassassin  fuyant  du 
c6té  de  la  rue  de  Richelieu. 

•f  témoin.  -^CHAauis-MÀEiXy  ^aUi  de  pied  de  M^ 
îa  duchés^  de  Beny. 

Ze  témoin^  J'étais  attaché  k  la  seeosde  voiture. 
Lorsqbe^'Ielhrincereoe&doîsitftP^  la.d«chcB8é|  ja 
aetro«ivais<lans  le  vestibule  ti  qùelquiss  pas  derrière 
\a\4  Je  ne  vis  pas  portier  le  coop ,  mais  voyant  le 
Prince  chanc^eler  et  un  homme  qni  s'eufirjwt ,  je 
crus  que  le  Prince  avait  reçu  un  coup  de  pping,  et 
ye  courus  après  lliomme.  Quand  je  le  vîé  arrêté,  je 
revins  auprès  du  Prince,  et  je  sus  alors  seulement 
qu'il  était  assassiné. 

8*  témoin.  —  AlexAn^e-Jacques  Gérabi>  ,  çûki  de 
pied  de  M^  la  duchesse  de  Berry. 

Le  témoin.  Xétais  près  de  la  grande  roue  de  la 
voiture,  je  m'apprêtais  à  donner  la  peKsse  delVF^  la 
duchesse  de^erry,  qui  était  H^  dans  la  voiture  > 
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aiasi  que  M"^  de  Béthisjr.  Je  tournais  ainsi  le  dai 
inP^nce  lorsque  je  l'éntendié  jeter  ù&crrj  jetiia 
retournai  j  Tassassin  était  déjà  parti  )  mais  je  ni 
M.  le  comte  deMesnard  aider  le  Prince  à  sortir  le 
poignard  de  la  plaie:  i      ' 

9T  témoin. r^  Moîse-Josepk  Macâ  ,  valet  de  pied 
.  .du  Prince» 

Le  témoin.  J'étais  à  la  portière  de  la  voiture  da 
eôté.des'  chevaux,  et  tournant  le  dos  à  la  rue  de 
Richelieu.  J'étais  occupé  à^elever  ^e  marchepied, 
lorsque  Tassassin  m'a  touché  en  s'éiançant  sur  k 
PriskCë.  Je  zae  suis  rëtoulrné  ^  le  çOU{i  Hait  d4jàpofté, 
et  j'armi  thûmme  s'enfkâr.  Monseign&f^r  fo^^ 
nain  à  l'endroit  où  il  avaiJ;  été  frappé ,  s'écria  qui 
était,  assassiné.  Madame  ^e- précipita  sur  aoi^rtl 
san$  jqtt&  nous  eussions  le  temps,  de  iéfl(^f^.^ 
iktarohépied ,  qui  éta^t5léjèi:eployé»mais  non  re- 
levé dans  laFoiture,  elle^s'éliinç^  auprès  du  friiu^ 

1 0*  témoin. — Louis-Charles-Bonay^Ature^PPipp^j 
comte  de  Mesmahd  ,  maréchal  de  camp,  premitr 
évi{)tfr  de  M""*  laimhe^e  de  Berry.  - 

Le  témoin.  J*élais ,  le  dimanche  i3,  avec 
LL.  AA.  .HA.  Mgr,  Iç.duc  et  W^  la  duchesse. de 
Pferry  à  l'Opéafa*  En  arrivant^  et  étant;  en^re A^r  >* 
porte  extérieure  ;  je  donnai  aux  voitures  i  ^.i  haute 
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foit,  tordre  der^venirkonzehetiDesmoia^U&quarL 
M"*  la  duchesse 'de  Berry  vouiatit!  ae.  retirer 
ft?ant  la  fin,  Monseigneur,' qui  dësimit  voir  le< der- 
nier acie  du  ballet,  la  conduisit  à  sa  voiture  ,iCcapipr 
tant  rentrer  dans  sa  loge^M^^la  duchesse  étftiV^mûn^ 
-fée  dians  sa  voiture ,  ainsi qiie  M™^  la  comtessej  de 
Bétbisy^sadamejun  valetde  pied  relevait  le  niaM^e- 
pied  I  el  l'autre  mettait :dans  la  voiturfijlajpelîsiâ.de 
la  Princesse  ^  lorsque  Monseigneur  fut  aiUeini  .p^r 
l^ssaisin.  Depuis  long -temps  Mooseignedrtaj^ant 
ordonné  qu'on  s'abstint  de  faire  la  haïe,  en^dchors, 
pour  ne  pas  interrompre  lepa^sâge^  to«is  t^shomines 
de  garde  étaient  dans  rintërieur,  excepté  'la  T&eùii^ 
xielle,  qui  présentaifrou  portait  les  àrnîe^j  fondant 
le  dos  k  la  rue  de  Richelieu.  '^'..i  :  • 

M .  le  marquis  de'*  t^h^eul ,  aide  de  oflmp  de 
^.  A.  R.^  était  adroite  dtt  factionnaire )C^pltfl^;^rës 
tle  la  porte  d'entrée  >4e  1^0'péra,  tournant  emssi  le  dos 
à  là  rue  de  BioheUeci  f  M.  4e  com|^  dQ  €terâiont*- 
Lodève,  gentilhomme  dlioimeur  def  Môn^feijgMut, 
^ëtait  suHe  seuîl  de  la  porlfe'>  attendant  qu'il-  rentrât 
|)ôth:le  iuine.  Nous  étions,  comiiK»  à  rordinâke, 
tous  les  trois  ea  frac ,  ainsi  que  S*  Ai  R. ,  et  par  son 
ordre;'  '   '      ^     .  ^  :"  »:.:.'    ,  .  -    .    .     . 

Jeveûais  de  donner  la  main  gauèhe  à  la  Prin- 
cesse et  à  M***  la  comtesse  de  Béthij^y,  taildis  que 
Mgr.  leur  donnait  la  main  droite;  et  me  retournant, 
ainsi  que  S.  A.  R. ,  pour  rentrer  à  l'Qpémi ,-  fe  vis  un 
homme  venant  du  côté  de  la  rue  de  Ric^di^if/  ^as* 
II.     '       '  i4 
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•er  inpidement  entre  le  faciionnaire  et  le  valet  dt 
pied  qui  pelevait  le  narcKepied,  et  se  )eter  sur 
•MoDaeigneur  au  monvent  oà ,  se  retournant  pour 
vettirer, îl  ^disait  ji  M^^tla ^ckiGliesse de  Berry  :  j^ditu, 
-Cénntiihéy  naus  MUS  'reif errons  bientôt. 

GeaUivérable,  en  aèordant  le  Prince ,  avait  t^ 
-tesient'rapparence  d'un  homme^qui  en  rencontre  ua 
<«iite^en,cciurant^  queM^le  «narquis  deChoisenl, 
qifi  Va  saisi  ilorsqu'U  était  encore  sur  znonsei^eor, 
^i'ja  Idéalement ovepous^é  en  lui  disant  :  Pixn09  jfonc 
^rie  à  ce  que  pmis  fiâtes  !  Monseigneur  ne  pennet»- 
lait  pas  qù'om  écartât  les  personnes  qui  paassôeat 
AUw  ioetjhpipme  s'est  retiré  ayec  précipitation  dji 
.i^ôtéo!^  il  était  venu.  S.  A.  Jl.  avait  été  bousculés 
sur  moi ,  et  j'allais  Iqi  fai^  une  observation  sur 
J'fLo^imjeatraordindîce  de  ;cet  boQime  ,  lorsqae  le 
J^rinQaiportwtiUjnaÂnstff:$oacô(ét  où  prob^le^ 
,;j|||çntiU.ft^.  fffua.au  {ven^iei:  sècwfient ,  ne  mcesoif 
qn^MP./îl^ijpkfdè.poing,  is'efcrt  ^iélviyement  :  JefiJ^ 
u^^mJ^I  }QÏ^.Aomm^:if9^e^  <***-^ifc  l^  4is  s  jÇivoi, 
.^çM^igt^emt  iriM^  âte^<bkfisé?  Le  Pria^  atacs  s'es^ 
.écrié  .4/5 W  fois  :./(P  ft^ismç^rtlj^  spis  i^r/IJje  i/m 
JfiJ^îgnordt  C>sî  aeuléintot  kw^cj^e Mofi^éjgf^pvif 
s'est  écrié ,  pour  la  première  fois  :  Je  suis  assoMn^' 
q(ije  MIV!l«  d^  Oerroont  ,et4e  Çhp^eul ,  lo  f^ctipa- 
inaire  et  l'un  des  valets  de  pied  ont  C9ih:91  api^ 
ras^fWWj.dM.  çvo^ns  il.A^a  paju  ai^i.  A^  prea^r 
#1 4e^oûtfeigneur,  W^^,  1^ /i^jchease  de  B^ny  ïçwi- 
ht  se.préçjip^r^e  h^^^J^iA^B^  \§  fW^^^ 
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était  relévié, *et  y  parvint,  jnelgré lèi  efforl«  deW^ 
dt  BMii^  fOfQV  H  qret€«k*EHe  Ait  soutenue ,  dans 
sa  ridule ,  p«|r  4t?8  vdeU  de  pied.  Monaeigneur  Im 
'Voyâut  ^esestidice  I  iui  a  ciié  :  Majèmme,  ne  deS'^ 
'oetub  jKts,  je  €nn  ^he^  M'*^  de  BéthUy  la  suivit* 
L'une  et  l'autre  s  approchèrent  deMonseigneur.  M .  \% 
idomlê  deQeriilibnft ,  qtfi^v^t  renoncé  à  courir  après 
4'4Msasm ,  an  vi^yant  plusieurs  f  e*rsonnes  qui  le  sûi^ 
vatoÀt-de  plus  pvès  <sfàt  M ,  Itiei  et  ^elqués  aiitr^ 
«oirtemms  silon  le  Prinpe ,  qui  rentrait  d«ns  le  pas^ 
^aigejoà  se  tenait  la  gaffde,  «t  dans  lequel  il  y  avait 
«H  liattc;  ^  «Mument  oik  fo'Priocesse  et  M^^  de  Bé- 
<lniyjs3sppiif>dièiient  dekri  ^JddnMgneunivait  dë^ 
dégagé  le  poignard  de  la  plaie ,  et  je  Tavais  pr»  dç 
«ajnmiii% 

•  lâé  FriwA  fut  ois  é'dbord  sur  le  ^>anc ,  oi!^  Toa 
«HHxnrança^  4  jourrir  aes^  habits  pour  découvrir  la 
i»les8f»re/^i,a(lors  rdndak iieaucbup  de  sang.  Là 
le  Prince  s'est  écrié  de  nouveau  :  Te  suis  mûrtL . .  Uh 
prêtn^^  ^.f^iems^majimmàfjfuajfàineuredans.tesbras! 
AioxJR  ia"'5ik  ikicbeaaeièt  Ber ry  s  est  poéci^ée  eut 
iniy  ieten  un  jnstànt^rs^fiiemena  ooliâé couverts  de 
sang. 

LePtlnceitâfienoorè  surJe  isaac  du  passage, 
àirsque  l'assassin  iut  ameaé  Aérant  la  porte ,  où  il 
4tait  fortement  piieteét|tor  les  sokkts.  Monseigneur 
se  le  vit  pas.  M.  ^e  Qâomnt  ordonna  de  le  con- 
duire au  €ovps^&4gaiiilev  oà  il  hû  £t  cette  questions . 
Monstre!  (fitini  pu  4b  pausitr^à  cQmmMm^  t^lÀi^. 
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téntçU?  L'asiasain  répondit  :  Ce  sont  les  plus  emels 
ennemis  de  mon  pays. — ^Tu  aa  donc  reçu  de  l'argeat? 
ajoula  M.  de  Ciermont  ;  nomme  ceux  qui  t'ont  payé. 
Il  répondit  :  Je  n*ai  été  payé  par  personne.  VL  de 
Ciermont  le  quitta  pour  revenir  près  de  Monad- 
gnedn 

Au9$ilôt  que  le  Prince  fut  sur  le  banc,  M.  de 
Choisevl  et  un  ouvreur  de  logea  coururent  dier* 
4;her  un  médecin.  On  leur  avait  indiqué  M.  Bfaui* 
dieton  i  rue  de  LouVob ,  qui  vint  à  l'instant»  ainsi 
que  JVI.  Progart,  qui  passait  dans  la  rue  dans  ce  mo- 
ment. Ils  trouvèrent  Monseigneur  dims  le  petit  salon 
ctésa;loge,.où  il  était  parvenu,  soutenu  par  çielqaes 
personnes. 

S.  A.  R.  demandant  avec  instance  un  prêtre,  à 
ce  cri  répété  par  M'"^  la  duchesse  de  Beny,  M.  de 
Ciermont  partit  pour  les  Tuileries ,  d^où  il  ramena 
bientôt  après  ,  dans  un  cabriolet ,  Mgr.  Tévéque  de 
Chartres.- 

M.  Bougon,  chirurgien  de  MoNSzsm^  qui  se 
trouvait •  aux  Tuileries,  iâformé  par  M.  de  Qer- 
mont  du  malheur  qui  venait  d'arrivcnr^  se  rendit  de 
suite  auprès  du  Prince. 

Avant  ce  moment ,  j'étais  allé  aux  Tuileries 
avertir  Mgr.  le  duc  d'Angoulème,  qui  était  (Kracbé. 
Il  fut  habillé  dans  un  instant ,  et  vint  à  l'Opéra  dans 
une  voiture  que  )'avais  amenée*  M™.^  la  dndiesse 
d'Angoulème ,  qui  s*était  levée  en  même  tesoips  qi» 
Monseigneur,  et  voulait  le  suivre^  céda  cependant 
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atiTC  instances  de  son  époux ,  qui  la  pria  de  le  laisser 
aller  d'abord  seul  ;   mais  elle  le  rejoignit  bientôt 
après. 

A  l'arrivée  de  Mgr.  le  duc  d'AngouIême  auprès 
de  son  malheureux  frère,  Mgr.  le  duc  de  Berry  était 
encore  sur  un  fauteuil,  dans  le  petit  salon  de  sa  loge, 
où  on  lui  avait  fait  la  première  saignée.  M.  Lacroix, 
qui  s'était  joint  aux  trois  autres  médecins  déjà  nom- 
més ,  jugeant  que  le  Prince  ne  pourrait  être  trans- 
porté, lui  fit  dresser  un  lit,  qui  d'abord  établi  sur 
quatre  chaises ,  fut  ensuite  remplacé  par  un  lit  de 
sangle,  dans  la  salle  de  Tadministration,  très*  voisine 
de  l'endroit  où  il  était.  U  y  fut  transporté  sur  son 
fauteuil. 

Le  temps  que  je  mis  à  aller  chercher  Mgr.  le 
duc  d*Angoulême,  ma  présence  dans  le  lieu  où  l'on 
questionnait  l'assassin,  et  plusieurs  absences  que  je 
fia  pour  le  service  de  notre  malheureux  Prince^  font 
que  je  ne  pou ifrais  rendre  compte  avec  suite  des 
autres  circonstances  de  cette  cruelle  nuit. 

M.  le  chancelier^  à  Lout^l.  Avez-vous  entendu 
monsieur  donner  Tordre  de  ramener  les  voitures  à 
onze  heures  moins  un  quart? 

Loupel.  Je  Tai  entendu.  Je  ne  sais  si  c'est  mon- 
sieur qui  l'a  dit,  ou  si  c'est  un  autre. 

M*  le  chancelier.  Quelqu'un  vous  avait-il  dit  qu« 
le  Pi^ncc  irait  ce  jour-là  à  l'Opéra? 

LouveL  Mon}  mais  comme  on  donnait  une  re- 
présentation extraordinaire ,  j'ai  pensé  qu'il  irait* 
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11^  Umain.  —  M.  le  marquis  <fc  Choisetw:,  aide  dé^ 
camp  de  Mgr,  le  duc  terry. 

Le  iénifÀn.  Le  dimaivcbe   iS    féirriec,  j^étai^  de 
lervice  comme  aide  de  cùnp  aupcèa  de  S^  A.  R^ 
Mgr.  la  duc  de  Berry,  et  je  L'aoc(HiipAgpaià«L*€)|iéitt* 
Verft  les  onze  heures,  M«dame  ae  troiwaat  faligué» , 
désira  s*eD  aller,  et  Monaeigneur  la  necondkiiaît^à  aa 
voiture.  Apre»  l'y  av^îr  plafiée,  it  se  rekHiiua  pMar 
rentrer  à  TOpéta.  J'étais  à  droite,  du  i^tiotiiuûre'» 
tournait  le  dOa  à  la  rue  de  Bîebalieu'  :  ea  me  v^ 
tournant  pouc  préGéde^  le  Prince ,  \t  m  «n  homai» 
paaser  comme  un*  éeUir  elitpe  b  faotionnaîre-  et  fa 
voiture  ,  et  tomber  par  derrière  sur  Monseigw^, 
Bana  le  premiflr  monjent,.  je  crus  ^e  o'étaU*(commo 
il  était  dé)à  arrivé) un.homme.qui,  eapaamit  vils, 
heurtait  Monseigneur  sens  le  vouloir}  je  le  timi  par 
l*Iiabit ,  en  disant  :  J^vnea  donc  gcunàel  C^  homme 
se  sauva  par  où  il  était  vcnw;  et  !  Madame' jetant 
d'horribles  cris ,  je  eouma  après  lui  en  criant  \  A  la 
garde!  arrêiez  cet hoihm^!  Je  le  suivis  jusque  làrue 
de  Richelieu ,  à  dijv  paa  derrière  lui ,  sans  soupçenaer 
qu'il  eût  assassiné  le  Prince.  Entendant  toujottfachta 
cris  dé  Madame,  je  restai  un  moment  tadéois  f  mais 
voyant  Thommearrèté ,  et  pensant  411»  ma. préseace 
«iprès  de  LL»  AA.  était  néœssaîre ,  j'y^  reloumaî 
bien  vite.  En  entrant  dans  le  ockrps<4ekgard&,  je«m 
Monseigneur  «ma  connaissaovie^  daoa*lea  bra^d^ 
Madame^  toutacotuveite  de  son  saiq^  ; 
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iie  ne  puis  peindre  mon  désespoir,,  mai^j^pMsaL 
qu'il  fallait  des  secours  prompts ,  et  courus  à  un  cafi 
pour  demander  l'adresse  jdu  chirurgien  qui  demeu- 
rait le  plus  près.  On  m'indiqua  M.  BliancbetoQ;.  )• 
me  rendis  chez  lui  avec  le  valet  ^^  pied  Gérard  •  et 
ramenai  à  rOpéra.  On  avait  transporté  le  Prince  d«aa 
le  petit  salon^vis-à-vift  sa  loge  :  il  fut  mis  d'abord  sur 
quatre  chaises ,  jusqu'à  ce  qu  ob  eût  préparé,  un^lit 
dans  la  salle  de  l'administration;  il  y  était  mal  y  parce 
que  sa  téte.portait  sur  le  bois  du  dossier des^haîieti 
et  j'imaginai  de  la  soutenir  avec  mes  mains.  Dour* 
ionrenx  service  î  etquels  éliprnels:regi^ets,de>n*^«oir 
pià  me  jeter  eotre  lui  et  l'ansassinj  On  lestûgn^i.il 
cespira. pins  facilement  et  parla  un  peu v  disant  tou- 
jours :  Majemme ,  maJimmCf  un  prêtre*!  M*  Boi^ 
gon  suça  lap^e  pour  suppléer  aux  ventouses, 
qu'onneput  appliquer  qu'un  peu  plu»  tard;  et  c^ 
fit'éprouver  au  Prince  un  peu  de  soulagement. 

Bientôt  après,  )p  vis  arriver  S.  A.  9.  Nqv^isuk: 

qtielledolileurdilitêtce. la  sienne! On  porta  U 

iPrincedansle  lit  qui  venait  d'être  dressé  dans  la 
salle  de  Tadministration  :  depuis  ce  moment  je  ne 
restai  pas  beaucoup  dans  cette  pièce  ;  j'allais  et  ves- 
lUtis'poordiflEérenis  ordres^  et  je  fus- appelé  àVin- 
terrogatoire  de  l'assassin ,  qui  avait  été  conduit 'dkn^ 
ua  cdbinel  à  côté  delà  chambre  où  se  moui'ait  «a 
mailhevKeuse  vîctimr. 

St.  te  chancelier.  Reconnaissez-votts  raocusé?- 

Lf$  témoin.  Qui  9  monseigneur  j.c^st  bien  lui. 
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'  M.  'k'cAancelier.  Et  vous,  liouvel ,  reconnaiaaes- 
votw  lé  témoîa  ? 

LotipeL  If  on ,  monsieur.  ' 

Ici ,  un  nouveau  débat  provoqué  par  M.  le  comie 
de  Samt-Romau,  s'engage  sur  le  poignard  avec  le- 
quel Louvel  a  frappé  le  Prince  :  le  noble  pair  lut 
fait  demande^  par  M.  le  président  par  qui  il  a  ait 
rep&tser  le  poignard* 

L0ui>el.  Il  est  comme  on  me  Ta  vendu.  H  m'a  ja^ 
mais  été  re^^as^é ,  parce  que  je  ne  m'en  étais  pas 
servi/  ' 

Le  douteliér  Brethoti,  consulté,  jure,  iopaM 
Dieu  et  devant  les  hommes^  que  le  poignani  a  éti 
re^2iSBé  fratohetncnt^  c'^st-à-dtre  il  y  a  trob  mm 
ou  environ. 

Louvel  persiste  dans  sa  dénégation  (r). 

*    '    -    ■ i"'i  î   ■  ■  i   ■  ■■  M    .  ... 

(1}  C'est  un  point  clésorivais  hors  de  doute,  que  l^ poignard 
(ivait  été  fratche^mcnt  repassé^  puisque  la  déclaration  tout  à  fait 
désintéressée  du  si^eur  Brethon ,  est  venue  confirmer  1«  œnîti^ 
^uircàiiUait  6é\k  de  l'éclat  de  la  Itme,  éclat  qui  a*auiait  pas  pi 
jpe  pfiS:  l'a^éfcrt^pi^is  cinq  ans,  soit  que  liiOUTel  eût  constim- 
inentporté  cette  arme  sur  lui ,  soit  qu^il  TeAt  dép«)aée  quel^a^ois 
dans  une  fourri^r^ ,  ainsi  qn*il  Ta  dit  lors  de  set  premiers  iaier* 
rogatdirès.  v 

Mais  alors  ne  £int-il  pas  en  conduire  *.a^  que  Lourel  a  ancaitl  à 
la  justice ,  Lorsqu'il  a  dit  qu'il  arait  acheté  le  j>oignard  a  La  Ro« 
chelle  ;  a«  que  ce  mensonge  a  ei|  pour  bot  d'accré«liter  raBé|;atioa 
(fv/z  projet  conçu  depuis  1814 ,  aibi' d'éloigner  toute  Mée  d^ia 
complot }  3»  et  en  supposant  même  l'acbat  du  poignard  à  ht. 
Roci^eMe^  qu*if  a  été  repassé,  aune  époque  voisine  du  cnflia,psr 
un  bofnme  qui  était  dans  la  confidence  de  l'assa^inT 

Koiis  ne  nous  dissimiilona  pas  qu'il  aurait  pn  être  repassé  paf 
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la^  témoin.  ^^M.  le  comte  de  CtiRMONT-LoDÉvx. 


Le  témoin.  Le  dimanche,  i3* février,  j'étais  de 
ffirice  près  de  Mgr.  le  duc  de  Berry,  je  l'accompa- 
gnai à  rOpéra.  A  la  fin  du  premier  acte  du  ballet , 
M**  in  duchesse  deBerry  cédant  au  désir  qu'il  lui  en 
avait  témoigné,  se  montra  disposée  à  s'en  aller.  Mon- 
seigneur nous  deoumda  alors  l'heure  qu'il  était;  je  lui 
répondis  :  Pi  es  de  omse  heures;  il  ne  s'en  fallait ,  en> 
effet,  à  ma  montre,  que  de  quelques  minutes.  Sur 
cette  réponse,  le  Prince  se  leva,  je  lui  donnai  son 
chapean,  et  il  sortit  de  sa  loge.  JVn  sortis  le  dernier. 
Ma  place,  comme  gentilhomme  d'honneur,  étant 
de  marcher  derrière  lui ,  je  le  suivis  jusqu'au  seuil 
de  la  porte  d'entrée.  Là ,  je  m'arrêtai  pour  attendre 
que  le  Prince  eût  mis  M™*  la  duchesse  de  Berry 
dans  sa  voiture ,  et  qu'il  remontât  dans  sa  loge , 
comme  il  avait  exprimé  Tintention  de  le  faire.  Je 

vn  ovTrier  qni  n*aurait  pas  aonpçonné  Phorrible  usage  qa*oa 
▼ottlait  en  faire  ;  mab  lorsqu'on  Toit  que  cet  oarrier  n*e5t  pas 
Tenu,  «près  La  catastrophe,  le  déclarer  aux  magistrats  chargés  de 
rinstrnctîon ,  et  que  iiontel  ne  le  fait  pas  connaître  ,  comment 
ne  pas  épronrer  les  plus  mortelles  inquiétudes  1  comment  ne  pas 
regretter  que  MM.  les  commîssaires*instracteurs  et  la  Cour  dos 
Pairs  elle-même  no  soient  pas  panrennaii  approfondir  ce  mystérç) 
On  trouvera:,  au  resta,  dans  le  cours  de.cet  ouvrage,  une  letue 
que  nous  avons  re^ue  de  M.  le  comte  de  Saint-Roman  ,  et  qui 
contient ,  sur  cette  partie  de  la  cause ,  comme  sur  quelques  autres , 
des  réflexions  propres  à* exciter  le  vil  intérêt  qn'inspire  tout  ce 
q«itOftid0tapliMne« 
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n'avais  point ,  dan$  ce  moment,  les  yeux  sur  hi: 
ce  ne  fat  qu'à  Texclamalion  que  j'eniendU  : //«'<i 
assassiné  I  que  je  jetai  les  yeux  de  ce  câté,  et  qneje 
vis  un  hommeT  s'ënfuyant.  Je  me  mis  missitdt  à^a 
poursuite;  mais  arrivé  dans  la  rue  de  RBclieHw, 
voyant  plusieurs  gendarmes  et  aidais  qui  m'avaîwl 
devancé,  l'inquiétude  que  J^prouvais  sur  Fétat do 
Prince,  me  fit  retourner  en  grande  hàîègarmnfA 
3t  retrouvai  Bfonseigheur  assis  dans  le  coitîdor* 
sa  loge,  pâte,  défait;  et'dcmandwt  lessecôorsdab 
religion.  Jtf  resrcrtiis  ^our  âllëhr  chercbér  un  prêfie; 
mais  à  peine  avais-j^  feit  quelques  pas,  que  jerwwfr 
irai  les  gendarmes  qui  amenaient  lassaswideli»* 
seigneuf;  Jelès  arrêtai,  eflèurdîsdelefcoiîdoirpi» 
corps^e^gard^:  Jfe  le  suivis*:  on  le  mena  au  bore» 
de  policer  qui  est  dans  fe  vestibule  de  lt){»éra;î'y 
entrai  avec  lui  et  les  gendarmes ,  qui  le  fouillèi*»* 
devant  moi,  et  me  remirent  ce  qu'on  trouva  sur  loi: 
Ce  fut^  alors  que  je  lui*  adressai'  c^'  qoesfioD>î 
Monstre  !  qui  ta  poussé  -  à  commettre  un  pai«» 
crime?  —  Ce  sont  les  plus  cruels  ennemis  de  wo» 
ptxy9.  —  Dis  donc  par  qui  tu  as  été  payé?— •'* 
n'ai  été  payé  par  personne.  —  Je  le  quittai  alerta 
revins  auprès  du  Prince ,  que  je  trouvai,  cette  ion, 
ëmr  le  petit  salon  de  sa  loge ,  assis  «nr  on  &«*•"* 
et* dans  les  mains  de  detix  chirmgiensî  fl'*»**^ 
toujours,  avec  instance,  un  prêtre.  Je  me 
alors  de  remettre  à  M.  le  comte  de  McsnartljJ» 
effets  trouvés  sur  l'assassin  j  et  ayaut  OK»  c«wf*"^ 
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àuns  la  rue  Je  oonrns  aux  TuHeriea  duttàtei  VL  ïi^ 
véque  de  Chartres ,  que  je  ramenai  avec  ]iixii'qaeli> 
9)uea  instans  après.  Depuis,,  je  ne  quittai*  i'Opéra 
que  pour  aller  chercher ,  vers  les  trois  hewre»  du 
puUin  j  M.  le  curé  de  Saint-Roch;  ei  yd  fus  témoior, 
comme  tant  d*autres,  de  tout  ce  que  les  demiert 
momens  du  Prince  ont  eu  de  grand ,,  de  noble  ^  de 
généreux  et  de  sublime. 

M.  le  chancelier,  à  Louveï^  l4orsque  M.  de  Clei> 
mont  vous  a  demandé  qui  vous  avait  porté  à  com- 
mettre l'assassinat  du  Prince  y  vous  avez  dît  :  Ce 
sont  les  plus  cruels  ennemis  de  mon  pctys.  Cettfe  ré- 
ponse serait  bien  juste,  si  vous  vouliez  désigner 
ceux  qui  auraient  pu  vous  conseiller  ce  orimet 

Loiwel.  M.  de  Clermont  peut'avoir  compas  aiirsr. 
Moi ,  ]&  parlais  de  celui  que  j«  ^enaiisidtpârapper , 
et  de  ceux  que  je  voulais  frapper  encore. 

i3*  témoin.  -—  JecmPÂULMO»,  garçon  limonadier 
au  Cq/ë^Hanfy,  boulevard  des  Italiens. 

,.  Le  témoin.  Le  i3  février,  eb  passant,  vera  les 
0»a»  heures»  du  soir,  puèsde-l'arcade  Golbert,  }!ëQ^ 
tandis  orier  :  uéfassaasin!  Je  via>  courir:  un.garde 
jroyal  après  un  homme^,  Comme  j'étais  plua^pràat de 
«dlui  qjc^il  poursuivait,  j-atteigpia  le  fujrard'et.lepKÎs 
jitbcas*le-corps.  On  noua  a  oonduiU  toua  ctoun  au 
iOorpsrde-garde  )  et  Vhon^na  qpe  jm  an^  deiia 
lorte,  est  bien  Vaccusé  %ue  voici*  , 
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M.  ie  chancelier f  à  Louvel.  Reconnaissez-Tous  lè 
témoin? 

Louçel.  Je  croîs  que  c'est  kiî  qui  m'a  arrêté  le 
premier. 

M.  le  chancelier^  au  témoin,  Chercha-i-iHi  vous 
frapper  avec  son  second  poignard  ? 

Le  témoin.  Non ,  monsieur. 

M.  le  chancelier,  à  LouveL  Etait-ce  pour  vous  dé* 
fendre,  que  vous  aviez  cette  arme? 

Louvel.  Non. 

M.  le  chancelier.  Pourquoi  donc  la  portiez- 
vous? 

Loupel  f  d'un  ton  de  simplicité  et  de  candeur. 
Cétait  pour  mieux  réussir. 

Celte  réponse  a  excité  un  frisson  général. 

i4*  témoin.  —  M.  MxuiriER,  lieutenant-adjudani  de 
la  ifiUe  de  Paris. 

Ia  témoin.  A  l'heure  où  le  crime  se  commit,  je 
vis  quelqu'un  fuir;  je  le  poursuivis  aussitôt,  et  aidai 
i  l'arrêter;  c'était  l'accusé.  J'appris  qu'il  venait  d'as- 
sassiner le  Prince  j  j'acconrus  auprès  de  lui;  je  le 
pris  dans  mes  bras,  et  le  portai  avec  d'autres  sous  le 
vestibule.  J'allai  ensuite  chercher  un  médecin ,  rue 
de  Richelieu  ;  je  n'en  trouvai  aucun.  De  retour ,  les 
secours  étaient  arrivés  d'ailleurs.' Ma  présence  était 
inutile;  je  retournai  à  mon  service. 
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'  i5*  témoin.  — Le  sieur  David,  maréchal-^s-logU 
de  la  gendarmerie. 

Le  témoin.  Au  moment  où  je  faisais  sortir  les  gen- 
darmes pour  le  défilé  des  voitures ,  j'entendis  crier  ; 
arrête!  arrête!  Un  homme  fuyait  rue  de  Richelieu, 
j'y  courus;  je  vis  un  .bourgeois  qui  allait  à  lui  et  qui 
Farrêta.  Quand  je  fus  auprès  d'eux,  je  les  pris  Tun 
et  l'autre  par  le  collet.  Celui  qui  n'était  pas  Loovel 
me  dit  :  Laissez-moi,  je  me  retire.  — Non,  lui 
dis-je.  —  Mais,  monsieur,  c'est  moi  qui  ai  arrêté 
cet.  homme  ;  je  ne  me  sauvais  pas.  —  Venez  au 
corps-de-garde,  tout  cela  s'expliquera.  Je  les.  y 
menai  l'un  et  l'autre.  Louvel  se  trouva  mal.  • .  • 

Loiufel,  interrompant  le  témoin.  Je  ne  me  trou* 
vais  pas  mal ,  mais  je  souffrais  de  ce  que  mes  pou- 
celtes  étaient  trop  serrées  (i). 

Le  témoin  continue.  Je  trouvai  le  Prince  étendu 
par  terre ,  et  la  Princesse  à  ses  genoux.  Je  courus 
aussitôt  dans  la  rue.  Messieurs,  dis-je  en  m'adres- 
sant  à  tous  ceux  qui  étaient  là ,  pourriez-vouç  m'en- 
seigner  un  médecin?  M.  Drogart,  qui  était  un  de 
ceux  à  qui  je  parlais,  me  dit  :  Je  suis  chirurgien. 
—  Entrez  ;  le  duc  de  Berry  a  été  assassiné. 


(i)  Quelle  horrible  vanité  !....  Le  monstre  ne  Tfat  p«8  kÎMtr 
croire  qu'il  ait  été  capable  d'un  retour  sur  lui-même  tt  d'an 
monrement  de  repentir  ! . . .  •  ' 
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M.  te  marguis  ctHtrbouville.  Y  avait-il  on  aerrice 
extraordinaire  de  gendarmerie  à  TOpéra  ? 

Le  témoin.  M.  Meunier  peut  répondre  plus  po»- 
tivement  que  moi  à  cette  question. 

M.  Meunier.  H  y  avait  six  hommes  de  plus,  & 
cause  du  idimanohe. 

M.  h  duc  de  Brvssae.  De  eombien  d^ommes  se 
compose  le  service  ordinaire  de  VOpéra? 

M.  Meunier.  De  quinze  gendarmes,  deux  briga- 
diers et  un  maréehâl-des-logis.  Le  dimanche,  3  y  i 
toujours  un  supplément  de  six  hommes  :  en  tort 
vingt-trois  hommes . 

M.  le  ificomtc  Buboxtchagt.  Il  n'y  avait  pas  d# 
suppAément  de  garde  dans  la  me  Rameaa? 

M.  Meunier.  Non,  monsieur. 

Jfer.  te  marquis  de  ILàtij-Talendal.  Ainsi,  3 est 
constant  qu'il  n^  a^H,  ce  jour-là,  que  le  supplé- 
ment ordinaire  à  rOpëra. 

MJ  le  duc  de  Srtssac.  On  a  dit ,  on  a  répété  que 
fvn  avait  pris,  ce  jour-là,  des  -  précautions  pldi 
grandes  qu'à  Tordinaire.  Il  «st  clair  cependant  que 
le  service  était  exactenient  le  même  que  tout  antre 
dimanche  (i). 


(i)  n  aérait  injuste ,  selon  nous ,  de  fidre  un  reproche  khf»' 
iice  àmn'MTOÎr  pgs  redoublé,  ce  jour-là  y  de  précautions»  ] 
rien  dans  la  procédure  ne  prouve,  n'indique  même  qn** 
«Ht  eftt  exciré  sa  aolUcitude.  Mais  ai  notr«»  impaniulilé  bous 
tlMge  k  tenir  ce  langage,  elle  nous  impose  anaai  le  àerétëm' 
primer  le  regret  qu*0B  n^e&tpas  pris  depuis  lang'temp&éBtfré' 
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t^Mmom,.  Quand  j'^id^i  ii  ajpeiMr  I<9Wirel,  il 
itait  tout  troublé.  Je  pris  le  secpnd^pçigpafd  qu'il 
^«aU  3nr  l^i,  f\  je  lM(i.de^;i^pdai  si  c'était  avec  .celui- 
)k  av'y  ^^t  .tué  le  Prwip«.  -r-r  .iVp/i ,  me  idit-iJ.  -^  A 
quoi  donc  devait  vous  seirir  ft^^i-là?.^.(7'<i^ai^fW)tir 
jiA  ^Irc.-p^Voa^  n-êjes  pps  s^ewl  po^ur  ce  .crime  ?*-i/ 
iïe  mangufi  pa$  4e  mpndp  pf,  ffr^^^ç^.^  M^is  étiezr 
vous  seul  là?  —  Of4ifj'élpùiySei^/iMj\éUus  ^^dau^si 
ifuaodj^  smm  U  Prinpeà  h  ç^ho^e.  -^  Cofomeut 
«ivie2:-,V9us  ciu'il y  allait ?-^  *S^ gj^nfinwMs  dùmcQU 
—  Vous  qui  ypus.cUtes  Fr.anç^i^,#purquoi,s'il  vouf 
a7^U  iiià^v^l^,  ne  lui  aseii-vous.pa»  pt;op,o^é  Téfée? 
P  ^tait  JWf^  i>ra,vç  ^poi>r  i;acfie^,lç?:.  Apf^  jfï>voir 

*''J-^     "'    ■'     '    '     .  ^  '    '        ■    ■     i;  - — .  >  ^'    <7"''     >■■ !HB    iji^M 

4e  danger  qne  partout  ailleiyçi^  «t  ^^ff^^W^i^  ^>4  fejf^^^ 
oày  comme  l'a  dît  l'assassin  ^  i7  «Jy  avçiit  rifin  à  faite  y  f^rce 
qvfily  a  une  entrée  particulière  j  et' plus  6n  savait  que  fei^înce, 
gdidé  par  'la  pluf  noble  coaàû^o^iy  m^ak  sérèMment  ^tffaiidft 
(tnekr.pASti^fiwy^HiWft  H^e  w  a^MH«^#  W#,tf  ^iM 
H^efSaire  ^ç  dep  a^ens  de  police  yeil|assei\t,  sans  ^'U  a'en 
dontàty  à  sa  sûreté.  S'il  y  en  arait  eu  seulement  deux,  lé  i3  fé- 
Trier,  dans  la  rue  Rameaa  ,  avec  Cordre  exprès  ée^ne  pas'dj- 
jmmfiamriJ^,on.i'mtxe9mvitT»MAmél  im>ifar>  dm  sottttneil 
j4«  lokei  ^\  é^lt  dgns  ie  .ca<>ôol^i^  po^  f  !9PU7er «wr  Jl^  rf^m, 
comme  s'il  était  le  gardien  de  cette  roi^e  ;  on  l'aurait  éloignai 
anrété  même ,  en  cas  de  résistance ,  ou  pour  s'assurer  de  ses  in* 
«eiitîèhs  9  qife  les  demc  poîgoards  don*  «4  étak  4Hrmé4l'aâfaiaat 
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répondu  comme  cela  avec  assez  de  fermefé,  il  t'est 
trouvé  mal.  Je  lui  ai  pris  des  papiers  qui  se  trou- 
vaient dans  une  des  poches  du  gilet ,  sa  montre  et  sa 
clef.  Je  rendais  tous  ces  objets,  à  fur  et  à  mesure, 
aux  gardes  royaux. 

Louvel.  J'ai  pu  dire  tout  cela  ;  mais  quand  je  me 
Éuis  trouvé  mal,  ce  sont  tes  poucettes  que  le  témoin 
m'avait  serrées  trop  fort. 

M.  k  duc  de  Brissac.  A  qui  le  témoin  a  t-il  rp» 
mis  les  papiers  qu'il  a  pris  à  Louvel?  Cest  la  pre« 
miëre  fois  qu'on  parle  de  ce  fait. 

Le  témoin.  J'ai  mis  ces  papiers  sur  une  tablette , 
pendant  que  j'allais  détacher  une  lanterne.  Quadd  )• 
suis  revenu,  je  ne  les  ai  plus  retrouvés. 

M.  le  duc  de  Brissac.  Quels  étaient  ces  papiers? 

Low/eJ.  Ils  étaient  destinés  à  un  usage  que  chacun 
peut  aisément  deviner.  Au  surplus,  ils  sont  sans 
doute  allés  avec  ma  bourse ,  qui  contenait  6  à  7  fr . , 
qu'on  ne  m'a  jamais  rendus. 

Le  témoin.  Il  est  vrai  que  ces  papiers  étaient  chif- 
fonnés et  tournés  en  papillotes.  Je  prévins  le  ccmi* 
missairë  de  police  de  leur  existence,  et  il  me  dit 
qu'il  était  inutile  d'en  faire  mention  dans  son  procès- 
verbal. 

Jf.  k  duc  de  Saini-^jHgnan.  Ces  papiers  ainsi 
conformés  n'étaient  donc  pas  destinés  à  l'usage  in- 
'diqué  par  l'accusé? 

M.  le  vicomte  Duhouchagei  Ce  sont  sans  doute 
des  papiars  que  l'accusé  avait  déchirés,  parce  qu'il 
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«mit  intlrèt  quW  ûe  les  connût  poUit*.:.  Cet  îdci- 
dfent  est  une  nouvelle  preuve  que  vous  ne  saurez  ja^ 
mais  la  vérité. 

M.  k  comte  Boissy-dT Jonglas,  Je  prie  M4  le  jpté" 
sident  de  demander  à  tous  les  témoins  présons ,  s  ils 
ont  connaissance  de  ces  papiers. 

M.  le  comte  de  Clermont-Lodève  (  témoin  )«  Je  n'ai 
pas  fouillé  Louvel ,  mais  c'est  à  moi  qu'on  a  remis 
te  poignard.  Je  n'ai  pas  vu  de  papiers.  {S* adressant 
au  témoin.)  Est-ce  avant  cette  remise  que  les  pa« 
piers  ont  été  trouvés  ? 
.   Le  témoin.  Ils  ont  été  découverts  en  même  temps. 

MM.  les  comtes  Bastard  de  TËtang  et  Germain , 
font  observer  que  les  témoins  ne  doivent  pas  s'inter- 
peller. 

M.  le  procureur^  général  y  au  témoin.  En  quoi 
consistaient  les  papiers  dont  vous  parlez? 

Lé  témoin.  Ib  étaient  fort  petits.  («Sur  fimfitation 
de  M.  le  président ^  le  témoin  roule  des  papiers  dans 
la  même  forme  tfue  ceux  gu^il  a  remarqués.)  Ils 
n'étaient  pas  plus  gros  que  celaj  ils  étaient  au 
nombre  de  sept  à  huit. 

M.  le  comte  Boissy^'Anglos.  Etaitrce  imprimé 
«u  écrit? 
•    Le  témoin.  Je  n'en  sais  rien. 

M.  le  duc  de  Brissac.  Je  vous  prie,  monsieur  le 
président,  de  faire  répéter  an  témoin  ce  qu'il  vient 
de  dire,  que  le  conmûssaire  de  police  a  refusé  de 
faire  mention  de  la  découverte  des  papiers. 
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L$  témoin.  Le  commissaire  de  poIîce.m*a  dit  qn 
puisqu'on  ne  les  trouvait  pas,  il  était  inutile  i*«a 
faire  mention  sur  le  procès -verbal.  Cependant» 
ajoute  le  témoin,  je  lui  observai  que  ces  papiers 
pouvaient  être  de  conséquence,  et  qu'en  1809,  j'^ 
vais  fait  une  campagne  où  l'on  a  trouvé  sur  des  es^ 
pions  des  papiers  oonséçuens,  et  qui  étaient  bien 
plus  petits. 

J#.  U  comte  Cmrmudn.  Jengage  M.  le  pr&ideni 
à  user  de  son  pouvoir  discrétionnaire  pour  faire 
appeler  le  commissaire  de  police,  afin  de  savoir 
pourquoi  il  n'a  pas  voulu  faire  mention  de  ces  papiers. 

AT.  le  marquis  de  Lally-Tolendal.  Je  ferai  obser* 
ver  au  noble  Pair,  qu'il  n'y  avait  que  des  soldats  as 
corps-de-garde ,  lorsqu'on  a  trouvé  ces  papieri.  La 
commissaire  de  police  n'a  pas  pu  les  voir. 

M.  le  procureur^générat ,  au  témoin.  Vous  avss 
parlé  au  commissaire  de  police  de  ces  papiers  ? 

Le  témoin.  Oui,  monsieur;  mais  je  kit  ai  dît  eft 
même  temps  que  c*était  peu  de  chose. 

M.  k  proGureur^généraL  Quels  éiaieirt  ks  léflioiafl 
qui  assistaient  à  la  fouille  ? 

Le  témoin.  Panlmier,  Bacary,  Desbîec,  Gilles-* 
Terres. 

Paulmier,  Desbiez  «t  GiUes-Torres  déclarèat  n'a- 
voir pas  vu  de  papiers. 

M.  le  comte  Bastardde  FEéang,  à  M.  Jm  C&rv. 
moni.  A  qui  âvet^vous  reois  les  objets  teouvés,  d 
quels  étaient  oei  objets  f 
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M.  te  comte  de  ClermonU  Je  les  en^ortai  dans  In 
toge  do  Bxn,  et  les  remis  ensuite  à  M.  de  Mesnard; 
il  n'y  avait  pas  de  papiers.  Je  n'en  vis  pas  non  plus 
mi  oorpvde^garde.  ^ 

M.  le  i^içomte  Mathieu  de  Montmorency.  Il  est 
indispensable  d'éctairctr  la  difficulté  qui  vient  de 
aaitre. 

M.  h  precureur-généroL  Quoiqu'on  ne  paraisse 
pas  d*accord  à  cet  égard ,  tout  le  monde  dit  sauf 
^oute  la  vérité.  Il  est  possible  qu'on  ait  trouvé  quel* 
ques  chiffons  dans  les  poches  de  Faccusé ,  et  qu*on 
n'y  ait  fait  aucune  attention,  à  cause  de  leur  confît- 
guratîon.  Au  surplus,  dans  un  moment  aussi  dou- 
loureux ,  Te  trouble  est  excusable. 

M.  le  comte  Bohsy-tï Anglas^  La  question  des 
papiers  me  paraît  si  importante ,  que  je  crois  qu'il 
est  de  toute  nécessité  que  le  commissaire  de  police 
soit  entendu* 

M.  le  procureur-général.  Je  ne  m'oppose  pas  à 
l'audition  du  commissaire  de  police  ;  mais  je  croîs 
que  la  Cour  en  retirera  peu  de  lumières. 

M.  le  chancelier.  Mon  pouvoir  discrétionnaire 
m'autorise  à  appeler  des  témoins  non  assignés  ;  mais 
nul  n'a  le  droit  de  me  le  prescrire.  Je  cède  volon- 
tiers ,  toutefois,  au  désir  manifesté  par  quelques-uns 
des  nobles  Pairs,  et  j'ordonne  que  le  commissaire  de 
police  Garnier  soit  cité  à  la  barre  de  la  Cour,  pour 
y  être  entendu. 

M.  U  baron  de  Barente.  Je  donaoïdt  àu  té'môiii 
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comment  il  se  fait  qu'il  ait  oublié  jusqu'ici  cette  cir- 
constance ,  et  qu  elle  ne  se  présente  à  son  souvenir 
qu'en  ce  moment? 

M.  le  procureur-génémL  Le  témoin  n'a  pas  été 
entendu  dans  Tinstruction  faite  par  les  commissaires 
de  la  Cour.  Il  a  paru  devani  le  conunissaire  de  po- 
lice et  le  procureur  du  Roi ,  mais  seulement  pour 
constater  l'identité  de  Louvel.  On  a  fait  très-préci- 
pitamment cette  opération ,  parce  qu'il  était  urgent 
de  procéder  à  l'interrogatoire  du  prévenu. 

M.  le  comte  de  Valence,  N'y  a-t-il  pas  quelqu'un 
qui  a  fouillé  Louvel  avec  le  témoin  ? 

Le  témoin.  Il  y  a  Racary,  gendarme ,  qui  va  pa* 
raitre. 

M.  le  comte  éPArgusson.  Je  prie  S.  Exe.  de  de- 
mander à  Paulmier  si  Louvel  n'a  pas  fait  des  efforts 
pour  s'échapper  de  ses  mains:  si,  dans  le  trajet,  il 
n'a  pas  employé  la  force,  la  ruse  ou  la  prière. 

Paulmier.  Un  peu  dans  le  principe ,  mais  plus 
ensuite.  Je  ne  lui  ai  entendu  rien  dire. 

17*  témoin.  —  Racart,  gendarme. 

Le  témoin.  J'ai  prêté  main -forte  pour  arrêter 
Louvel.  J'ai  aidé  à  le  visiter,  et  j'ai  remis  ee  qu'on 
avait  trouvé  sur  lui  à  un  monsieur  vêtu  en  bour- 
geois, qui  me  dit  être  aide  de  camp  du  duc  de  Berry. 
Je  reconnais  l'accusé. 

M.  le  chancelier.  Est-ce  en  votre  présence  qu'a 
4té  fouillé  Louvel? 
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Le. témoin.  Oai,  comme  devant  tous  mes  cama- 
rades. 

M.  le  chancelier.  Avez-vous  vu  les  objets  saisis? 

Le  témoin.  Oui  5  c'était  un  poignard  et  deux  gaines. 

M.  le  chancelier.  Avez-vous  vu  sortir  de  la  poche 
de  l'accusé  quelques  papiers? 

Le  témoin.  Non ,  monsieur. 

M.  le  chancelier.  Etes- vous  sûr  de  cela? 

Le  témoin.  Oui  ;  Je  n'en  ai  pas  vu. 

M.  le  chancelier.  Avez-vous  vu  tirer  une  bourse 
de  la  poche  de  Louvel? 

Le  témoin.  Non. 

M.  le  chancelier.  Et  une  montre? 

Le  témoin.  Ouï.  Ette  était  attachée,  avec  une  pe- 
tite corde ,  à  une  clef  que  nous  avons  arrachée. 
•  il/,  le  chancelier.  Et  la  montre? 

Le  témoin.  Nous  l'avons  laissée. 

M.  le  chancelier.  Etiez-vous  présent  à  la  décla- 
ration que  Lavigne  a  faite  des  objets  saisis  ? 

Le  témoin.  Oui. 

M.  le  chancelier.  A-t-il  patlé  de  papiers  ? 
-'  Lé  Urhoin.  Je  ne  Taî  pas  entendu. 

M.  le  chancelier.  Y  a-t-il  une  table  dans  le  corps** 
de-gtfrde? 

Le  témoin.  H  y  a  une  petite  table. 
M.  le  chancelier^  Est-ce  sur  cette  petite  fable 
qu'oh  mettait  les  effets  trouvés  sur  Louvel? 

Le  témoin.  Je  ne  sais  pas  si  on  les  a  mis^sur  la 
table,  en  sortant  de  sa  poche. 
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M.  h  €0mê&  Moli.  QueU^  AOAt  le*  personne»  %xii 
étaient  présentes  à  la  fouille  ? 

Lt  témoin.  Desbie?,  Gilles-Torres»  aaol.  lâb  autre 
gendarme,  qui  va  paraître,  Lavigne^PauIOMc  :  voili 
loot  ce  que  je  me  rappelle. 

M.  le  duc  de  Brissac.  Est-ce  le  témoin  qui  a  kû* 
même  iouillé  Taccusé.? 

Le  témoin*,  J  ai  passé  ipas  i|iaina  dans  les  pQçl^es 
où  l'on  avait  déjà  fouillée 

M.  le  ffiar^uis  Maison^  Est^ce^vigae  qui  (cail- 
lait? 

Le  témoin.  C'était  lui  qui  comiMAçaUj  yt  lQf(ûr 
lais  après. 

M.  k  marqua  Maisoj^,  Y  ea  alrat|-il  d'autres? 

Le  téifyoin*  Jd  n'en  ai  pas  vu. 

M.  le  comte  Bçissy-d'Jtngfçis.  A?^i^VOi»a  fouillé 
dans  les  poches  du  gilet? 

Le  témoin.  Non. 

M.  le  ifiewnie  J)juioiâchag4^  Ave»*vou$  vu  dafv* 
gent? 

Le  témoin.  Non. 

M.  le  maréchal  duo  ^Alkt^ér^  Qui  a  prk  1» 
bourse  à  Louvel? 

LouveL  J'avais  une  petite  bourse  en  veloarscra» 
moisi ,  avec  5  à  6  fr.  dedans.  Je  ne  me  suis  l^Ç" 
fn'elile  apiia  manquait  qu'à  la  Conciergerie. 

M.  le  oha^çelifi\  Savez-yo^s  ^  I^uvel^  qvoi  ^ 
celui  qui  vous  a  (buillé? 

Loui^eL  Ils  m'ont  fouillé  à  plusieurs* 
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Z#  Hihèm.  Lo«^  dit  que  sa  bourse  lui  a  élé 

prise  par  des  militaires }  ruais  il  ne  désigne  personne* 

i8^  iémôin.  ^^  Bucbbx,  gmdarm§. 

Le  Éém&in^  J'ai  couru  après  Louvel  ;  je  Tai  vu 
arrêter  j  )'ai  aidé  à  le  fouiller.  Nous  avons  trouvé  un 
poignard  et  une  mostre*  Garder  ma  montre,  m'a  dit 
Louvel  ;  je  sais  oe  qui  m'arrivera;  je  n'en  ai  plus  be- 
loio.  Je  suis  sorti  ensuite  pour  dissiper  la  foule.  Je 
reconnais  laccusé. 

*  if.  le  çhanodkr.  Vms  élif z  présent  quand  on  à 
fouillé  Louvel? 

Xt  iémoin.  Oui/  monsieur. 

M.  le  chancelier.  Par  qui  a-t-îl  été  fouillé? 

L0  témoin.  Par  des  gendarmes  que  je  ne  conaaia 
pas. 

JU.  le  chaneeUer.  Avez-vous  vu  une  bourse? 

Ze  témein.  Non,  monoeur. 

M.  le  chancelier.  Avez-vous  vu  des  papiers? 

l^  iémoin.  Non,  monsieur. 

jlf.  le  chancelier.  Bien  sûr? 

Le  témoin.  Oui ,  monsieur. 

M.  le  chancelier.  Louvel ,  vous  rappelez-vous  qne 
vous  eussiez  de$  papiers  spr  vous? 

Louvel.  J'avais  toujours  oautume  d'en  porter. 

M*  le  chancelier.  Mais  pour  casiploycr  à  cerUin 
«sage? 

Louvel.  Oui|  monsieur. 
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On  fait  rentrer  le  témoin  Lavigne,  qui  ayaii  été 
écarté  pendant  l'audition  de  ses  camarades. 

M.  le  chancelier.  Tous  yes  camarades  déclarent 
qu  ils  n'ont  pas  yu  de  papiers  j  persistez-vous  dans 
votre  déposition? 

Laçigne.  Je  répète,  sur  la  foi  du  serment,  que 
j*ai  moi-même  tiré  plusieurs  papiers  de  la  pocbe  de 
l'accusé;  que  je  les  ai  déposés  sur  une  tablette,  d*oà 
ils  ont  disparu ,  sans  que  je  puisse  savoir  comment. 
J'en  appelle,  à  cet  égard,  à  la  bonne  foi  de  Loovel 
lui-même.  (L'accusé  sourit  à  cette  apostrophe.) 
Quand  je  demandai  ces  papiers  ^  l'accusé  me  dit  ds 
ne  pas  m'en  mettfe  en  peine,  parce  que  c'étaient  des 
cbiSbns,  des  papiers  tout  à  fait  insignifians;  que  ce 
n'était  lien. 

M.  le  chancelier,  à  LoupeL  Vouaf  rappelez-vous 
d'avoir  dit  que  ce  n'était  rien  ? 

LoupeL  II  est  possible  que  le  témoin  m>n  ait 
parlé,  et  que  je  lui  aye  dit  que  ces  papiers  éfaient 
insignifians;  mais  je  ne  m'en  souviens  pas. 

M.  le  duc  de  Levis.  L'accusé  a  dit  qu'il  suivait  U 
Prince  à  la  chasse.  Gomment  savait«>il  le  jourct l'heure 
où  le  Prince  s'y  rendait?  Quel  est  le  nom  des  per- 
sonnes qui  le  lui  disaient  ? 

Loui^el.  Je  n'avais  pas  besoin  de  l'apprendre  paf 
des  voies  extraordinaires;  le  jour  même  que  ip 
Prince  allait  à  la  chasse ,  je  demandais  quand  on  y 
reviendrait;  on  me  le  disait  comme  au  premier 
bourgeois. 


Digitized 


by  Google 


(  »9  ) 

M.  ie  due  de  Lwîs*  Vous  ne  répondez  pas  pré- 
cisément. A  qui  demandiez-vous  quand  le  Princ» 
devait  chasser? 

>   LouveL  Aux  palefreniers ,  aux  gens  de  la  Vénerie. 
-  M.  leducdeLeffis.  Les  connaissiez-vous? 

Loutfel.  Non ,  )e  ne  les  connaissais  pas  (i). 

ig*  témoin.  — M.  le  comte  de  Nahtouiixit  ,  prr- 
mier  écuyer  de  Mgr,  le  duc  de  Berry. 

Le  témoin.  J'appris  l'horrible  assassinat  de  Mgr.  le 
duc  de  Berry  dans  une  maison  où  j'avais  été  passer 
la  soirée.  Il  était  près  de  minuit  quand  j'arrivai  à 
rOpéra  9  et  déjà  Ton  avait  transporté  Monseigneur 
dans  la  seconde  pièce,  dite  saîle  de  F  administrations 

Dès  }a  première  vue ,  je  fus  frappé  du  change- 
ment énorme  de  son  visage.  J'étais  accoutumé  h  Id 
voir  malade  et  souffrant;  mais  dans  ce  moment  /  sa 
physionomie  me  parut  décomposée  au  point  que  je 
ne  conservai  aucune  espérance. 

(  i)  It  est  impoMibla  da  penaer  qae  Lonrel  ait  die  la  Térité  t«r 
le»  trois  qaestioiis  qui  lui  o«t  été  adressées  par  M.  le  duc  de 
Lëvis  \  et  les  premiers  mots  de  sa  réponse  à  la  première  s  Je 
ii*avaispas  besoin  de  t apprendre  par  des  voies  extraorduiairea^^ 
prouvent  que ,  fidèle  à  son  plan  d^assamer  exdasiirement  sur  sa 
tête  Uftute  la  respont/iUillIé  du  crime,  il  a  senti  de  suite  la  nécas- 
KÎté  da  répondre  d*ime  manière  va^ue.  Gomment  croire^  d'ail* 
leurs,  qu'étant  employé  depuis  si  long-temps  à  Id  sellerie  royale^ 
il  ne  connût  aucun  des  hommes  qui  lui  donnaient  las  rf  nsoi^ 
i^Msmeni  dpnt  il  arait  bf loin  1 
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«NiMintf  9  etr  je  ne  ptis  distingttw  à  cause  du  grà&d 
nombre  de  personnes  qui  l'entouraient.  Je  vis  paitt- 
colièremeftt  M.  Blancheton  et  M.  Bougon  qui  lui 
donnaient  teors  soins.  Je  ne  connaissais  pas  les  au- 
trer  de  vue,  et  je  n*ai  su  leur  nom  que  depuis.  Lea 
valets  de  pied  servaient  leur  maître  avec  un  zèle  ex- 
trême. Il  y  avait  aussi  des  personnes  attachée  ao 
théâtre,  et  entr'autres  M.  Grandsire. 

M**  la  duchesse  de  Berry  était,  pour  ainsi  dire , 
prostomée  près  de  son  maii,  dans  une  douleur  à 
laquelle  on  ne  peut  comparer  que  son  courage, 
li^  la  comtesse  de  Béthisy  la  so^enait» 

MoÉsiBem ,  Madamb  ,  Mgr.  le  doc  d'Angoulème  » 
étaient  auprès  de  Mgr.  le  duc  de  Berrjr. 

A  partir  de  ce  moment,  je  né  vis  phis  que  par  in- 
tervalles ce  qui  se  passait.  Le  Prince  ne  parlait  près» 
que  plus ,  et  laissait  seulement  échapper  quelques, 
plaintes  arrachées  par  se$  horrU^les  douleurs.  Je 
l'entendis ,  lorsqu'il  eut  été  placé  sur  un  lit  fait  à  la 
hâte ,  dire  que  les  soins  qu'on  lui  donnait  étaient 
inuffl^ ,  qn^il  était  frappé  à  mort. 

J'allais  et  venais  conlînuellement  pour  donner 
des  ordres,  ce  qui  fut  cause  qu'une  foule  de  cir- 
constances m*éehappèrent4 

Je  reçus  de  MowsfEtf a  Tordre  d'envoyer  cher- 
cher les  sacremens,  que  S.  A-  H.  demandait  avec 
instanoe.  Je  priai  le  comte  de  Clermont  d'y  aller,  et 
il  revint  promptement  avec  M.  le  curé  de  St*-Rodk 
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et  un  prêtre  pour  Vassister.  M.  te  curé  kbmmstm 
l'eiitrèffle-onction ,  que  le  Prince  reçut  tvte  ki  plu« 
entière  résignation. 

Je  ^entendis  tifhir  les  discotir»  Us  plus  édifians  ^ 
questionner  le  Prince  son  Trèrp ,  sur  la  mifiéricordo 
qa'il  pourrait  espérer,  et  taire ,  pour  ainsi  dire ,  une 
confession  publique. 

£n  vain  voulait-il  engager  M"^^  la  duebease  d« 
Berry  à  se  retirer  et  à  passer  dans  une  pièce  voisine  i 
S.  A«  B.  refusa  d  y  cousentii:. 

Ce  tut  à  peu  près  alors  que  Mgr.  le  duc  de  Berry 
m*appela.  Je  ne  saurais  en  indiquer  précisëmeni 
l'instant ,  trop  troublé  moi-même  pour  me  le  rappe- 
ler. Je  me  précipitai  sur  la  main  quil  me  tendit  $ 
Me  avait  déjà  le  froid  de  la  mort. 

AIadimoisexle  arriva  ,  portée  par  M™^  la  vÎMOi* 
lesse  de  Goplaut,  sa  gouvernante.  On  rapprocha  da 
Ut,  et  le  Prince,  mourant,  l^i  dit  les  choses  lea 
plcM  tendres. 

11  montrait ,  depuis  quelques  instans ,  nom  tiwm 
impatience  de  voir  le  Roi  arriver.  L'awgmentaiÛMa 
progressive  et  rapide  des  douleurs  semblait  lui 
Sûre  craindre  de  ne  pas  vivre  assez  po^r  atteindi» 
Wbut  qa'ii  se  proposait.  Sa  Ma}esié  étant  arrivée  »  ce 
fut  alors  qu'il  s'écria  :  Sire,  grâce,  grâce  puur 
t homme  l  Je  la  demande,  au  JRoi^  mon  onck  ne  mù 
refusera  pas  la  dernière  grâce  que  /e  kii  demamkm 
Grèce,  au  moins  de  la  i^ie  / . . . 

I«es4ouleors  augmentaient  toujours  et  arracbaieftt 
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tu  Prince  y  non  des  plaintes,  mais  des  cris  qu'as 
Aot  d'édification  de  Tévèque  de  Chartres  faisait  ans- 
sitôt  cesser. 

Cet  état  dura  jusqu'au  moment  où  les  forces 
s*épuisant  totalement ,  le  Prince  parut  reprendre  vat 
peu  de  calme.  II  demanda  et  récita  les  prières  des 
agonisansj  enfin  il  s'éteignit  sans  convulsions,  «a 
milieu  des  larmes  et  des  sanglots  de  toute  la  famille 
royale  et  des  nombreux  assistans.  Ce  ne  fut  qu'avec 
une  peine  extrême  qu'on  put  arracher  M^^  la  du* 
ckesse  de  Berry  de  ce  lit  de  mort  et  de  cette  scène 
d'horreur. 

N'étant  pas  présent  au  moment  où  Texécrabie 
attentat  fut  commis,  jf  ne  puis  rien  dire  des  ciroons- 
tances  qui  l'ont  accompagné  ;  mais  ayant  assisté ,  te 
lendonain,  à  la  confrontation  qui  fut  faite ,  au  Lou- 
vre ,  de  Louvel  avec  le  corps  du  Prince ,  je  l'entendis 
dire  à  plusieure  reprises ,  et  aflSrmer  que  c'était  lui 
qui  avait  frappé  le  duc  de  Berry,  lui  seul;  qu^il  n'a- 
fait  point  de  complices  ;  qu'il  ne  craignait  pas  la 
Aort»^  Quelqu'un  lui  dit  alors  :  Si  vous  ne  craignea^ 
pas  la  justice  des  hommes ,  au  moins  la  religion  de* 
▼rait  vous  apprendre  à  redouter  la  vengeance  de 
Dieu.  —  Bah!  répondit -il  ,  Dieu  n'est  qvfun 
mot. 

.  M.  le  dite  de  Richelieu.  Il  est  digne  de  remarque 
que  le  mot  sacnlége  rapporté  par  M.  le  comte  de 
Nantouillet,  n'est  pas  relaté  dans  la  procédure.  On 
nous  a  même  dit  que  ce  mot  n'avait  pas  été  pio- 
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nonce,  et  voilà  un  témoin  respectable  qui  l at- 
teste (i). 

M.  le  marquis  de  Choiseul  (témoin).  Je  l'atteste 
aussi;  je  lai  entendu. 

Louvel.  Oui,  je  crois  l'avoir  dit. 

M.  ie  procureur-général.  Je  dois  dire/pour  la  jus- 
tification des' officiers  de  justice. . . . 

M.  le  duc  de  Richelieu.  Je  ne  prétends  pas  les  in- 
culper ,  mais  seulement  constater  le  fait. 

M.  leprocureur^général.  Je  connais  trop  la  bien- 
veillance habituelle  du  noble  Pair,  pour.lui  supposer 
«ne  pareille  pensée.  Mais  Louvel  a  dît  beaucoup 
â'autres  choses  qui  n'ont  pas  été  consignées  dans  la 
procédure.  Il  était  très-diffus.  Si  Ion  avait  voulu 
tout  recueillir,  on  aurait  fait  des  volumes.  Son  in- 
terrogatoire a  cent  cinquante  pages  ;  on  l'aurait  tri- 
plé ,  si  on  l'avait  suivi  dans  ses  divagations.  Voilà 
pourquoi  ce  mot  n'a  pas  été  recueilli. 

M.  le  marquis  de  Fontanes.  Mais  ce  mot-là  est 
très-important. 


(i)  Il  paraît  que  c'est  M.  Bastard  de  PEung  qui  y  entraîné 
I  donte  par  la  facilité  arec  laquelle  on  croit  tout  ce  qu'on 
dénre  >  arait  ayaocé ,  dans  son  rapport ,  que  Louvel  n'avait  pas 
proféré  cet  horrible  blasphème  ,  et  qu'on  arait  pris  à  l'Opéra  , 
le  i3  féviier,  des  précautions  plus  grandes  qu'à  l'ordinaire.  Mala 
il  a  probablement  reconnu  cette  double  erreur ,  puisqu'il  n'a 
répondu,  pendant  le  cours  des  débats ,  ni  à  M.  le  comte  de 
Nantonillety  ni  k  M.  le  marquis  de  Choiseul  et  à  Lonrei,  ni  à 
M.  le  duc  de  Brissac,  réfutant  la  première  assertic^n. 
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ao*  témoin.  —  M.  Drogart,  chirurgien. 

Le  témoin.  Le  i3  février,  le  concierge  àe  VOpén 
vint ,  à  onze  heures  dii  soir,  m'engagér  à  venir  ftor 
le  champ.  «Tétaii  couché,  )e  ne  mis  que  les  vëtemens 
indispensables ,  et  me  rendis ,  en  toute  hâte ,  dans 
le  salon  qui  précède  la  loge  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  dac 
de  Berry.  Jarrivai  le  premier.  Là,  je  trouvai  et 
malhenreox  Prince,  assis  dans  un  fauteuil,  fout 
couvert  de  sang,  articulant  avec  peine  quelques  pa^ 
rôles;  sa  figure ,  qui  était  pâle ,  exprimait  la  douleur 
la  plus  profonde;  la  respiration  était  très- gênée,  la 
pouls  était  faible,  irrégulier.  Le  maréchal-des-logis 
de  la  gendarmerie ,  David ,  ayant  découvert  la  pot* 
trine  du  Prince ,  je  vis  ,  h  la  partie  supérieure  et  la* 
lërale  droite  de  cette  cavité ,  une  blessure  large  d'un 
pouce;  après  lavoir  explorée ,  je  prescrivis  la  sai- 
gnée comme  indispensable.  Je  me  disposais  à  prati- 
quer moi-même  celte  opération  ,  lorsque  mon  con- 
frère le  docteur  Blanchelon  survint; nous  décidâmes 
qu'un  léger  débridement  de  la  plaie  était  nécessaire 
pour  donner  issue  au  sang ,  qui  ne  coulait  plus  ;  le 
docteur  Blanclielon  le  fil  ;  jt*  saignai  le  Prince  au 
bras;  M™^  la  duchesse  de  Berry,  qui  tenait  sou 
époux  embrassé,  fut  couverte  d'une  partie  de  ses 
sang.  Les  docteurs  Lacroix,  Caseneuve  et  Bougon, 
arrivèrent  successivement.  I^e  docteur  Bougon  , 
premier  chirurgien  de  MoNsnua ,  suça  la  piaie  pour 
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la  dégorger  ;  mais  bientôt  il  substitua  à  ce  moyen 
les  ventouses  ,  qui  procurèrent  la  sortie'  de  trois 
demi  verres  de  sang  par  la  plaie.  Le  célëbre.profes- 
seur  Dupuytren ,  amené  par  M.  le  duc  de  Maillé , 
tenta  un  second  débridement,  mais  plu»  profond 
que  le  premier. 

MM.  Dubois ,  Roux  et  Baron  furent  aussi  ap** 
pelés.  Tous  les  symptômes  alarmans,  qui  avaient 
beaucoup  diminué  par  les  moyens  dérivatifs ,  repa- 
rurent avec  plus  de  gravité;  les  douleurs  devinrent 
intolérables.  Je  ne  vous  parlerai  pas ,  messieurs,  da 
courage  héroïque  que  le  Prince  a  montré  ;  je  ne 
vous  citerai  pas  ses  paroles  touchantes  ;  je  ne  vous 
raconterai  pas  les  épisodes  déchirantes  de  cette  fa- 
tale nuit;  vous  les  connaissez.  S;  A.  R.  mourut  k 
six  heures  et  demie. 

^i^  témoin. -^JA.  BtAvcHiTOii,  médêom. 

Le  êémoim.  Je  reconnus,  en  voyant  le  Prince,  les 
symptômes  généraux  qui  annoncent  un  épandie* 
ment  de  sang;  j'opérai  un  débridemeut  pour  en  fa- 
ciliter Vécoulement  :  Je  suis  perdu ,  me  disait  It 
Prince  ;ye  n  ai  plus  d'espoir  que  dans  la  religion.  La 
saignée  et  le  débridement  avaient  donné  quelque 
facilité  k  la  respiration ,  lorsque  M.  Bougon  survint , 
«t  se  pi^cipita  sur  la  plaie,  qu'il  so^. 
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au*  témoin. — M.  BoiTGOîr ,  premier  médecin  de 

MOKSISUR. 

La  témoin  raconte  la  part  qu'il  eut  aux  aoîos  pro- 
digués à  Mgr.  le  duc  de  Berry  ;  mais  il  ne  parle  pas 
du  beau  trait  de  dévoûment  dont  ^%  deux  confrères 
ont  déià  rendu  compte. 

.  Un  de  MM.  les  Pairs  fait  remarquer  cette  noble 
modestie. 

%y  témoin.  —  M.  Dubois  ,  chirurgien. 

Le  témoin.  Quand  j'arrivai  auprès  du  Prince  ,  plu- 
sieurs de  mes  confrères  entouraient  son  lit.  Je  tâtai 
le  pouls  du  malade ,  pour  reconnaître. si  la  blessure 
était  pénétrante ,  et  j'en  eus  la  triste  conviction , 
dans  Tabsence  des  pulsations.  Les  soins  que  nous 
prodiguâmes  au  malheureux  Prince  notaient  qu'une 
faible  consolation  que  nous  donnions  à  sa  famille. 
Ils  étaient  inutiles. 

%^*  et  dernier  témoin*  "^M.  Duputtrxv,  chirurgien. 

Le  témoin.  Au  débridement  que  )>ffectuai ,  je 
reconnus  Témersion  d'un  sang  noir.  La  respiration 
devint  un  peu  plus  facile  ,  mais  le  soulagement  ne 
fut  que  momentané,  et  dès -lors  mes  collègues  et 
moi  fûm^  réduits  à  la  condition   de  spectateurs 
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impuissans.  A  six  heures  et  demie ,  le  Prince  mbû^' 
rat,  et  sa  mort  fut  celle  d'un  héros  chrétien. Ua 
triste  devoir  nous  était  encore  imposé  :  c'était  celui 
de  faire  Touverture  du  corps.  Nous  trouvâmes  une 
blessure  profonde  ;  plusieurs  organes  importans 
avaient  été  blessés. 

M.  le  chanceEer  donne  lecture  de  la  lettre  par 
laquelle  M.  le  duc  deBellune  s'excuse  de  ne  pouvoir 
venir  déposer,  et  ajoute  :  Ce  noble  Pair  devait  dé- 
poser sur  un  fait  de  peu  d'importance ,  et  pour  Tex- 
plication  duquel  une  question  suffira.  Est- il  vrai 
(sWressa/i/  à  facàusé)  que ,  transporté  dans  une 
petite  chambre  au-dessus  du  corps-* de-garde,  au 
bruit  d*une  porte  qui  se  fermait  avec  violence,  vous 
dites  :  Ah  I  c*est  k  canon ,  je  crois  ? 

LouveL  Non,  monsieur,  je  n  ai  pas  dit  cela  (i). 

Vn  huissier.    M.  le  commisaire  de  police  est 
arrivé. 

M.  le  chancelier.  Faites-le  entrer. 

M.  le  marquis  de  Caraman.  L  acccusd  a  dît  qu'il 
suivait  très  souvent  les  Princes  à  lâchasse  :conunent 


(i)  Dans  d'autres  circonstances  indifférentes ,  Louvel  a  té* 
^oniivi  :  Il  est  posUbU  que  foie  dU  cela,  mais  je  ne  m'en  rap^ 
^  pelle  pas.  Ici,  au  contniire ,  il  nie  formellement^  parce  que  ce 
propos ,  qui  détruit  tout  son  système ,  entraînerait ,  s'il  Pavouait^ 
des  questions  auxquelles  il  serait  fort  embarra<^sé  de  répondre. 
Le  fait  n*en  est  pas  moins  consunt,  et  propre  à  faire  naître  de 
sérieuses  réflexions. 

II.  iS 
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atalier*  saïui  la  permUsian  ^  fea  chefs? 

l^m$l.  Met  abacbces  n'étaient  pas  longues.  Se 
purt^  ordimûrament  dès  le  matin ,  et  je  rentrais  le 
S«ir  ;  mon  chef  était  à  Versailles.  Par  exemple, 
quand  je  croyais  que  le  Prince  allait  à  Sl.-Oerniaîn, 
je  partais  à  sept  heures  du  matin;  je  m'arrangeais 
pour  que  le  sorvice  des  chevaux  de  selle ,  dont  )*élais 
i^rgé;  ne  soufiVtt  pas. 

Ia  même  Pair.  Reventez-vons  le  soir  P 

LowteL  Sans  doute. 

Le  mime  Fait.  Mais  vous  deviez  éprouver  une 
dUainuibn  plus  ou  mc^ns  grande  dans  votre  salaire? 

IsOuveL  Non,  monsieur;  j'étais  payé  au  mois. 
D'ailleurs ,  je  n*allais  pas  bien  loin  :  c'était  toujours, 
tantôt  à  Saint-Germain,  tantôt  à  Vincennes,  tantôt 
à  Meadon  c  mes  absences-  duraient  rarement  plus 
d'ua)Our; 

M.  le  duc  de  Brissac,  Mais  ne  receviez-vous  pas 
quelquefois  des  reproches  de  vos  supérieurs ,  à  rai- 
foa  de  ces  fréquentes  absences? 

LotHfeL  Quelquefois,  monsieur. 
^     M,  le  marquis  d^Mcrbouville.  Il  e*t  de  notoriélé 
.publique,  que  quand  Mgr,  le  duc  de  Berry  allaita 
la  chasse,  il  descendait  souvent  de  cheval ,  et  se  lais- 
sait approcher  par  la  foule  empressée  de  jouir  de 
sa  présence.  Puisque  vous,$uiviez  habituellement  le 
^princ^îà,  la  chasse,  vous  auriez  dû  trouver  une  occa- 
sion plus  favorable  pour  l'assassiner. 
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'  LoU¥eL  Plus  d'une  fois,  en  eQet,  TcM^Qfi^D.âQ 
frapper  le  Prince  s'est  préflentée  àoioiy  mais  je  ne^ 
ai  pas  profité,  soit  parce  que  le  courage  m'a  mAn-' 
que,  soit  parce  que  je  réâéchisàais.  Je  m^  deman- 
dais toujours  :  Ai- je  tort?  ai-je  r^isop  (l),? .  ; 

M.  le  chancelier,  à  M^  le  commissaire  de  police 
Carnier,  qui  avaii  élé  introduit.  Vous  a-t-on  parlé , 
lorsque  vous  avez  reçu  les  dépositions  des  témoins  i 
de  quelques  papiers  trouvés  dans  la  poche  de  Louvet  J 
Le  témoin.  Je  n'ai  aucune  connaissance  de  ce 
fait.  M^iis  j'ai  l'honafiiir  de  faire  observer  à  la  Cour 
qu'il  y  a  probablement  ici  confusion  entre  un  de 
^es  collègues  et  moi.  Je  ne  suis  arrivé  h  l'Opéra 
flu'à  wnç  heure  du  m^tia?  Mon  collëgue  avait  reçu 
ie  poignard  et  tout  ce  qu'on  avait  ^aisi  sur  lacçusé* 
(^uant  k  moi ,  je  n'ai  ni  vu  ni  entendu  parles  d^  pa^ 

pier^' 

M.k  comte  Boissy-d'^ng^ai^f  Je  vous  prie,  mon- 

(i)  M.  le  firocitreiir-{té««r?l  «t^-M^n  établi,  d|in^  son  ré(}iu- 
fiitoÎM,  c^t  éftat4'mc«rtit|^(l#9  iW^Hf^'il  a  rappelé  Je  voyage  fait 
par  Lonvel  à  Fontainebleau ,  à  l'époque  de  1^  |ête  donnée  à 
8.  A.  R.  H  diM:h«$se  ^f  Berry,  Laurel ,  aubjiipé  par  Ja  joie 
nnÎTenélle  que  la  présence  du  Prince  excita  |  se  dit  à  lif i-méme  : 
Cet  homme  ne  saurait  é$re  Çeniiett\i  de  son  pay$  t  if  j<  peut  ^ue 
'te  oùftMrt;  et  il  reriiit  à  Puris.  }Hmb  bientôt  cette  yoix  intéri^re 
qui  ftwic  rctMui^oii  brw,  fut  é|o»iÇéc  par  ce  çoT^cert  si  scanda- 
leusement toléré ,  de  blaapbômw  contre  la  rejig^otî,  la  morale  j 
Ta  légiHmké,  ainsi  i«ue  p$r  Iç  r^voifsnt  «pçct^^Ie  des  laveurs 
dont  on  comblait  la  félonie  ;  ces  initoes  écrits,  ces  funestes 
^emi^%  lui  Rivent  s  Tu^ a^ rmi^n ii^  U  e^éi^H  J»0P  bprrible 
projet?.... 


Digitized 


by  Google 


(340) 

sieur  ie  président ,  de  demander  au  témoin  LavigQe; 
si  c  est  bien  au  commissaire  de  police  ici  présent, 
qu'il  a  parlé  de  papiers  ? 
•  L€u4gne.  Oui ,  c'est  bien  à  monsieur. 

£e  témùih.  J'atteste  qu'on  ne  m'a  pas  parlé  de 
papiers. 

M^  le  comte  Boissy-^Anglas.  Il  résulte  de  la  dé- 
négation de  M.  Garnler,  que  la  déclaration  de  La** 
vigne  est  fausse  (i). 

M.  le  marquis  Lally-TolendaL  Sur  quatre  té- 
moinsy  trbis  affirment  qu'ils  a'ont  pas  vu  les  papiers. 


(i)  C*«st  la  contéqaence  déduite  par  le  noble  Pair  qui*  o* 
fansse  ;  car  outre  que  Larigne  n^flyait  aucun  inférât  à  parlera 
cette  circonsunce ,  ai  eUe  n'arait  paa  été  exacte  ;  ontre  qse  tois 
ceux  qui  l'ont  entendu  ont  pu  reconnaître  dans  son  langifie 
Taccent  de  la  vérité  ;  comment  pourrait-on  douter  de  IVxistes» 
des  papiers,  puisqu'elle  a  été  avouée '^t  l'accusé  1  Hestph» 
juste  de  croire ,  comme  l'a  fort  sagement  obserré  M.  te  proca- 
reur*général  y  qu'au  milieu  du  trouble  causé  par  un  si  dovlonress 
évènemeot ,  ce  qui  a  frappé  telle  personne  n*a  point  dit  dHn-. 
pression  sur  telle  antre  |  et  qu'en  se  contredisant  y  cfascim  s 
pourtant  dît  la  rérité. 

Maintenant  I  ces  papiers  n'étaient^ils  réellement  que  deschtf- 
fons  destinés  à  certain  usogeî 

Étaient-ils  ,  au  contraire  ,  importans? 

Loiivel  ne  les  avait-il  pas  roulés  dans  ses  mains,  an  nooient  de 
sa  fuite,  soit  pour  les  jeter  dans  la  rue,  soit  ponr  leur  dowwf 
une  configuriatton  qui  repoussftt  IHdée  de  les  examiner? 

Enfin ,  par  qui  ont-ils  été  enlevés  de  la  ublette  sur  UqneO^ 
Lavigne  les  avait  déposés  ? 

Telles  sont  les  questions  qui  se  présentent  ^  mais  q^'f^  ^ 
naltieureusement  impossible  de  résoudre. 
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qu'ifs  n'en  ont  pas  entendu  parler.  H  est  évident  que 
le  quatrième  s*est  trompé. 

M.  le  marquis  Maison.  Oui ,  au  moins  trompé. 

M.  le  duc  de  Maillé,  Dans  Tinstruclion,  Louvel 
a  dit  qu'il  Vêtait  rendu  à  Calais  en  1814.  Pourquoi 
y  allait-il ,  puisque  le  Roi  était  à  Paris  ? 

Louçel.  Je  voyageais  pour  réfléchir,  et  puis  pour 
entendre  parler  les  uns  et  les  autres  sur  le  Roi  (i). 

M.  U  chancelier.  MM.  les  Pairs  ont-ils  d'autre« 
interpellations  à  faire,  soit  à  l'accusé,  soit  aux  té- 
moins ? 

M.  le  marquis  de  Lalfy-Tolendal ,  qui  avait  es- 
sayé deux  fois  de  faire. entrer  dans  1  ame  de  laccusé 
quelque  sentiment  de  crainte  des  châtimens  que  le 
Ciel  réserve  au  criminel  impénitent,  et  d'espérance 
de  la  miséricorde  dont  il  use  envers  celui  qui  sait 
se  repentir,  tente  un  dernier  eflFort.  Louvel,  s'écrie- 
t-il  avec  une  sorte  d'inspiration,  vous  n'avez  plus 
qu'un  moment  :  de  ce  moment  dépend  Féternitél 
Vous  êtes  placé  entre  la  clémence  divine ,  qui  peut 
vous  ouvrir  ses  trésors,  et  la  rigueur  d'un  Dieu  jus- 

(1)  Ce  Toyage  à  Calais  noiis  parait  toat  aussi  inyraisemblable 

Ju'à  M.  le  procureur-gënërat  ;  et  nous  ne  sommes  pas  éloignés 
e  croire  que  Louvel  n*en  a  parlé  que  parce  qu'il  entrait  dans  son 
plan  de  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  date  à  laquelle  il  faisait 
remonter  son  projet  d'assassinat  contre  la  famille  royale.  Aussi 
yoit-on  qu'après  avoir  affirmé  qu'il  était  allé  à  Calais  pour  assas* 
siner  le  Roi,  il  se  borne  à  dire ,  quand  on  lui  en  démontre  l'im* 
possibilité ,  qu'i/  voyageait  pour  réfléchir  et  pour  entendre  parier 
Us  uns  et  les  autres. 
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temcnt  irrité,  qui  vous  réserve  des  supplices  éler-* 
nels.  Parlez!  il  en  est  temps  encore....  Diteâ  queli 
furent  vos  complices ,  les  auteurs  de  votre  crime  et 
de  votre  malheur. 

Loui^él,  du  ton  sec  et  rude  de  P impatience.  Non, 
je  n'en  ai  jamais  eu. 

M.  le  comte  Lecouteulit.  L'accusé  s'est  servi,  dans 
un  de  ses  interrogatoires,  de  cette  expression  :  Mon 
parti.  U  a  dit  aussi  :  La  commission  dont  fêtais 
chargé.  Qu'entendait-il  par* là? 

Louvel.  On  m'a  déjà  fait  cette  observation.  Je  re- 
gardais cela  comme  une  commission  intérieure  dont 
je  m'étais  chargé  moi-même. 

Le  même  Pair.  Et  mon  parti? 

Louvel.  Oh!  moi,  )e  ne  suis  pas  un  orateur...  Je 
ne  peux  pas  chercher  ni  expliquer  des  mots  (i). 

M.  le  vicomte  Mathieu  de  Montmorency.  Louvel 
a  plus  d'une  fois  nommé  lui-même  son  crime  hor^ 
rible^  affreux^  exécrable.  Est-ce  que  le  sentiment  du 
repentir  pourrait  se  glisser  dans  son  âme? 

Louvel.  Un  homme  qui  tue...  ce  n*est  pas  une 
vertu...  c'est  un  crime...  L'intérêt  que  je  porte  à  la 


(i)  Faut-il  considéi^r  ce»  demc  ré|H>Râeè  comme  Téxp^ettio» 
de  \à  vérité  î  Nous  somtuc^  bien  loin  dé  le  croîie.  LouVèl ,  qttôi- 
quMI  ne  se  soit  pas  exprimé  d'une  manière  trè^païe  diOâ  le 
cours  de  ses  interrogatoires,  n'a  famals  pourtant  employé  xm 
tnot  poulr  un  autre;  et  la  matière  doftt  il  à  rêpomfa  âa  nt>blti> 
Pair,  décèle  bien  plkitôt  son  embâitis  qu'elle  n'explique  ta  pen* 
séek 
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reprit  le  gendarme,  à  ne  pas  avoir  recours  aux  con- 
solations de  la  religion?  Cest  une  ressource,  mènie 
pour  ceux  qui  n*en  ont  plus  d'autres.  Faites  venir 
un  prêtre.  — Un  prêtre  me  fera-t-il  aller  en  paradis  ? 
•^  Si  vous  vous  repentez  sincèrement ,  il  est  pos- 
sible que  Dieu  vous  piMrdonne.  —  Croyez-vous  que 
le  Prince  de  Condé  soit  en  paradis?  —  Autant  qu'il 
est  permis  aux  hommes  d'en  juger,  un  Prince  qui 
s'est  toujours  si  bien  conduit,  et  qui  a  tant  souffert 
sur  la  terre ,  doit  recevoir  sa  récompense  dans  le 
ciel.  —  Oh  bien  !  en  ce  cas ,  je  serais  bien  aise  d  y 
aller  pour  le  faire  enrager  !!!.... 

Il  était  logé,  comme  nous  l'avoni  dit,  dans  une 
chambre  préparée  exprès  ,  au  palais  du  Luxem- 
bourg. M.  le  marquis  de  Semonville,  grand-réfé- 
rendaire de  la  Chambre  des  Pairs ,  étant  venu  le  vi- 
siter, Louvel  lui  a  dit  :  Depuis  que  je  suis  en  prison, 
fai  toujours  couché  sur  de  trèS'gros  draps.  Je  t^ou" 
drais  bien ,  pour  la  dernière  nuit,  en  avoir  dejins. 
Cette  faveur  lui  a  été  accordée. 

Il  a  soupe  ensuite  d*un  très-bon  appétit,  s'est  cou- 
ché, s'est  endormi  paisiblement,  et  ne  s'est  réveillé 
que  le  lendemain  à  six  heures. 

Avant  de  retracer  ce  qui  s'est  passé  dans  la  se- 
conde audience  ,  nous  allons  transcrire  la  lettre  que 
nous  avons  reçue  de  M.  le  comte  de  St. -Roman , 
parce  que  les  observations  qu'elle  contient  s'appli- 
quant  à  l'interrogatoire  de  l'accusé ,  seront  plus, 
convenablement  placées  ici  que  partout  ailleurs» 
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M  La  réputation  de  votre  Recueil,  le  talent  avec 
lequel  il  est  rédigé ,  et  Timpartialité  qui  le  caracté- 
rise ,  en  font  un*  véritable  monument  dont,  nos  ar- 
rière-neveux sentiront  tout  le  prix,  lorsqu'ils  auront 
besoin  de  renseignemens  authentiques;  et  de  leur 
côté  les  contemporains  ne  manquent  jamais  de  le 
consulter,  lorsqu'ils  cherchent  la  vérité,  et  qu  ils 
veulent  fixer  leurs  idées  dans  des  causes  sur  les* 
quelles  il  n'est  pas  rare,  suivant  les  différentes  opi- 
nions ou  les  intérêts  divers ,  de  voir  porter  des  ju- 
gemens  opposés.  Je  ne  crois  donc  pas  pouvoir  mieux 
m'adresser  qu'à  vous-même,  monsieur,  pour  don- 
ne^ de  la  publicité  à  la  rectification  d*une  inexacti- 
tude qui  m'est  échappée  dans  une  .lettre  que,  le 
8  juin  dernier,  j'écrivis  au  rédacteur  du  Moniteur, 
et  qui,  le  surlendemain,  fut  insérée  dans  ce  jour- 
nal. J'attache  d'autant  plus  de  prix  à  ce  que  cette 
inexactitude  disparaisse,  que  c'était  pour  en  rectifier 
d*autres  que  j'écrivais  ma  lettre. 

«  Voici  le  fait  :  ^ 
•    (i  Le  Moniteur,  en  rendant  compte  des  séances  pu- 
bliques de  la  Gourdes  Pairs,  dans  le  trop  mémorabb 
procès  de  Louvel,  avait  prêté  à  celui-ci  une  ré-< 
ponse  directement  contraire  à  celles  qu'il  a  faites 
lorsqu'il  a  été  question  du  poignard  et  de  la  circons* 
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tance  trës-remarquable  que  ce  fatal   instniment 
était  fraichement  repassé. 

«.Suivant  le  Moniteur,  Louvel,  lors  d'une  interpel- 
lation qui  lui  était  faite ,  aurait  dit  qu'il  lavait  re- 
passé lui-même. 

«  Il  est  positif  que,  d'aprës  son  dire ,  c'est  aoman- 
che  qu'il  a  touché  pour  févider  (si  j'ai  bien  entendu); 
mais  quant  à  la  lame ,  il  Ta  si  peu  repassée  lui-même, 
qu'il  a  soutenu  au  coutelier  Brethon  que  Te  poi- 
gnard ,  au  lieu  d'être  fraîchement  repassé,  comme 
ce  coutelier  l'afBrmait ,  était  dans  le  même  état  où  A 
lui  fui  livré  à  La  Rochelle. 

•<  Voici  ce  qu'à  ce  sujet  j'écrirais  au  Mordimn 
ic  J'ai  fait  d'autant  plus  d'attention  à  toutes  ces 
«  circonstances,  qu'ayant  précédemment  examiné 
«  ce  fatal  instrument  avec  le  plus  grand  soin,  je 
«  m'étais  convaincu  d'avance  de  la  vérité  dn  fait 
*  énoncé  par  le  coutelier. 

te  Je  m'étais  proposé,  en  conséquence,  de  faire 
«  observer  à  Louvel  qu'un  poignard  fabriqué,  û  j 
«  a  bientôt  éinq  ans ,  à  La  Rochelle ,  porté  presque 
«  tous  les  jours ,  soit  aux  portes  des  spectacles,  soit 
«  aux  chasses  des  Princes^  et  n'ayant  qu'un  bout 
te  de  gaine  qui  recouvrait  h  peine  un  pouce  et  demi 
¥  de  son  extrémité,  devait  être  terni  et  même  rouillé. 
^  Je  m'attehdais  que  Louvel  aurait  répondu  que  l'é- 
«  clat  de  la  lame  était  d&  à  ce  que  lui-même  illavait 
te  repassée  Nouvellement;  et  dans  ce  cas  j'avais  des- 
«  sein  de  lui  demander  ûahs  quel  endroit  on  rttro» 
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jx  veralt  la  meule  dont  il  se  serait  acrvî  pour  cette 
u  opération  j  il  a  préféré  se  mettre  en  contradiction 
«  formelle  avec  le  coutelier,  etc.  » 

<(  ^inexactitude  que  j'ai  commise ,  concerne  la 
gaine ,  que  J'ai  dit  ne  couvrir  qu  un  pouce  et  demi 
de  la  lame  ;  je  me  suis  aperçu  que  je  confondais  U, 
gaine  du  second  instrument  qu'on  a  trouvé  sur  Lou- 
vel ,  avec  celle  du  poignard.  Celle-ci  est  beaucoup 
plus  longue  que  l'autre,  en  sorte  quelle  couvre, 
non  seulement  un  pouce  et  demi  de  cette  lame, 
mais  environ  quatre  pouces  sur  six. 

M  A  cela  près,  mes  observations  restent  dans  leur 
entier,  et  elles  doivent,  je  pense,  paraître  d'une 
grande  force  aux  personnes  qui  savent  que  dans  sea 
interrogatoires,  Louvel  n'a  jamais  su  dire  dans  quel 
endroit  il  posait  le  poignard,  lorsqu'il  ne  l'avait  pas 
sur  lui.  D'abord ,  dans  un  temps  où  il  logeait  chez 
une  de  ses  sœurs,  c'est  au  cinquième  étage;  puis» 
d'après  les  objections  qu'on  lui  fait,  il  avoue  qu'il 
se  trompe ,  et  que  c'est  dans  une  chambre  au  pre* 
ihier;  il  ajoute,  qu'il  le  mettait  dans  une  Jburrière 
qui  contenait  ses  autres  outils;  et  l'interrogatoire  de 
cette  même  sœur  porte  qu'ayant  eu  la  curiosité  de 
visiter  ceiie Jburnère,  elle  n*y  a  pas  vu  de  poignard. 
£n  sorte  qu'il  ne  resterait  guère  de  possibilité  de 
Concilier  ces  contradictions ,  qu'en  supposant  quô 
Louvel  ne  quittait  jamais  l'instrument  de  son  crime  , 
ce  qui  rendrait  plus  étonnant  encore  que  la  lame 
ne  fût  ni  rouillée  ni  même  ternie. 
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«  H  parait  presque  certain,'  d'aprë»  le  dire  de  cette 
sœur^  qu'à  st>n  retour  de  La  Rochelle,  Louvel  n'é- 
tait pas  eucore  possesseur  du  poignard  dont  il  s'^ 
servi  pour  rezécutiou  de  son  forfait. 

u  S'il  en  est  ainsi,  dans  quel  eàdroit  se  l'est-il pro- 
curé, et  quel  est  l'individu  qui  le  lui  a  livré? 

«  Et  pareillement,  si  cet  instrument  est  fraîchanent 
repassé,  et  que  Louvel  ne  Tait  pas  repassé  lui-même, 
quel  est  l'autre  individu  qui ,  dans  cette  occasion, 
lui  a  prêté  son  ministère?  Voilà  des  points  de  lapins 
haute  importance ,  qui  malheureusement  n'ont  pas 
été  éclaircis  (i). 

«  Si  je  parcourais  les  interrogatoires  de  Louvel,  je 
trouverais  beaucoup  d'autres  endroits  où  ses  réti- 
cences et  ses  mensonges  scHit  frappans.  Par  exem- 
ple, lorsqu'on  veut  se  rendre  compte  de  sonvojag^ 
vrai  ou  prétendu  de  Metz  h  Calais,  on  voit  indubi- 
tablement qu'il  ne  Ta  pas  entrepris  pour  assassiner 
le  Roi  ou  les  Princes,  qu'il  savait  être  ailleurs.  D 
est  aussi  fort  peu  probable  qu'il  Tait  fait  pour  obser- 
ver la  disposition  des  esprits ,  assertion  à  laquelle  ilr 

(]  )  Les  réflexions  extrémemeiit  îudîdeiises  de  M.  le  ooaie  de 
Saint-Roman  nous  en  suggèrent  une  autre  :  c^est  que  œ  poîgwni 
qui,  bien  ëyidemment ,  n*a  pas  été  acheté  à  La  Rocbelie*,  qui 
est  si  grossièrement  emmanché  ;  qui  a  été  fraîchement  repaoé^ 
et  qui ,  suivant  le  coutelier  Brethon ,  a  été  bien  défigtué  me  U 
meule  ,  pourrait  bien  erre  un  poignard  de  prix,  remis  à  homnl 
par  un  complice  ,  et  dont  on  aurait  dénaturé  à  dessein  la  iime  et 
le  manche,  de  peur  qu'ils  n'en  fissent  déq^uvrir  le  fabricant  et  b 
propriétaire. 
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a  eu  recours  après  s*ètre  coupé  dans  son  premier 
dire.  Qe  voyage,  en  supposant  qu*il  ait  été  réel, 
parait  avoir  été  fort  précipité,  puisque  Louvel,  dans 
les  trois  semaines  qui  suivirent  son  départ  de  Metz, 
écrivit  de  Fontainebleau  au  maître  sellier  chez  le- 
quel il  avait  travaillé  dans  cette  première  ville.  Si  ce 
voyage  n'a  pas  eu  lieu ,  par  quelle  raison  s*est-  il 
donné  la  peine  de  l'inventer?  S'il  Ta  fait,  par  quel 
intérêt  ou  par  quelle  pensée  bizarre  peutTil  y  avoir 
été  incité ,  lorsque  son  penchant  pour  la  politiquQ 
et  le  besoin  même  de  vérifier  Tétat  des  choses  dans 
les  lieux  où  elles  se  décidaient ,  devaient  naturelle- 
ment l'appeler  ailleurs?  Ce  sont  toutes  questions 
propres  à  exercer  long-temps  la  sagacité  des  esprits 
qui  ne  s'effraient  pas  de  conjectures  hasardées. 

V  Ce  qui  me  paraît  évident  et  totalement  hors  de 
doute,  c'est  que  Louvel  s'était  fait  un  système  de 
réponses  évasives  et  obscures  dont  il  était  impos-. 
sible  de  le  faire  sortir. 

c(  Quant  à  des  inductions  plus  précises,  je  n'aurai 
pas  la  témérité  d'en  tirer  dans  une  matière  aussi 
grave;  et  j'avoue  que  les  lumières  me  manquent 
pour  me  livrer  à  de  plus  amples  réflexions. 

«Je  prends  laliberté  de  vous  demander,  monsieur, 
de  vouloir  bien  insérer  cette  lettre  dans  votre  ou- 
vrage, si  toutefois  vous  le  jugez  convenable,  et  je 
vous  prie  d'agréer  l'assurance  de  toute  l'estime  et 
de  toute  la  considération  avec  laquelle  j'ai  l'honneur 
d'être,  etc., 

«  Le  comte  de  Saint-Roman.  » 
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DEUXIEME   ET  OESNlSaX   JlUOIEKCl. 

A  dix  heures  un  quart  la  séance  est  ouverte. 

M.  le  chancelier  ordonne  qu'on  amène  raccuië. 

Il  est  conduit  à  sa  place,   et  semble  un  pea 
abattu. 

M.  le  chancelier.  La  parole  est  au  procurear- 
généraV. 

•  M.  le  procureur» général,  «Vous  êtes,  ainsi  que 
moi ,  navrés  de  la  double  douleur  dont  sont  péné* 
très  tous  les  cœurs  français,  en  examinant,  et  !• 
crime  qui  fait  la  matière  de  cette  instructioD ,  et  les 
excès  récens  que  naguère  j'avais  l'honneur  de  vous 
annoncer,  par  des  paroles  que  je  ne  croyais  pas 
devenir  si  promptement  prophétiques.  Je  sais  que 
trop  de  sollicitude  réclame  les  hautes  pensées  et  les 
méditations  des  Pairs  de  la  patrie ,  pour  que  je 
veuille  consommer  votre  temps  au  développement 
de  phrases  sonores  et  d^agencement  de  mois  bons 
pour  satisfaire  l'orgueil  de  l'orateur,  mais  qui  voum 
feraient  perdre  un  temps  précieux ,  et  qui  ne  feiaieat 
pas  faire  un  pas  à  votre  conviction. 

«  Le  crime  n'est  que  trop  constant;  le  coupable 
ne  Test  pas  moins.  Loin  de  rougir  de  son  exécrable 
attentat ,  il  en  fait  trophée  ;  il  s'en  vante  comme 
d'une  action  qui  doit  lui  être  comptée  à  bien,  et  en- 
vironner son  nom  de  quelque  gloire.  Le  concours 
unanime  des  témoins,  venant  à  l'appui  de  cet  aveu, 
détruit  l'effet  de  cet  axiome  de  jurisprudence  riVir-wa 
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anditur  perire  çolens.  La  Cour  saura  distinguer  \% 
confession  publique  du  criminel  surpris  en  flagrant 
délit,  d'avec  laveu  d  un  misérable  qui,  sans  aucune 
prévention  légale,  courrait  au-devant  de  sa  ruine, 
et  se  dénoncerait  comme  auteur  d  un  délit  dont  les 
traces  même  auraient  échappé  à  la  justice. 

«  Assurés  de  Texistence  du  crime  et  de  l'identité  du 
coupable,  chercherons-nous^  messieurs,  les  motifs 
qui  ont  déterminé  lattentat,  et  que  l'accusé  a  lui- 
même  constamment  proclamés?  Non,  messieurs}  et 
nous  croirons  servir  les  intérêts  de  Ix)uvel,  en  sup- 
primant les  motifs,  dont  l'exposition  vous  a  fait  fris- 
sonner d'horreur.  Ainsi ,  messieurs ,  nous  n'avons 
en  ce  moment  qu*un  ministère  rigoureux  à  remplir. 
En  conséquence^  nous  requérons  quil  plaise  à  la 
Cour  des  Pairs  de  déclarer  Louis-Pierre  Louvel  cou- 
pable d'avoir,  le  i3  février  dernier,  à  onze  heures 
du  soir,  porté  un  coup  de  poignard. à  S.  A-  R^  Mgr. 
le  duc  de  Berry,  dont  il  est  mort  le  lendemain  mar 
tin;  et  condamner  ledit  Louvel  à  la  peine  de  mort^ 
conformément  à  l'art.  87  du  Code  pénal.  » 

M.  le  chancelier.  La  parole  est  aux  conseils  de 
l'accusé. 

W  Bonnet  se  lève,  et  avec  un  accent  qui  trahit 
la  vive  émotion  dont  il  est  pénétré ,  il  s'exprime  en 
ces  termes  ; 

i(  Combien ,  en  d'autres  temps  et  dans  d'autres 
circonstances,  nous  ressentirions  de  reconnaissance 
et  d'orgueil  du  droit  qui  nous  est  donné,  et  du  devoir 
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même  qui  nous  est  imposé  de  paraître  et  d'élever  II 
voix  devant  l'assemblée  si  auguste  des  premier! 
dignitaires  de  l*£tat;  d'exercer  devant  un  tribunal  si 
éminent  les  fonctions  de  notre  ministère,  et  d*y  re- 
présenter en  quelque  sorte  un  ordre  que  vous  dai- 
gnez honorer  de  votre  bienveillance!  Mais  en  ce 
moment ,  6  ciel  !  qu'il  reste  peu  de  place  dans  notre 
âme  à  de  tels  sentimens,  lorsqu'elle  est  absorbée  par 
tant  d'images  et  de  souvenirs  lugubres  !  quand  d^ 
puis  quatre  mois  la  France  est  enveloppée  d'un 
crêpe  funèbre!  quand  tous  les  habitansqui  couvrent 
son  sol  chéri ,  portent  dans  le  cœur  un  deuil  qui  dé 
long-temps  ne  pourra  s'éclaircir  ! 

ce  Toutefois ,  messieurs ,  vous  daignerez  f oui  lè 
dire  à  vous-mêmes^  ce  n'est  pas  à  nous,  à  nous,  dans 
la  situation  où  nous  sommes  placés ,  qu'il  appartient 
de  donner  aucun  développement  à  ces  tristes  pen- 
sées, à  tant  de  regrets  si  justes  et  si  amers.  Investis 
par  la  confiance  de  M.  le  chancelier,  votre  auguste 
président,  investis  d'office  d'une  fonction  plus  pé- 
nible encore  qu'honorable,  du  soin  de  chercher  les 
moyens  qui  peuvent  exister  en  faveur  de  l'accuse, 
nous  avons  dû ,  nous  devons  encore  en  ce  moment 
travailler  à  comprimer,  à  dompter  tios  sentimens 
personnels ,  pour  nous  appliquer  uniquement  à  ex- 
plorer avec  calme  tout  ce  qui  peut,  soit  dans!» 
forme ,  soit  au  fond ,  venir  à  la  décharge  du  mal- 
heureux qui  est  devant  vous.  Ce  calme,  ce  sang- 
froid  que  deux  avocats  français ,  bons  Français;  9t 
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tout  scropoleuilsment  imposéff  pour  ces  rechercher 
et  cette  exploraition ,  sont  uh  effort  qui  n^est  peut-* 
être  pas  tout  à  fait  indigne  d'être  par  vous  appréciée 

n  Dans  l'ordre  de  la  tâche  que  nous  avions  à  rem- 
plir, nos  premiers  regards  ont  dû  se  poi4er  sur  la 
compétence  du  tribunal  devant  lequel  l'accusé  était 
traduit.  Tout  auguste,  tout  éminent  x^e  soit  ce  tri- 
bunal^ nous  avons  dû  nous  demander  s'il 'était  bien 
véritablement  compétent  dians  cette  occasion.  ! 
.  tt  Sur  ce preinier  objet  de  notre  examen/des-doute^ 
assez  graves  se  sohf  élevés  dans  nos  esprits.  Nous 
allons,  messieurs^  vous  en  faire  p^rt,  vqus  les 
exposer  (ainsi  que  tout  le  reste  de*  nps  réflexions) 
avec  une  extrême  simplicité^  n'entendant  sur  ce 
point ,  comme  sur  les.  autres ,  que  vous  soumettre 
nos  observations  >  pour  que  votre  haute  sagesse  les 
apprécie  et  les  )uge.^  

Ici  l'orateur  discute^  avec  autant  de  dignité  que 
de  circonspection,  la  question  de  Tincompétenee.  La 
CourdesPairsestun  tribunal  éminent,  mais  extraor* 
dinaire  ;  elle  ne  peut  cônha$(re  que  des  crimes  dont 
le'  jugement  lui  est  attribué,  ps^v  une  losspécial&Jet 
positive.  La  seule  qui  règh?  la  limite  de  ses  attribu- 
tions efi  la  Charte,  dont  Tatticle  33  renvoie  par-^ 
devant:  la  Chambre  lesu  crimes  de  hauie4rahisbn  et. 
ceux  contre  la  sûreté  de  TEtat  ,'^ui  seront  d^fi/n's  par 
une  ht.  Or,  le  crimcde.LdiivBl  ne  peut  point  être- 
caractérisé  haut^trafueën): 'il  ne  pourrait  être  non 
plus  caractérisé  crùbdcontré  la  sûreté  de  PÉtat^ 
II,  17 
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^>a49tiiqu'«iie  loi.  posiérteui^e  à  ia.Quqrte  aurmil 
dono^  ce^Cailactère  ii  Tatteotat  commis  sur  un  Priace 
^  la  famille,  royale.  Cela  résulte  des  termes  de 
larlicle  33  de  la  Charte i  qpii  ne. dispose  que  pour 
rav«airb  II  est  bien  vrav'<}ue  Tarticle  87  du  Code 
pénal  j^^  j.8iio  comprend,  dans  le  titre  des  crimes 
contre  là,ôÙ4:€té  de  fÉiat,  lattentat  sur  la  personne 
dHm  Prince  tle  la  famille  cégnaaie}  mais,  outre  que 
le  simple  titre  -ou  la  rubrique  d'une  des  divisions-  du 
Code  ne  peut  pas  supf^léecaa  texte  même  de  la  loi , 
la  disposition  inroquée  est  asvtérieure  à  la  Charte, 
et  ne  peut , .  par  conséquent ,  établir  une  compé- 
tence qgf  aepeut  naître  que  d'une  loi  nouvelle. 
•  ((  Qtie  diiiair^ditfond  daprocès  ?  Le  crime  existe- 
triK?  le  cri  me  ^est^  horrible?  l^oosé  qui  est  deraot 
TOUS  est  «il  Cehii  qui  rapommjs?  La  ^arrole  nous 
manquerait  pour  nier  l^évidenee  t  mais  il^nous  refle 
à  es^aniiner  et  à  faire  valoir  un  moyen  qui  nesi  pas 
sans  quelque  force  ^  la^giiuatioa  mentale  de  Tac- 
cusé.  ' 

:  41  Pour  être  coupable  j«^ii faut  avoif  une  volonté; 
pour  avoir  «ne  volonté,  il  faut  piosséderlUasage  de 
sa  raison  ;  et  l'égarement  de  la  rafisou  n'esl  pas  tou*^ 
jour^  folie  ;  régai^emeht  peut  être  coanpl^t -èdpantveL 
Naa  docteurs  modernes  ont  défini  un  genre  de  fiolia 
uaâque,  qui  ne  por^  que  sur  un  seul  objet, .qui 
suppose  une  opiniâtre  £xité  d'idéea;  ils  l^appellenl 
monomanie.  Elle  laisse  à  oetui  qoi  en  est  àttètnt  une 
liberté  et  une  suite  d'idée  sur  tout  autre  4>bjdt.  Ea 
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éomtnant  les  ientimens  que  ers  raisonnemeiuinême 
nous  inspirent,  faisons  rapplLcation^de  cette  défini-* 
tion  à  raccusé»  reconnaissons  en  lui  un  foU|  ua 
fou  d'une  espèce  terrible.  Son  caractère  connu  et 
bie&  établi  admet  cette  application ,  et  la  rend 
vraisemblable 3  il  est  sobre,  incommunicatif,.éco«* 
nome,  laborieux;  et  malgré  son  air  de  simplicité, 
il  ^st ,  depuis  six  ans ,  tourmenté ,  poursuivi ,  per- 
sécuté par  une  idée  atroce;  depuis  six  ans,  un  génie 
infernal  plane  sur  sa  tète;  il  s'endort,  se  réveille 
avec  ridée  d'assassiner  la  famille  royale;  il  cherche 
à  jra  distraire;  il  court ,  il  voyage  ;  partout  il  trouve 
]e  fantâme  qui  lui  présente  le  poignard.*.  ;  il  est  là^ 
t(»L]jouns  devait  lui»  Omnilms  umbra  locis  adest. 

y^  £i  voyez ,  iness^ieurs ,  si  c'est  un  homme  raison» 
nabljQ  qui  a  pujsoumekire.aux  règles  de  la  logique , 
j^ oserai  presque  dire  de  la  morale,  une  argumenta-* 
Uon  SAÛvte  sur  U  nature  de  son  abominable  attentat! 
Âi-je  tort?  ài-je  raisbâ?  s'est-il  demandé  à  4ui:méme  j 
ai-)ie  tc^t?  ai-ji8  raison  ^l'assassiner  un  Prince  dont 
je  n'ai  point  à  mè  plaindre ,  «qui  ne  m'a  jamais  fait 
aucun  mal  ni  à  moi  ni  aux  «liens  ?  Oui ,  messieurs  ^ 
l  individu  qui  a  pu  élever  un  pareil  doute  est  un  in- 
sensé et  ne  peut  pas  être  autre.  Vous  pèserez  cette 
observation,  que  je  ne  vckqs  présente  toutefois  qu'avec 
une  défiance  respectueuse ,  et  dont  il  appartient  à 
TOUS  seiftls  d'apprécier  le  mérite.  Ah  !  quel  soulage- 
ment désirable  pour  vous,  pour  la  France  ,  pour 
VEurope ,  pour  l'humanité ,  si  nous  pouvions  nci  voir 
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dans  ce  malhenrèux  que  Tinstrommit  involoniaiit 
du  coup  affreux  dont  le  ciel  aurait  voulu,  pour  der- 
nier malheur,  a£9Iger  notre  Roi ,  nos  Princes  et  notre 

pathe! 

t(  Dëjà  peut-être  nous  accuse-t-on  d'ayoir  oiais, 
ou  mêine  de  ne  pas  nous  être  bornés  à  faire  valoir 
pour  Taccusé  la  plus  sublime ,  la  plus  puissante  de 
toutes  les  considérations.  Vous  allez  au-devant  de 
ces  paroles ,  messieurs ,  et  vous  croyez  entendre  ce 
dernier  cri  du  Prince  martyr  :  Oest  un  insensé! 

grâceJ/ grâce  pour  P homme! Le  Monarque,  le 

père  adoptif  de  la  victime ,  le  père  de  tous  ses  sujets 
n'arrive  pas  assez  tôt,  et  le  Prince  ne  pense  qa% 
assurer  la  vie  de  son  meurtrier.  Une  chrétienne , 
une  sainte  impatience  s'empare  de  lui ,  et  au  milieu 
de  ses  affreuses  douleurs ,  le  sort  de  celai  qui  les 
cause  l'occupe  presque  .tout  entier.  C'est  ici  que, 
sans  aggraver  le  sort  de  l'accusé ,  et  même  pour  le 
servir,  poiir  le  couvrir  d'une  égide  tutélaire ,  nous 
pouvons  proclamer  toute  notre  admiration  pour  la 
victime.  Douloureusement  soulagé  par  les  pleurs  <te 
sa  courageuse  épouse ,  qui  commande  à  son  déses- 
poir, par  la  présence  de  sa  jeune  et  innocente  fiUe, 
il  partage,  en  quelque  sorte ,  sa  sollicitude  entre  ces 
augustes  objets  de  sa  tendresse  et  le  malheureux  in- 
sensé qui  la  frappé.  Alliance  inouïe  de  pens^  m 
diversement  tendres  ou  généreuses  !  contraste  que 
peut  seule  expliquer  ou  engendrer  une  grande  âmej! 
Les  derniers  momens  que  peut  donner  ce  Prince 
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chéri  aux  plus  tendres  sentimens  de  la  nature  )  il 
s'en  dérobe  à  Ini-mème  une  partie,  pour  devenir  le 
protecteur,  Tauguste  avocat  de  celui  qui  lui  ôte  la 
vie  !...  Grâùe  pour  f homme! Quel  choix  bienfaisant 
d'expression  dans  ce  mot  d'un  usage  si  vulgaire  : 
Grâce  pour  1^ homme  ! 

<c  Eh!  bien,  messieurs,  V homme  est  devant  vous. 
Les  dernières  paroles  de  la  victime  ne  seront- elles 
pour  lui  qu'un  héroïsme  stérile?  Et  si  ce  cri  Ae grâce, 
sorti  de  la  bouche  d'un  illustre  mourant ,  est  un  cri 
impuissant  sut  des  juges  éminens,  mais  dépositaires 
de  lois ,  joignez-le ,  s'il  est  possible,  à  cet  arrêt  pré^ 
curseur  porté  par  la  victime.....  C*est  un  insensé i 
Que  nos  froids  raisonnemens  disparaissent  devant 
ces  deux  mots  réunis  qui  se  fortifient  l'un  par  Vautre 
en  Javeur  de Phomme  (pourquoi  serions-nous  plus 
sévères  que  celui  que  nous  pleurons?),  en  faveur  de 
l'homme  que  vous  allez  juger;  qu'ils  soient  son  uni- 
que défense;  c'est  là  principalement  que  nous  vou- 
Ibnsplacer  son  refuge.  Oui,  c'est  un  insensé,  celui 
qui  conçut ,  qui  nourrit  pendant  six  ans  l'infernal 
projet  de  détruire  la  plus  illustre ,  la  plus  clémente ,  la 
plus  paternelle  race  des  Souverains,  la  plus  digne  de 
gouverner  une  nation  dévouée ,  libre  et  généreuse.  » 

M*  le  chancelier^  à  f  accusé.  Louvel,  avez-voua 
quelque  chose  à  ajouter  au  plaidoyer  de  votre  dé* 
fenseur? 

Louvel ,  sans  répondre  à  Tinterpellation ,  se  lève  ; 
tire  de  sa  poche  deux  feuilles  de  papier  détachées 
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écrîtet  de  sa  maia ,  et  du  ton  de  U  pltis  froide  ki^ 
sensibilité,  lit  les  phrases  qui' y  sont  tcacées.  Les 
voici  textuellement  : 

«  J'ai  aujourd'hui  à  rougir  d*un  eridie  que  )*ai 
«  commis  aeul.  J'ai  la  consolation  de  croira  »  eu 
a  mourant ,  que  je  n'ai  point  déshonoré  bi  natioD 
w  ni  ma  familte.  Il  ne  faut'voir  en  mosqu'uaFraiiçaii 
«f  dévoué  à  se  sacrifier  pour  détruire,  suivant  mod 
«  système ,  une  parKe  des  hommes  qui  ont  pris  les 
te  armes  contre  la  patrie.  Je  suis  accusé  d'avoir  été 
n  la  vie  à  un  Prince.  Je  éuis  seul  coupable;  mm 
te  parmi  les  hommes  qui  occupent  le  Gouvemeiienti 
ù  il  y  en  a  d'aussi  coupables  qœ  mot.  Us  ent  re- 
s  connu ,  suivant  moi,  des  crimes  pour  des  vertas.*. 
«  Les  plus  mauvais  gouvernemnis  que  la  FnuNt  a 
tf  eus ,  ont  toujours  puni  les  hommes  qui  l'ont  trahie 
«  ou  qui  ont  porté  les  armes  contre  la  nation. 

M  Suivant  mon  système,  lorsque  de&arméefétrsn^ 
u  gères  menacent  ;  leâ  partis  dans  Tiotérieur  doii^eat 
H  cesser  et  se  rallier  pour  combattre  »  pour  fiûre 
«•  cause  commune  contre  lès  ennénûs  de  tons  les 

«  Français Les  Français  qui  ne  se  rallient  pas 

«  sont  coupables. 

Cl  Suivant  moi ,  le  Français  qui  est  obligé  de  sortir 
«  de  France  par  l'injustice  du  Gouvernement ,  si  ce 
tt  même  Français  se  met  à  porter  les  armes  pour  les 
<(  années  étrangères  contre  la  France,  alors  il  est 
((  coupable.  Il  tie  peut  rentrer  dans  la  qualité  d« 
«  citoyen  français. 
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te  SetbB  moi ,  ]&  «œ  peux  pis  m^cmpècher  ^ 
«  cr^re  ^è  si  la  bataille  de  Waterloo  a  été  si  fa^ 
<c  taie  à  la  France,  c'est  quH  y  avait  à  Gand  et  à 
«  Brux^es  des  lançais,  iqui  ont  po^é  daasr  les  ar« 
<f  mées  la  trahison  ^  et  qaLont  donné  dea  aeeours 
fr  aux  coanemis. 

((Suivant  moi  y  et  selon  mônsyslënie,  la  mort  de 
«c  Louis  XYI  étaitnécessaiiœ ,  parce  qtie  la  nation  y 
«t  a  consenti. .«i*  '  Si  c'était*  une  poi^éé  d'intrigana 
«qui  se  fût  portée  au  pabûs  du  Roi^^etiquliuleût 
«  6té  la  vie  sui^  le  montent ,  o«ii ,  je  le  croîrafîsvv.». 
«  Mais  comme  Louis  XVl  et  sa  famîUe  sont  restés 
n  long-temps  en  état  d^arrestatioa,  onné>peui  pas 
«  concevoir  que-  ea»  -ne-  soit  pas  de  Taveu  de  la  na* 

«(  tion De  sorte  que  s'il  n'y  avait  ^ue  quelques 

4c  hommes  >  il  n'aupait  pas*péri... ;  la  nation  entière 
4f  8*y  serait  opposée^ 

K  Aujoardlini,  ils  prétendent  être  les  maîtres  de 
«la  nation  ;  mais ,  suivant  moi ,  les  Bourbons  sont 
-u  coupables  y  et  la  nation  serait  déshonorée  si  elle 
«r  se  laissait  gotivemer  par  eux.  » 

Qu'il  nous  soit  permis  de  suspenàre  un  mo- 
ment le  récit  de  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  au- 
dience^ pour  dévdopper  ici  les  réflexions  que  cet 
effroyable  discours  nous  a  suggérées  « 

Louvet  met  encore  ici  >  comme  dans  tout  \ë 
cours  de  l'instruction ,  ^beaucoup  d'importuice  à 
séparer  Buonaparte  et  ses  adhérens  4le  son  crime; 
pour  s'offrir  seul  à  la  justice.  Mais  comment  se  per«« 
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séûder  qbe  ce  qu'il  appuie  sén  sys&me  sott  IctS- 
siiltât  de-ses  pi'op^es  méâitatioas,  quand  ce  sjstème 
n'est  aulre  cboèe  que  renséknble  des  doctrines  ia- 
fiornalés  qui  ont  été  la  source  de  tous  nos  Daox  ? 

Ne  sont-^ce  pas,  en  effet,  les  factieux  de  V As- 
semblée législative,  de  la  Convention  nationale,  4 
leurs  dignes  amis,  qui  ont  appelé  l'émigration  un 
crime?  Comme  si  le  pacte  social  n'avait  pas  été 
rompu  diës  le  m3  juillet  l'^Sg,  c'est-à-dire  le  jour  oà 
Mirabeau  entendant  dénoncer  des  assassinats,  an 
milieu  de  l'Assemblée  constituante,  les  appelait  des 
conirmrié^  légères  indignes  de  P^atieniion  des  repré- 
sentûns  de.  la  France)  et  faisMt  décider  qu'n  v't 
AVAIT  PAS  usv  A  2>ÉiiBiBX&  SUT  la  proposition  d*es 
pouràttivre  les  auteurs  I...  Comme  si,  depuis  cdte 
époque ,  les  attentats  des*5  et  6  octobre  àVersaiUes^ 
la  journée  du  20  juin,  celle  du  10  août  et  les  af- 
freitôes  bouoher ies  de  septembre ,  n'avaient  pas  for- 
tifié toutes  les  inquiétudes  que  l'impunité  dce  premiers 
forfaits  avait  inspirées  l...^.  Comme  si  VànigratioR 
pouvait  être  interdite  à  celui  que  tous  les  crimes 
menacent,  qu aucune  loi  ne  protège,  qu'aucune 
autorité  ne  défend  !...  Comme  si ,  dans  le  cas  même 
où  U  France  n'aurait  pas  été  le  théâtre  de  toutes  les 
scènes  d'horreur  qui  présentent  en  faveur  des  émi- 
grés de  si  tristes  ,  mais  de  si  pnîssans  argnmeas, 
on  avait  pu  reconnaître  l^^^ganîsation  ré^ée .  d  lui 
corp^  politique  dans  lésélémens  conftfs  et  hostiles, 
dans  les  masses  destructives  ou  inertes  entassées  aa 
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basard  par  nos  prétendus  lëgi^teurs  de  1791  !....« 
Comme  si  le  nouveau  Gouvernement  substitué  k 
Vancien,  sans  que  la  France  l'eût  voulu ,  et  mime  au 
mépris  des  instructions  qu^dle  aidait  données  à  ses 
mandataires,  n'avait  pas,  en  changeant  toutes  les 
conditions  de  la  société,  rendu  la  liberté  à  tous  ses 
membres (i )  !...  Et  comme  enfin  si  cet  autre  repro- 
che qu'on  a  fait  aux  émigrés,  à^at^oir  porté  les  armes 
contre  leur  patrie,  pouvait  être  appliqué  à  des  hommes 
qui ,  cherchant  à  faire  triompher  la  noble  cause  de 
la  religion  et  du  trône,  défendaient,  au  contraire, 
la  patrie  (2)  contre  les  misérables  qui  s'en  étaient 
déclarés  les  ennemis  et  les  oppresseurs!... 


(i)  IIsATaientTonln  nous  reporter  à  Pëpoqne  chérie  du  Centrai 
social  s  à  Tacte  primitif  par  lequel  un  peuple  est  un  peuple,  à 
l'élection  que  fait  ce  peuple  d'un  gouTernemenr.  Mais  Jbav- 
Jacqttss  ,  dont  il  ne  faut  cependant  pas  extraire  tous  les  poisons 
en  rejetant  tous  les  antidotes,  Jbxv- Jacques  déclare  que  H 
Véleetion  n'ei f  pas  unanime  ,  H  rCy  a  pas  obligation  pour  le 
petit  nombre  de  se  soumettre  au  choix  du  grand.  Il  déclare  qtne 
cent  qui  veulent  n'ont  pas  le  droit  de  voter  pour  dix  qui  ne  veu-- 
lent  point.  Il  déclare  que  la  loi  de  la  pluralité  des  suffrages  est 
elle-même  un  établissement  de  convention,  qui  suppose  au 
moins  une  fois  l'unanimité»  (Ghap.U  du  Contrat  social») 

(2)  Le  niot  patrie  -vient  du  mot  latin  pater,  qui  présente  un 
père  et  des  enfans  ;  ainsi ,  le  terme  patHe  exprime  le  sens  que 
noua  attachons  à  celui  de  famille,  de  société ,  dont  nous  sommes 
membres,  et  dont  les  lois  assurent  nos  libertés,  notre  honneur 
et  nos  biens. 

La  patrie  est  donc  inséparable  du  Roi,  qui  représente  le 
père  de  Sunille  ;  et  c'est  It  défendre,  que  de  le  défendre  lai* 
même. 
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Ne  sont-ce  pas  encore  ks  mêmes  hommes  qui  oui 
eu  laiidace  de  dire  que  la  mort  de  Louis  XF^I  cn^mi 
été  atH)Uée  par  la  nation  ?  Mab  c'est  en  vam  qu'ils 
feulent  associer  la  France  à  leur  crime  :  la  France 
repousse  avec  horreur  le  fardeau  dont  ils  veulent  se 
décharger  sur  elle;  et  d'ailleurs ,  un  seul  fait  détruit 
cequlls  avancent.  Si ,  en  conduisant  leBoi  àl'écha- 
faud,  on  ne  fit  que  suivre  Topinion  du  peuple, 
pourquoi  les  )uges  rejetèrent-ils  Tappel  au  peuple? 
Si  Louis  était  coupable ,  si  les  vœux  étaient  una- 
nimes ,  pourquoi,  dans  la  Convention  même ,  tes 
suffrages  furent- ils  si  balancés?  Pourquoi  ces  me- 
sures extraordinaires  prises  le  jour  du  supplice? 
Pourquoi  cet  appareil  militaire ,  cette  double  haie 
d'hommes  annés,  depuis  le  Temple  jusqu'à  la  place 
Louis  XV?  Pourquoi  ce  grand  nombre  de  pièces 
d'artillerie?  Pourquoi  cette  défense  expresse  de  lais- 
ser circuler  aucune  voiture?  Pourquoi  tet  ordre  it 
tous  les  citoyens  qui  ne  faisaient  pas  partie  de  Ves- 
corte  9  de  ne  pas  sortir  de  chez  eux ,  et  de  ne  pas 
même  ouvrir  leurs  croisées  ?  Pourquoi ,  enfin  ,  ce 
roulement  horrible  des  tambours,  lorque  l'infortuné 
Monarque^  arrivé  sur  Téchafaud ,  éleva  la  voix  pour 
protester  de  son  innocence? 

Ah  ?  qu'ils  se  vantent  tant  qu'ils  voudront  de  leur 
forfait,  ces  hommes  couverts  du  sang  de  leur  Roi; 
qu'ils  jouissent  en  paix ,  s'ils  le  peuvent ,  de  leur 
fortune,  de  leur  rang,  de  leurs  honneurs;  mais 
qu*ils  renoncent  h  l'espoir  de  faire  croire  à  ta  com* 
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plteUJ  à\m  peuple  qui  n\  jamaia  ce^U  de  lei  vMij 
dire! 

Reprenons  maintenant  le  tableau  de  ce  qui  s'est 
passé  après  Taffreux  discours  auquel  liôiis  venons 
ie  répondre. 

.  L'un  de  MM.  les  Pairs  demande  que  cette  pièce 
soit  jointe  au  procès  ^  maie  la  propoiitioa  n'n  pas 
de  suite. 

M.  le  procureor-eénéral  Obtient  la. parole  pour 
répliquer. 

<t  Messieurs  »  la  justice^  dans  U  poursuite  des 
forfaits  qui  portent  le  désordre  dànâ  la  société  ^  doit 
remplir  deux  obligations  également  sacrées  :  Tune  t 
rigoureuse  i  mais  recommandée  par  l'intérêt  général, 
c'est  le  2sèle  à  chercher  le  crime,  à  le  Constater/  à 
le  punir;  Tatitre,  plus  touchante ,  eouûste  à  rem^ 
plîr  envers  l'accusé  le  devoir  de  proteoiion  qui  est 
dû  au  malheur^  k  l'enviromier  de  formes ,  de  secoure 
qui  préparent  sa  défense,  qui  le  rassurent  en  .  lui 
donnant  les  moyens  d'expliquer  sa  conduite ,  d'ex-^ 
poser  sa  justification,  de  présenter  geê  excuses ,.  s'il 
est  exeusiAle.  .     . 

.  m  Ces  deux  obligations ,  le  public  Vous  rendra  le 
ténloigiiage  que  i^otis  lés  avec  religieusement  rem-^ 
plies.  Toutes  les  fedierches  ont  été  scrupuleuse^ 
ment  ûiites)  c'était  là  part  de  la  société  t  toute  pro- 
tection a  été  aocotdéa  à  Taccusé  ;  c'était  la  part  de 
l^^compassion. 
.   a  Vous  lui  avea  choisi  pour  défenseurs  des  hommes 
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idont  ^  moi  seul  peut-être  il  est  déftndii  de  ià^ 
réloge,  parce  que  long-temps  leur  rival ,  et  toti}(ron 
leur  amt ,  moi  seul  je  ne  puis  rendre  iustîce  à  leirt 
talens,  ni  à  leurs  vertus. 

«  La  touchante  défense  que  vous  avez  enteadot 
m  Mé  présentée  de  manière  à  vous  rappeler  la  d^ 
Bitioa  que  d'Aguesseau  donnait  de  la  profiessioD 
d*avocat  :  Elle  est  noble  comme  la  vertu.  L'avocat, 
sans  déserter  un  seul  instant  la  cause  de  son  clint, 
n'a  jamais  professé  que  les  principes  purs  d'un  bon 
citoyen,  dont  la  vertu  donne  k  sonl^mgage  rm 
nouvelle  autorité.  Je  dois  cependant ,  et  cette  tâche 
sera  facile,  faire  disparaître,  par  qwlques  obiemp 
lions  y  les  argumens  qu'on  vous  a  présentés.  J^^^ 
m'occuperai  pas  de  la  défense  personnelle  de  l'ac- 
cusé, qu'il  eût  été  trop  heureux  d'abandonner,  poor 
ne  pas  aggraver  son  crime  par  un  crime  nouveau, 
,  et  dAraîre  l'impression  qu'avaîA  produite  son  d^ 
fenseur.  » 

S'occupmt  d'abord  delà  question decouçA^DCC, 
M.  le  procureur-général  dit  : 

«La  Charte  est  le  commencement  de  tout.»» 

droît^raucune  loi  n'existait  plus  en  France  lowqttcle 

'    Souverain  a,  pour  la  prenûëre  fois,  élevé  lavotf} 

▼oili  ce  quiexplique pourquoi ,  daâs  rarficle33^, » 

Charte  a  dit  :  Qui  seront  définie  par  la  loi. 

«  Qtfest-il  arrivé  ensuite?  Le  Souverain,  aj"** 
avoir  examiné  les  lois  qui  existaient  en  FraniJe-i  e 
quelle  que' fût  d'ailleurs  son  opinioD  sor^^^ 
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(  ^65  ) 
}mrtie  de  ces  lois;  a  considéré  qu'il  était  impossible 
qu'un  grand  £tat  existât  sans  législation ,  et  adopté 
fbutes  les  lois  qui  existaient  avant  la  Charte  j  à  l'ins^ 
fènt,  toutes  ces  lois  sont  nées  postérieurement  i  fai' 
Charte  y  mais  simultanément  entr*elles.  Ainsi,  il,  ne 
reste  qu'à  savoir  si  le  crime  dontl'accusé  est  prévetiu , 
est  un  attentat  à  ta  sûreté  de  l'Etat,  déféré  comme 
tel  par  la  législation  existante  aujourd'hui.  Cette 
question  est  résolue  par  Tarticle  87  du  Code  pénal. 
On  ne  peut  pas  séparer  la  rubrique  des  articles  qui 
la  gouvernent;  et  si  on  le  pouvait,  ce  se/àit  un 
malheur;  car  l'attentat  même  contre  la  personne  du 
Roi,  qui  est  un  crime  de  lèse- majesté,  ne  tire  sa 
définition  d'attentat  à  la  sûreté  de  J'Etat  que  de  la 
rubrique. 

<K  Cet  homme ,  a-t-on  dit  ensuite ,  est  un  insensé; 
oui ,  sans  doute ,  messieurs ,  c'est  un  insensé ,  puis- 
que tout  crime  est  une  folie ,  un  oubli  de  la  raison  ,- 
une  absence  de  jugement.  Mais  si,  parce  qii*il  est 
vrai  que ,  quand  on  commet  un  crime ,  on  sort  des 
règles  de  la  raison  commune ,  l'impunité  était  assu- 
rée à  tous  les  criminels.  Tordre  social  serait  boule- 
versé. Oui ,  lorsqu'un  homme  privé  de  la  raison 
commune ,  qui  s'ignore  et  qui  ignore  ce  qui  l'en- 
toure ,  s'est  porté  à  une  action  matérielle  qu'il  n'a 
pu  ni  comprendre  ni  qualifier,  c'est  une  brute, 
6'est  une  pierre  qui  a  frappé ,  la  loi  ne  le  punit  pas, 
parce  qu'elle  ne  tire  aucune  veiigeance  des  instru- 
mens  matériels.  Ou  en  serait  la  société,  si  l'on  ad- 
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mettait  le  tfyltèmis  de  la  mwtomanie?  L'homme  ëo* 
mmé:par  ramouf,  qui  frappe  Tobjet  même  de  cet 
amoar^  fi*a»t-îi  pas  dant  lid  déUse?  U  eit  pouHk 
ftt'iftn  iKwna  ait  fui  un  apto  da  démeaca  moU  dmi 
iQutit  9avie;  nouai»  c'i*3t  un  myitène  eetre  le  <souptble 
et  Dieu;  qu'il  ait  recoui;!  à  la  inatice  dû^iaa;  quaiii 
aiM:.lH>fniBef ,  ils  ne  jugent  que  d'apràa  oa  qu'ili 
▼oîant. 

tf  Xai  à  peine  la  coïKage  de  vpua  parier  da  der- 
oiar  aïoyeç  invoqué  ea  faveig:  de  Tajccfiséi  celui 
tiré  du  pacdpn  héroïque  acpord^  sur  son  lit  de 
W>rt  par  Vaugaste  victime^  à  rhomm^  qui  lui  ôtiit 
U  vi#»  }i  était  impi>s8ible  à  «es  défenseurs  de  le  né- 
glîgfif^.ni^ia  ^  n^es^ieiirfj  en  rendant  howmap  àU 
vertu  sublime  qui  invoque  ce  pardon,  vous  joerous 
laif^e^^ez  point  aller  à  une  faussa  et  dangereuse  p'Uié. 
Il  eit  deux  sortes  de  compassion  :  Tune,  à laquetk 
il  eat  bien  dpux  de  sa  laisser  aller,  consiste  s  par- 
donner dans  ses  damiers  momens  à  ceux  eootre 
lesqueb  la  haine  et  Thorreur  aéraient  les  se&timieDi 
les  plus  naturels  ^  les  plus  légitimes  ;  c'est  la  vertu 
des  héros  et  des  saints.  I^'autre  compassion  est  celle 
qu'on  doit  à  la  société  tçi^jtje  e^ti^re. 

«  Ceat  donc  vers  l'intérêt  de  cette  société  que 
vous  porterez  vos  pensées  j  et  dans  quelles  dixioo^ 
tances  pouves^vous  être  plus  utilement  pénétrés  de 
cas  sentimans,  ^e  dans  celles  où  nous  nous  trou- 
vons, que  dam  un  temps  où  tant  de  crimes  aoa- 
veaux  menaçant  Tordre  social,  vous  avertissent  V^ 


Digitized 


by  Google 


c'est  Lai  qui  réclame  toute  votre  solUcilude?  Ah! 
que  de  maux  n*eût  pas  épargnés  à  l'humanité  une 
utile  séyérité?  Qui  de  nous  peut  ignorer  que  dans 
des  temps  qu*un  affreux  souvenir  nous  rappelle^ 
quelques  têtes  criminelles  frappées  par  la  loi  auraient 
çaqvé  des  générations  entières,  qu'une  fausse  et 
cruelle  pitié  a  livrées  à  d'affreuses  calamités  ? 

«  L'accusé  ne  peut  plus  ^s'adresser  qu'à  lamiséri- 
cordiQ  divine;  vous,  messieurs,  vous  ne  lui  devez 
qu'une  inflexible  justice ,  et  vous  vous  défendre? 
d'v^e  pitié  coupable  pour  l'homme  qui  a  osé  porter 
ses  mains  sacrilèges  sur  un  Prince  espoir  du  trône 
et  ^e  ta  patrie*  » 

L^  Do)>Je  £emeté  de  l'organe  4^  m^nistèrç  public 
produit  une  vive  sensation  dans  rassemblée,  mais  la 
loi  accorde  au  défenseiar  de  l'accusé,  l'avantage  de 
parler  le  dernier.  M.  Bonnet  se  lève ,  ^t  dans  une 
courte  réplique,  il  expose  que  la. théorie  développée 
par  M.  :1e  procureur^  général  s^r  la  création  nou- 
velle; de  ^utes  les  lois  j^ar  la  Chaite ,  lui  parait  un 
peufubti)e  ef  ai^-^dessu^  de  l'intelligence  des  esprits 
vulgaire^^  qui  doivent  cependant  comprendre  le^ 
lois  auxquelles  ils  sont  tenus  d'obéir. 

Au  fond ,  il  se  justifie  d*avoir  voulu  excuser  tous 
lesi. crimes;  mais  il  trouve  dans  toute  la  conduite 
passée  de  jLouvel ,  dans  Tassaisinat  du  Prince ,  dans 
les  principales  actÂoos  quil'ont  suivi ,  dan^  ja  dé* 
fense  même,  à  laquelle  ^ea  conseils  ça^i  en  vain 
essftyé  de  \t  {iaire  renoncer,  ioii#  les  caractères,  de 
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cette  monomanîej  de  cette  JixiU  cP idées  perpitude, 
insurmontable. 

M.  le  chancelier.  Messieurs  les  Pairs  ont-ib 
quelques  questions  à  ûttre  à  Taccusé  ?  (Silence  pro' 
longe.) 

Le  procureur-général  a-t-il  quelques  observadoiis 
à  faire?  (M.  Bellart  fait  un  signe  négatif.) 

L'accusé  et  ses  défenseurs  ont-ils  quelque  chose 
à  ajouter  à  leur  défense?  (Signe\négatif  deLoord 
et  de  ses  avocats.) 

M.  le  chancelier.  Les  débats  sont  fermés  :  bitef 
retirer  l'accusé. 

On  emmène  LouveL  (Une  voiture  de  place,  en- 
tourée de  vingt  gendarmes  à  cheval,  Ta  condait  à 
la  Conciergerie.  Il  avait  à  ses  côtés  un  eccMsia^ 
tique  et  deux  officiers  de  paix.) 

M.  k  chancelier.  La  Cour  des  Pairs  va  délibérer: 
faites  retirer  Taudience. 

Il  est  midi  moins  un  quart.  A  deux  heures  tingf- 
cinq  minutes,  les  portes  ont  été  ouvertes  au  public 
'  M.  le  chancelier,  après  avoic  réclamé  du  siknflei 
se  couvre ,  et  prononce  Farrét  en  ces  tennes  : 

ABEÉT. 

'  (c  La  Chambre  des  Pairs ,  constituée  en  Gourde» 
Pairs  y  aux  termes  de  l'ordonnance  du  Roi  du  4  ^^' 
vrier  dernier^  et  conformément  à  l'artide  33  de  ta 
Charte  constitutionnelle; 

a  Vu  Tarrét  de  la  Coar  du  a3  mai  dernier;  en^ 
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sisnàyh  Pacte  d'accusation  dressé  contre  LouU*-' 
Pierre  Louvel ,  annexé  audit  arrêt  ; 

«  Ouï  les  témoins  dans  leurs  dépositions  ; 

«  Ouï  le  procureur- générai  du  Ror  en  ses  dire» 
et  réquisitions,  lesdîtes  réquisitions  tendantes  à  ce 
que  Louis-Pierre  Lourd,  accusé,  soit  déclaré  cou- 
pable du  crime  prévu  par  l'art.  86  du  Code  pénal, 
et  à  ce  qu*il  lui  soit  fait  application  de  la  peiné 
portée  par  ledit  article; 

«  Ouï  par^Uement  les  défenseurs  de  Taccusé  en 
leurs  plaidoieries,  et  l'accusé  en  ses  moyens  de  dé-^ 
fense; 

«  Après  en  avoir  délibéré  : 

tf  En  ce  qui  touche  le  moyen  d'incompétence 
proposé } 

«  Attendu  que  le  Code  pénal,  maintenu  en  vi** 
gueur  par  l'article  68  de  la  Charte,  range  dans  la 
classe  des  crimes  contre  la  sûreté  de  l'Etat-,  l'attentat 
contre  la  vie  ou  la  personne  d'un  membre  de  la  fa^^ 
mille  royale  ;  et  que,  dès-lors ,  ce  crime  se  trouve 
compris  dans  la  disposition  de  l'article  3i  de  la 
Charte; 

<i  En  ce  qui  touche  le  fond  : 

<K  Attendu  qu'il  résulte  de  l'instruction  et  des  dé- 
bats, qoeLouiS'PierreLouvel  est  convaincu  d'avoir, 
le  l3  février  dernier,  commis  un  attentat  contre  la 
personne  et  contre  la  vie  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duo 
de  Berry^  l'un  des  membres  de  la  famille  royale  ; 

V  Sans  s'arrêter  au  moyen  d'incompétence  ; 

n.  i8 
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t(])écltre  Lquis-PierreLoavel  coupable  du  crime 
prévu  par  Tarticle  87  du  Cpde  pénal; 

<r  En  conséquence  ,  faisant  l'application  dudit 
article  et  de  larticle  12  du  même  Code ,  lesquels 
sont  ainsi  conçus  : 

jiriiole  87  :  u  L'attentat  ou  le  complot  contre  la 
M  vie  ou  la  personne  des  membres  de  la  famille 
vi  royale  ; 

«  L^attentat  ou  le  complot  dont  le  but  sera , 

te  Soit  de  détruire  ou  de  changer  le  Gouvemc- 
u  ment  ou  Tordre  de  successibililé  au  trône  ; 

<c  Soit  d*ezciter  les  citoyens  ou  habitans  à  scanner 
«  contre  l'autorité  royale, 

«  Seront  punis  de  la  peine  de  mort,  m 

Article  la  :  ce  Tout  condamné  à  la  mort  aura  la 
R  tète  tranchée.  » 

<c  Condamne  Louis  -  Pierre  Louvel ,  né  à  Ver- 
sailles, le  7  octobre  1788,  ouvrier  sellier,  demeu- 
rant aux  écuries  du  Roi,  à  la  peine  de  mort  ; 

«Le  condaknne  pareillement  aux  frais  du  procès; 

(f  Ordonne,  conformément  aux  articles  a  de  Tor- 
donnance  du  Roi  du  i4  t^évrier  dernier,  et  8  de  celle 
du  12  novembre  181 5,  que  le  présent  arrèt,.pro- 
Boncé  en  séance  publique^  hors  la  présence  de 
l'accusé ,  et  en  présence  de  sqs  conseils  ou  eux  dû- 
ment appelés ,  sera  lu  et  notifié  au  condamné  par 
le  .greflEier  de  la  Cour,  qui  en  dressera  procès- 
verbal  ; 

t<  Ordonne  que  le  présent  arrêt  sera  exécuté  à  la 


Digitized 


by  Google 


(  ^'7'  ) 
ctitigetice  du  procurent- général  darEo2>  impràné; 
pmblié  et  ûfEché  pattout  où  besoin: sera.*^  •>-    -  ^^  * 

«Fait  et  prononcé  en  séance  pubtiquey  le*6  jnia- 
i8dO)  au  Palais  de  kt  €our  des  Pairs ,- où  sié- 
geaient, etc.  »  ,'-..... 

{Suwent  les  n0ms  des  JPaits  t/uiont  ^ftnù'ïiu 
procès.)  -    I      '     ^ 

MM*  ' Archambaut  et  Bonnet  n'ont  point»  été  pré- 
sens à  la  prononciation  de  cet  arrêt.  Quant  à  leur 
dîènt,  conduit  à  la  Conciergerie  avant  la  délibé-: 
ration I  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  H  en  à  écouté^ 
la  lecture  sans  donner  le  moindre  signe  d'émotion 
et  de  trouble,-  lorsque  M.  Cauchy  fils,  cominis-grei^ 
Eer  de  la  Cour  des  Pairs,  accompagné  de  M.  Sajou; 
huissier,  s'est  présenté  pour  le  lui  notifier. . 

M.  Cauchy,  après  s'être  acquitté  du  devoir  qu'il 
avait  àxempUr,  a  pris  sur  lui  de  faire  au  condamné 
cette  courte  exhortation  :  «  Vous  n'avez  plus  rien  à 
ic.jespérer  des  hommes;  vous  n'avez  de  ressource 
«  qoedansla  miséricorde  deDieu»  Jetez-vous  dans 
M  les  bras  de  la  religion.  » 

Louvel  n'a  point  opposé  d'abord  une  bien  grande 
résistance  au  désir  de  fi/l.  Cauchy;  et  celui-ci ,  après 
ravoir  pressé ,  lui  ayant  annoncé  qu*il  atiait  lui  en« 
vc^er  un  missionnaire  :  Je  le  recevrai  avec  plaisir, 
a  dit  Louvel  :  il  me  tiendra  compagnie.  ; 

Le  missionnaire  est  ,accôuru.  C'éfail  M.  l'abbé 
Bidault.  Il  a  développé  au  prisonnier  les  mystères 
de  notre  religion  ,  et  les  trésors  de  miséricorde 
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q«'d9e  cenfeâbe^  tenia^^^s  e^rtr  ont  été  vàin^ 
Lduvellbi  a  ëM-qtiHl^ttii  trop  ignorant  ]>oiir  cùtgt- 
fttùàfe^  toutes  ces  beUaa  ebosei  $  qu'il  n'était  nulle- 
w^i  ii^truH  àt  sa  religion ,  ^t  qu'il  n'avait  pas  seu- 
lement fait  sa  première  cortimunion. 

M»  Bidanlt  se  retira.  Il  étût  resté  avecLouTel 
un  quart  d^henre  environ., 
.-A  ifilChetiures  9t  demie  do  soir,  M.  Caud^  irint 
donner  Tordre  qu'on  envoyât  au  conâamné  Tanmô- 
mer  des  [Prisons  de  Paris ,  M,,  l'abbé  de  Montés.  Ce 
respectable  ecclésiastique  ne  Ta  point  quitté  depvds 
dix  keiires  et  demie  dii  aoir  jusqu'à  sept  heures  du 
matin  ^  et  ce  n'est  que  lorsqu'il  eut  la  certitude  ^ue 
llezécttiion  n'aurait  lieu  qu  à  quatre  heures  ,  qirïl 
alla  prendre  quelques  intstans  de  repos.    ' 

M.  Caudiy  re^t  Xiouvrt  après  que  M.  de  Montés 
fiit  sorti;  ttVoas  m'avez  envoyé  un  bien  bravehommë, 
«  lui  ditLouvel  ;  j'ai  craint  que  ma  résistance  ne  lui 
€  causât  trop  de  peine.  D'aiUenrs,  il  m'a  teUemenl 
«  émU|  que  je  snia  tombé  à  sesgenoi»  pour  lui  con- 
te fesser  quelques  petites  fredaines.  » 

Ainsi ,  Loui^^ls'esi  confessé;  c'est  un  fait  certain, 
liais  la  manière  dont  il  en  a  parlé  lui-même  prouve 
que  c'est  phfti&t  par  égard  pour  le.digne  prfttre  qui 
l-aasistait,  que  par  repentir  qu'il  s'y  est  déterminé» 
Qui  sait,  d*aiilearS|  si  sa  confession  n'est  pas  un 
nouveau  tnotârde  sécurité  qu'il  a  voulu  donmr  à  ses 
wiÉplices?  Qui  sait  s'il  n'a  pas  été  déterminé  par 
ebHc  idée  qu'on  ne  pourrait  plus  douter  que  son 
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ctinle  ne  fiit  unçftMeùoié,  pQîsqorit  n'avait  Edt 
aiiGQiietéfélaë<m>  qu(>k|iill  «e  fût  ccàfeméi 

lie  reste  de  ses  actions  v«  prouver,  au  rebte ,  ^u'il 
n'a  jamais  eu  un  repentU^-skitèrei  condttion^indi^ 
{>en8able  pour  que  kK  tottfeetiôÉi  ait  toute' son  «ffi* 
cacitë;'  •  ^'      -  '   '^  ■  <  -   .;  '■  :.■  -;   '••    '••■  ,  •  .  :  . 

n  employa  une  grande  ^aHîe  de  la  nnit  4a  6  an 
Y)u(ftr  à  édmé  f^t^ieùt$  lettres  à  seg  pUrehs.  Oa 
éroyait'qde  t'exécutioi^  a^iiÉh  Ke«ile  ^^  à  hn&t  heures 
du  matin.  Quelques  tttttttttey  avant  kuii  heùités  ^  M 
dèmaÂita  âiï  béuIUon  et  un  verre  de  vin«  Ensuite , 
il  dit  qu'il  était^tjet  it4éMofgna.]iiéttie  dé  Vim^ 
patience  de  partir.  On  apprit  alors  que  t'eatécati^aa 
éteft  irMiise  à  quatre  heures^ 

A.onse  heures ,  M.  le^^oouirent-giaAral  a'itait 
transportée  la  Conciergerie  t  il  tenta  encore  dé iM- 
cidèi^  Lou  vél  à  faivé  quelques  aveut ,  mais  il  ne  p«t 
en  obtenir  aucun.  .  . 

A  quatre  heures ,  rexécution  fut  encore  ûittéfée^ 
et  tënvoyéé  à  six. 

MM.  les  Pairs  instructeurs  (le  baron  Seguieret  le 
cOnile  Bastard  de  l'Etang  )  's'étaient  rendus  à  rkôtel 
de  la  Préfecture,  OÙ  le  cabiuet  même  de  M.  lePréfiet 
avait  été  préparé  pour  les  recevoir.  Ils  étaient  là 
d^slbord  pour  recueillir  les  déeîarations  que  le  con- 
damné aurait  pu  faire  au  pied  de  Téchafaud ,  et  en- 
Sttite  pour  dresser  procès^vevbal  de  Texécultonc 

Dèl  tirets  heur eé ,  une  alBuence  immense  »  q#oa 
peut ,  sans  exagération  i  évaker  4  plus  de  drax  cent 
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A  siitiieitfes.  xùois»  jum^qufirt.i  L9^¥ei,maata.dsins 
U.duiMilei^ibétak  véM^^'^wejrMmgçte  bleue  :  il 
«nûtd^  linge  blaiu:«JSMMim#Wi^  fruste  le  c^ildeM 
chemise ,  ce  qui,  joint  à  une  barbe  un  peu  longue ^ 
0k  à  stjpélçv  pbUirette  ^(Iw  dwnaj^  ^ïft^pejçt  désa- 
gréable* .Kpus^afQjM.^^t  iR:ilaUk'<îh4iuve:.çfik  lui 
lamitjdLe.n^tke  setfi^[i<Mk«:A>Pi&t4  ^^  oa 

iroytit  le  coiimgauiPiiwiâeipr  ê^^^Mms.  \ 

La  duurelte  éjl4Ît  e^q^rtée^tptftHmiq  Bombrjepae 
«tralwe,  coiiiposéB.d<i.:gBn^ifiw(^jQlde  qi^saî^ 
ik. la  Garde..,  i  r:---,-  rC»  .t^'       • 

Pendant  le  trajet ,  LouveL^icdait  à  dr^f  M:¥ 
^liAbé ,  i^MMM  un  bmnip.qifi  «ppblaj.t  psf}«i^  de 
fidéeigtt'c^AjQnter^U  dç.^Q^d^car}  ^  il  ae.fatfait 
j«iicu»0!atteaUon  à  spn^^oa&saeu^,  Larchan^çtte^r 
riva  à  la  place  de  Grève  à  six  heures,  ,.,;,'  .  ; 
.  AUipied  de.l!éphaC^f|^.  1^  vénérable  abbé  Mqalés 
redoubla  de  zèle.  «Regardez  le  ciel,  Ipi  ditrij,  dans 
4  un  instant  vous  compâi^trez  devait  le  Sôuyerain- 
tr  Jjàge  >il  est  e^ore  temps  de  le  désarmer  ^  ji»a 
it  èiûjoère  repentûr^^  fiQurelfecputeAtade  h^jrép^- 
dre»  en  pariant  de  spn  crime  i  J^en  8uià:J4»/^ 
M.  Montés  ayant  voulu  insister,  l40|ivel  lui  ^d,it  : 

Peudant  qu'on  Viitf^chaiit  à  la  planche,  iLporl^ 
•es  regards  de  tous  lesr^âtés.  A  six  heojref  j^iitre 
^  cinq  mmvtesii  sf  tôt^  tQa^)^. 
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CONCLUSION. 

C'est  une  chose  bien  certaine,  que  toutes 
tes  recherches  auxquelles  se  sont  livrés  les 
magistrats  pour  s^assurer  si  Louvel  avait  des 
complices,  n'en  6nt  fait  découvrir  aucun j 
mais  il  y  à  loin  de  celle  démonstration  à  la 
certitude  qu'il  n'en  ait  point  eu. 

Jaloux  d'épargner  à  nos  lecteurs  des  répé- 
taionis  fatigantes,  nous  ne  reviendrods  pas 
sur  les  faits  graves  ,  nombreux ,  et  constatésj 
par  l'insiraction ,  qui  se  rattachent  directe- 
ment à'  l'assassinat  du  Prince  ;  nous  ne  feront 
pas  rémàr^u^r  de  nouveau  Tétrange  affectation 
que  mit  Louvelà  déclarer,  dès  le  premier 
moment  et  avant  même  qu'on  l'eût  interrogé , 
çae  lui  seul  as^ak  conçu  te  crime  ,  que  lui 
seul  Fanait  exécuté;  nous  ne  rappellerons 
pas  l'attention  sur  l'empressement  non  moin^ 
extraordinaire  aveci  lequel  certains  hommes 
avancèrent  que  c'était  un  crime  isole;  nous  ne 
nous  apesantirons  pas  davantage  sur  cette 
considération ,  qui  bous  parait  pourlant  bien 
puissante,  que  Gravier  lançant  des  pétards 
près  de  l'appartement  de  l'auguste  veuve , 
après  la  révélation  de  sa  grossesse ,  et  ne  po^- 
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vanl  avoir  <faiuce  but  que  cdoi  de  ja  6âre 
avoiteff  a  cédé  aussi  au  barbare  désir  4e  dcr 
tniire  la  souche  (i) ;  nous  irons  même,  si  Ton 
veut,  jnsqa'i  sappo^r  que  ces-fiiits,  ces  in- 
dices^ n'existent  pas  f  et  nous  trouverons  encore 
dans  les  mensonges  mullipliés  de  Loovel ,  des 
motifs  suffisons  de  présumer  qu'il  a  eu  de$ 
complices. 

Si  Lôuvel  était  seul ,  il  n'avait  rien  à  ca* 
cber;  et  cependant,  outre  l'invraisemblance 
de  son  prétendu  voyage  à  Calai&,  de  ce  voyage 
qu'il  ayaii  d'abordfait  remonter  au  mois  d'avril, 
afin  qiiQ  sa  date  concordât  avec  le  hn%  dana 
JiequeJI  il  disait  l'avoir  i'enitiFepris  (l'^sifAmswai 
duJioi),  et  avec  celle  qu'il  av-ait  assignée  à 
la  coiM^eplion  de  son  bwrSde  profet;  de  09 
voyage  qn'il  a  été  réduit  ensuite  à;  expUqa» 
d'une  manière  qui  ^'est  pas  plus  sati^isanie  ; 
de  ce  voyage,  auquel  il  est  impossible  de  croire, 
quand  on  admettrait  même  cette  explication 
tardive  et  contra dioioire  ^  parce  qu'il  n'est  nul* 
lement  probable  que  Loiiv^  n'eût  p^  (r^vé 
plus  simple  de  venir  à  Paris,  que  d'aUer  à  Qa«< 
fais  pour  savoir  ce  qu'on  disait  du  i^oi,  et.jCa 
qiû  se  passait  en  France;  de  ce  voyjige  qu^il 


(IX&jrcsjions  doat  s'^  sern  houfti. 
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aurait  fait  »  d'aille tir$ ,  ww  me  rapMké  abso- 
lument mcampatibleatee  son  désir  de  se  Urxer 
à  de$  obiervations  e|  de  recueillir  des  ren* 
set^emen^f  puisqu'il  iiBJil  àFoouiiiehleau 
quioxe  jonrs  après  son  départ  de  Metz;  de  çf 
Tbjag0  ienfia,  dont  Tune  de  ses  sœurs  dépose 
qui/  ne  lui  ^  jamais  p€^i4jf  qupiqn'il  n'eût 
aucun  iutérét  de  lui  en  faire  un  seqret;  comr 
ment  aurait'- il  possible  4'^jouier  foi  k^  touief 
ses  autres  assertions  ? 

\  Il  a  déclaré  qu'il  ne  lisait  rien  de  relatif  à  ^ 
piditîqne  :  et  la  dépostûon  de  sa  sosnr  prouvf 
qu'i/  allait  passer  s^^ment  ses  sçdrèfs  mf 
iRalais-Moyal  pour  y  lireL..  Or,  on  ne  peut 
lire,  auFalais^Royal,  que  da^s  IjOis  cafés  Ofi 
les  cabinets  Uuéraires^  et  Ton  n  y  irouve  que 
des  journaux  et  des  bro€bur««I..« :  . . 
}  lia  aviaioé avoir  acheté,  à  La  RocMle,  le 
poignard  dont  il  s'est  servi  :  et  aucun  df£f  cou« 
teiiers  quiy  ïé^i4entn'a  recpnnu  ceti^e^an^el... 
.  On  lai  a  deniaudé  }e  ^nom  de.  celui  q^i  1# 
lui  avait  vendu  ^  et  il  ik  dit  ne  pas  ae  le  rap^ 
peler; /Comme  aï  Tgo  pouvait  croire  qu'il  n'e^ 
ent pas. conservé  le  souvenir,  quand  on  sait 
qu'il  a  idit  uA  séjQur  de  trois  mois  dans  cette 
villel... 
Il  a  prétendu  n'avoir  pas  changé  le  manebe 
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da  poigtiard  :  et  la  preuve  du  coHtrainè  lé^ 
suite  taïit  de  Finspectiou  de  oe  manche,  qiii 
est  fait  de  la  manière  la  plus  grossière,  ^e 
du  jugement  qu'en  a  porté  le  coutelier  Bie- 
thoû!... 

n  a  soutenu  aussi  que  le  pdigiMird  était 
encore  dans  le  même  état  où  on  le  lui  avait 
livré  :  et  outre  que  ce  même  témoin  a  affimé 
qu*£/  '  açait  été  fraîchement  repassé  ^  qoi 
pourra  concevoir  que  Louvel  l'eût  porté  pen- 
dant cinq  ans  sans  que  Téclat  de  la  lame  eût 
reçu  ta  plus  l^ère  altération,  «urtoat  qaand 
la  gaine  n^sn  couvrait  qu'une  partie!... 

n  a  àffteté  la  plu^  profoftde^udifiereiice  pour 
Buônapàrtè  ;  et  les  déclarations  de  sea  sœurs, 
de  Dutaotft^  ouvrier  sèllièr  à  Metz ,  et  celks 
des  époux  Mon  hier  4  Chambéri,  attestent,  au 
conV^ith'e  ;  qu'il  eto  était  un  dé!s  plus  £uiatiqBes 
partisÀtis!...  ». 

(>n  lui  a  demandé  ce  quHl  avait  voulu  dîro 
pareil  mots  qui  lui  étaient  échappés:  Laçant- 
mission  que  fanais  reçue  :  et  il  les  à  expli* 
quési  eu  disant  queclétait  une  commission 
intérieure j  tme'oommission  qu'U s'était  don^ 
Ttëe  û  lui-même;  comme  si  une  telle  inter- 
prétation n'était  pas  repoussée,  à  la  ibis,  et 
par  les  simples  inspirations  du  bon  sens ,  et 
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par  fa  elartdfivéc  hiquelie-  ii  a  apriiné  ses  idé^ 
<biM ség  tfdtres  répon^es^!..., 

Enfin,  interrogé  aussi  sur  ces  mots.:  AhJ 
c^éstle^onnorij  feeroisl  'qnéM.  le  maréchal 
liacde  BieUiine4%ii  payait  «ntendu  proférer»  lès- 
tjads  aBi|€ai$aiem  Tespérasiée  qu^il  parmtv  au 
res^.,  a«o»r  eabsenrée  jiuMpesur  réchafavûl^ 
àl^OB ûéiiné  :  etiljbesraioiniiellémentniéis!  » 
*  'XEmt  de'cdntridîctiàtia,:.tant  de  réticences^ 
tant  diinpqsiiires.,  déc^nfeiu»  intérêt;  ei'cpial 
péuiu;étDB  cet  intérêt  ».sL  cet A'est  de  aoùsftratre 
à  FamiûÉi  ilff^.larînaike  1qs6Im^^ 
émii  c6nfidenee(do  etfiBfej^-oa  qfti  fiaient 
mémejoennâ aride I  ;:;.^' 
r^cQneLeaiicbdmit'  Lovnr d.  e  emporté'  le  a^jeret 
<itâBààtâoiieddeâ'ajPfm7St:8ur^il  sibspce  pour 
4Saaet  qdéi  nîentpes'det  complices  I  Tout  ce 
^pr'îlcfistqiexmb vde^irè ,  îO^eai  qu'on  /l'a*  pQ$ 
fkoboiiiécûufiHrj  riÂBe  samait  ftQerplua loia 
sans* s'espeser' aux 'seiip^çè  lés  plus  graves.^ 
'  IVSûs  k  mort;daPrînQer.qae.iiaaa  pleurons 
.sefoHHHalIe' encore  une  ieçmt  ÎAUtUe^  ]^e  369- 
>vira-t-jelleicpi'à  oous  in^trer  les  plus,  cruelles 
«vqmétude&^ur  ce  ,<pil  nous,  reste  de  cette 
famille  auguste  c6i  digne  de  notre  yénéraiiôn, 
4e«otre amour,  et  si  Jiorriblement  persécutée? 
Jkhl  SY^nou^  Youiçns^ ^rer quelque fruiijde notre 
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BâUieiir,  hkoii6-iU>aA  : :m6iiim4J»  v^:  si 
souvent  prophétique  d*tui  dj&iiQftphisilliisms 
ëcrifaiiis:  ... 

<  Il  s'élève  dwrièfé  ttens  nne  .génénftmi 
«  impatiente  de  tons  le^  }ougs,  ebnéiue  dt 
m  tons  les  rob;  elle  rèye  Ik  répnUîqae^  Aest 
«  incapable ,  par  m  ipceors»  des  yectitt  réps« 
«  blicaines^  Elle  Va^vancef.elle  nona  praaaei 
^relle  nous  poQsae,:iiieiii^  dle.^a  pmadre 
«  ftotre  place.  Boonapaine  rauraii^pudompier 
«  en  réerasant  ;  en' t^enTOjirMH;. momnr.^ar  les 
«  champs  de  baiailiev^  IMDëspniatt  iikM&.ar^ 
«  deor  lefi|nt6me  de<la  gloire,  afiasde  reaofiè^ 
«  cher  de  poursuivre  celui  de  la  lâbené;ib«s 
%*iions ,'  nous  n'a)v«nfc  qne  deox  chas»  ik,ôp- 
«  poser  abi  Jolies  :4e  cetif  jeunesse  ?  la  lë|^ 
m  xiiité  eseottée  de  tonsrves  aoiivéma  ^.^ettti^ 
«  ^nnée  de  la  ma|ssté  des'âeeles;  la  oMMafw 
«  chiereprésentatire  -assise  ^svr/ies^hase^  de  1% 
«grande  propriété^  4éfeodae  papwie  Vigour 
M^teusé .  aiiscocrtf|ie^  ibvtifiée  de  touies  les 
^pu^sa^cesi  mbriief  et  xeligieuses^Quie^wiBe 
M  tieToit'pas  cette'réritév  oe voit  rian,  m  court 
*M  il  rdilitfe  :  hofs*  de  de^e  yérité ,  tant  est  dtéœ 
-#  rie  f  chimère ,  ilhîsioii;(i).  j» 

I  .  .i.  .  1.      ■  ,  ...  .■•itjii.li  >ff,Tii     ,    I-       .1    r    i.  I      ■ 

(1)  Mémoù^f  ûjùcimt^K  piteilà  moH^  J^J.M. 
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Oui,  c'est  cette  jeunesse  que  les  fectieux 
cherchent  à  rendre  rinstrument  de  leurs  corn* 
plots»  depuis  qu'ils  se  sont  aperçu  que  le 
peuple  était  sourd  à  leur  voix;  c'est  cette  jeu« 
nesse  qui  doit  deyenir  Fobjet  particulier  de 
la  sollicitude  du  Gouvernement  V  c'est  elle 
qu'on  doit  s'attacher  à  prémunir  contre  les 
dangers  de  ces  doctrines  impies  et  anarchi- 
que»,  dont  les  effets  ont  été  si  funestes. 

Il  faut  la  mettre  en  garde  contre  ces  rai- 
sonnemens  avec  lesquels  on  parvient  à  saper 
le  fondement  des  opinions  les  plus  nécessaires» 
avec  lesquels  on  décourage  tous  les  sentimens 
passionnés,  et  avec  lesquels  enfin  on  voudrait 
hiv^  de  rhommé  une  plante ,  de  l'univers  tui 
résultat  du  hasard,  et  de  la  morale  un  Jeu 
politique. 

U  fftut  lui  apprendre  qu'il  existe  une  con- 
nexion naturelle  entre  les  diverses  vérités  qui 
contribuent  au  bonheur  des  hommes;  qu'elles 
ont  tontes  une  origine  commone;  que  c'est 
par  les  effets  d'une  semblable  affinité ,  que  les 
Tues  générale j  d'administration ,  l'esprit  dés 
lois ,  ht  morale  et  les  opinions  religieuses  ,  ont 

3fgr.  Je  duc  de  Seny,  par  M.  le  vicomte  de  Cliateâti* 
brind,  pag.  S85  «t  288. 
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une  étroite  relation  j  et.  qne  c'est  cli  emretef' 
nant  soigneusement  une  si  belle  alliance ,  que. 
l'on  élève  un  rempart  autour  des  travaux  des^. 
tiné$  à  la  prospérité  des  États  et  à  la  tranquillité 
des  peuples. 

Il  faut  lui  apprendre  que  le  maintien  de 
l'ordre  public,  et  raccroissement  du lionhetir, 
des  particuliers ,  ces  deux  grands  butsiquedot-» 
vent  se  proposer  tous  les  gouvernemens  ,  tnù* 
peuvent  s'opérer  sans  le  secours.de  la  religion, 
parce  que  la  religion ,  en  montrant  la  DÎTinité 
présente  à  toutes  les  déterminations  les  pW 
secrètes ,  exerce  une  autorité  habituelle  sur  les. 
consciences,  assiste  à  leurs  agitations ,  les  suit 
dans  leurs  subterfuges ,  observe  également  les. 
intentions 9  les  projets,  les  repentirs,  et  sem*. 
ble ,  dans  les  routes  qu'elle  parcourt ,  aussi 
onduleuse  et  flexible  en.  ses  mouvemens ,  que 
l'empire  absolu  de  la  loi  parait  immobile  et 
contraint. 

II  fa^ut  lui  apprendre  que  les  philosophes 
modernes  qui  tracent  d'une  main  habile  le 
plan  général  de  nos  devoirs ,  qui  fixent  avec 
intelligence  les  obligations  d^s  citoyens  les 
uns  envers  les  autres,  et  donnent  ensuite  pour 
unique  base  à  cette  législation,  l'intérêt  per- 
sonnel et  lamour  de  la  louange ^  sont  tout 
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aussi  insensés  que  ces  philosophes  indiens 
qui ,  après  avoir  étudié  la  marche  des  glohes 
célestes,  embarrassés  à  déterminer  la  puissance 
qui  soutenait  les  yoûtes  du  firmament,  crurent 
avoir  franchi  cette  difficulté ,  en  plaçant  Tuni- 
vers  sur  le  dos  d'un  éléphant,  et  cet  éléphant 
sur  le  dos  d'une  tortue. 

Il  faut  lui  apprendre  que  nous  imiterons  ces 
philosophes ,  et  que  nous  ne  procéderons  ja« 
mais  que  par  dégradation,  toutes  les  fois  qu'en 
essayant  de  former  la  chaîne  des  devoirs  et 
des  principes  de  la  morale ,  nous  n'en  place- 
rons pas  le  dernier  anneau  au-  dessus  de  nos 
considérations  mondaines ,  et  par-delà  les  li* 
mites  de  nos  conventions  30ciales. 

Il  faut  lui  apprendre  que  si  la  folie ,  armée 
de  flambeaux  et  de  poignards ,  a  plané  pen- 
dant si  long-tejnps  sur  nos  têtes ,  menaçant 
toutes  celles  qu'elle  n'abattait  pas ,  ces  cala- 
mités sont  l'ouvrage  de  trois  législatures  (i), 
qui  brisèrent  tous  les  freins  de  la  morale  et  de 
la  religion ,  parce  qu'elles  avaient  besoin  de 
crimes  pour  usurper  le  pouvoir,  et  parce  que 
cette  même  religion ,  qui  s'allie  avec  tout  ce 

,  (1)  L'Assemblée  constituante,  F  Assemblée  législative  et 
la  Çlonvention  nationale 
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qui  est  un  rrai  gout^mementj  srec  tom  ce 
qui  peut  s'appeler  une  vénuble  loi ,  avec  UM 
ce  qu'on  connaît  sous  le  nom  de  bonnes  mœurs, 
était  incompatible  avec  le  larcin  et  l'assassinat, 
avec  le  parjure  et  la  calomnie ,  avec  des  ser- 
mens  de  haine  et  des  rejonissances  de  meur^ 
tres(i). 

11  faut  lui  apprendre  que  le  prindpe  de  la 
légitimité,  qui  a  été  établi  dans  rintérèl  des 
peuples,  est  un  bienfait  pins  particulier  pour 
nous,  puisque  nous  ayons  le  bonheur  de  vivre 
sous  les  lois  d'une  race  qui  a  compté ,  dans 
Fespace  de  neuf  siècles,  trente-trois  Monar- 
ques ,  parmi -lesquels  on  ne  tronve  qn^ua  seat 
tyran  :  exemple  unique  dans  l'hiscoire  da 
monde,  et  éternel  sujet  d'oi^ueil  pour  nacre 
pairie. 

Il  £aiut  lui  apprendre  que  les  hommes  q« 
affectent  sans  cesse  de  prononcer  le  nom  de 
conquête,  en  parlant  de  la  Charte ,  sont  des 
imposteurs,  puisque  toutes  les  bases  easen"* 
tiellcs  de  la  liberté ,  celles  dont  l'importanoe 
est  universellement   reconnue ,    avaient    été 


(1)  Nous  voulons  parler  de  lliorrible  file  quMWi  a  fkît  oé- 
Icbrer,  pendant  plusieurs  années,  en  oonuDémoratm  de  Tu- 
Msiinat  du  Juste  couronné. 
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posées,  comme 'nous  l'avons  cféjà  ait,  par 
Louis  XVI  ;  puisque  lee  sont  eux  qui  repous* 
sere&t  ftvec  dédain  les-  vues  paierneïles  de  ce 
Monarque  ;  et  puisque  c'est  Louis  XiVMT  qui , 
animé  des  seniintêris  *dc  son  âtigustè"  frère  , 
s*e8t  résigné  aux  mêmes  sacrifices,  pour  assurer 
J^,jfélijçilé  publique..  ,     . 

...Illaut  lui  ûpprendrôijue.  cette  r2g:a//Vé/2&^o*' 
iue  qu'on  signale  encore  aujourdTim  commrf 
une  condition  nécessaire  de  la  liber i^pôttilquc,' 
èsi  incompatible  avec  la  considération  dont 
fîntérèt  public  exige  que  le  chef  deTÉiat  soît 
investi  ;  ,que  la  majesté  du  trône  ne  peut  sub* 
pister,:  iorsqu'aucone.  gradation  de  xang  ne 
préparc  les  espritsè.Vauguste  prééraînenoc  du 
S'oilveraih  ;  lorsqu'on  le  montre  cônïthé  îsolé^ 
au  milieu  d'une  foule  innombrable  dTiommes 
placés  sur  une  même  ligne,  Taisant  faste  de 
leur^rfaite  égalité;  ei.  que  c'est  surtout  lors- 
que ,  par  un  Rangeaient  de  Constitution^  qa 
Monarque  a  perdu  îes  plus  grande*  préroga- 
tives i  qii'îlîfti porté  àù  bonheur  pukHt' qu'au- 
cune popularité  familière  ne  mqttcflàrnâîs  au 
hasard  le  respect,  qi\e  Ton  doit  rendre  à  son 
xw%  çt  à  sa  persôiii^fj  (i).   _  ..; 


itMV-» 


(1)  Si  nous  clMrchioiUi  «oos  un  autre  ^spect  ui^  preuyt 
II.  19 
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II  faut  juî  appr^Kire  que  la  ptropriélé  est  ime 
des  l^ases  \es  plus  esseniveliês  da  godvéree- 

iioiiTefi|e^«nfn^]taDce  dés  gradations  et  des  appliçalicM 
dÎTersett  àfj^fsttt  mérité,  nous  la  troqiyeriôiis  dans  la  f^ahao- 
pbie  reljj^ieuse  du  paganisme.  Cett^  lÀiilosophie  ayant  dé- 
pouillé le  prcndcr  auteur  de  la  nature  de  son  esseoa 
spirituelle ,  et  Fayant  montré  continiiellement  aoos  unefonae 
eorpordle^' elie:àperçut  eii'iiiÀt'unips  la  ïieoss^iecap- 
ûyec  h  ncs^ecf  des  iiommes  par  «ne  IpiéBardue  de  diTimtà 
célestes. «pi,  desca:idant  depuis  le  souverain  du  cid  jasqu» 
aux  puissances  mystérieuses  de  k  terre,  ap'andissait,  m 
yeux  des  jouf^telst  le.  dieu  qu  une  rèligioA  jbbiileuse  nnÀ 
pas  eraint  d'assimiler  à  leur  hatui^e. " 

Regardez  d^aiflenrs  TuniVérs,  et  vous  verrez  ^i  soi  savant 
ardiitectir''^  réjeté  les  grad^^tionj  cl;  négligé  k$'idi^tidees] 
c'est  pai)^|fti£^4y)ntraire>,j6'asfjpftriih  système  gôieral  es 
^ffftngftnf^ff  Ty  ft>P^fr  jy^  y  ,p^ej.,et  qiielTiarmooie^ 
monde  s'e&i^pé|ée«  .     .  r 

Qu'on  ecoutfe  Içs  paroles  d'un  célèbre  ccriyain  de  l'ajoû- 
cfuite  :  ' 

'  '  fi  h^ËtteSùprême  départ  le»  elemens  pour  les  mitre  ffl 
s^paix*!  le' ftô^k  pins  léger jd»4ous\âtta  l>rtUet  dansia 
c  régt<»ii9  du  ]^^  Vm^,  eut  la  seeende^  ^ilaee  ;  et  h  -terre' rint 
«  ensuite ,  ^f{f|(p)dae  aui^i^Ieu  des.qndéa  p^  ;sa.p]:opre  p^ 
«  sauteur^  ïeàu  n  eut  que  la  quatiième  place ,  et  cependant 
«  elle  assigna  les  limites  du  ngiondc,  et  ne  lui  pcrmifplus  de 
«  s'eh  écarter  y  c'est  ainsi  qùlen  marquant  aux  elémem  de$ 
«  places  différentes  ,  Fauteuiv  flé'là^^aturp  organii»  Pu»* 
•  'fêté,  m-- ■  'w — " 

-         '  JSûhcIHim  et  ntifli&t  Uteitt  namniàiremH'i  ' 
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ment)  parce  <|ue  c'est  sur  elle  que  l'^^osent 
essentiellement  et  la  richesse  réelle  de  tous 
les  genres  de  productions ,  et  la  richesse  fic- 
tive de  tous  les  genres  de  crédit;  parce  que, 
dans  l'impossibililé  de  vérifier  la  morale  po- 
sitive d'êtres  entassés  par  millions ,  il  faut  s'ar^ 
rêter  à  une  morale  présumée,  parce  que,  dans 
la  faiblesse  de  notre  nature ,  au  milieu  des 
ouragans   de  nos   passions ,   la   morale   des 
hommes  se   présume  en  raison  de  leur  iu*- 
térèt  ;  pavce  que  l'intérêt  évident ,  nécessaire, 
unique  dii  propriétaire  foncier,  est  la  liberté, 
\â  justice ,  Tordre ,  la  paix ,  saijs  lesquels  sa 
ïrécohe ,  sa  terre ,  sa  maison  seront  pillées,  ra- 
vagées', démolies  ;  parce  que ,  d'un  autce  côté, 
le  propriétaire  foncier  ayant  besoin  de  travail- 
leurs pour  faire* fructifier  sa  chose,  de  con- 
sommateurs pour  débiter  ses  fr^uits,  de  gardiens 
* — --^ — --^ , — . 

*    Wàrk  çœio  tenus  y  et  terris  abscidii  undas  f 
Et  I4qt4dum  spCsspi  $eqrwi/ib  aësACOttum.^ 
Quas  postquam  evolùU,  cçBcoquç  exemit  acervo, 
'JHssociata  lo'cîs  concordi pa'ce  Ugauit.      .  * 
:: .  1     igmà  âmkeaiiis  sa  sinëpokdêVe  cœli 

.  £micui$  ,  summâqtte  looutn  tU^  legU  in  arcs. 
Proxîmus  est  aër  ilU  UviUtte ,  lecoque  ; 
,  \  ,    PensfQf  his  uLlus^y  ehfftenitL^mfl groHdia  trwmty^ 
jèt  pressa  est  gravitate  sut  ^rcumfluus  humor 
Ûiitma  pQsieà>itf  soUHumque  coërcuit  orbem, 
.  t     '    *      '  Otids  ,  Mitamorph ,  Uv^  ï. 
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de  toute  espèce  pour  couvrir  et  défendre  s» 
propriéié,  trouve  encore  son  intérêt  à  être  non 
seulement  juste,  mais  libéral  envers  toutes  ces 
difierentes  classes  àe  concitoyens,  pour  les  re- 
tenir dans  la  société,  où  ils  lui  sont  si  néces* 
saires^  parce  qu'au  contraire  (et  cette  foule 
d'hommes  entrés  ludigeus  dans  la  révolutioa, 
et  devenus  riches  à  force  d'attentats,  ne  le 
prouve  que  trop)  le  prolétaire  qui  n'a  rien  à 
perdre  est  porté  h  désirer  des  troubles  ^  qui  lui 
offrent  des  chances  de  gain  ;  et  parce  qu  enfin  si, 
à  défaut  des  passions  personnelles,  il  s'agit  de 
devenir  l'instrument  de  passions  étrangères, 
on  trouve  encore  que  la  corruption  s  attache 
au  besoin,  la  séduction  à  l'ignorance,  l'incor- 
ruptibilité à  l'indépendance  et  aux  lumières, 
l'indépendance  et  les  lumières. à  la  piiopriçié. 

Il  faut  aussi  la  désabuser  sur  les  fausses  idées 
de  gloire  qu'on  ne  cesse  de  lui  donner  :  ilfeat 
lui  apprendre  que  la  guerre  n'est  juste  que 
quand  elle  est  nécessaire  ;  <ju'elle  n'est  néces- 
saire que  quand  le  bîeiî-être  d*une  nation  est 
véritablement  en. danger,  et  lorsque  sans  elle 

on  ne  peut  être  assriré ide  la  pair  (i)  ;  il  (aat 

-'   •"■  '  '•"•  '•*'  '-'*'-  '*         - 

(1  )  Justum  est  Mhmi  ^uUrns-  est  necessarium,  etpiA 
arma  quibusf  tiuUa  nisi  in  àrmis  relinquitur  spès. 

(TiT.-LiY.^  lib.  ix,cap- 1) 
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lui  dire  que  la  guerre  est  injuste  toutes  les  fois 
qu'elle  n*a  j^aur  objet  que  de  repaître  la  va- 
nité, daugmenter  ta  puissance  du  souverain; 
que  ces  gladiateurs  mémorables  que  le  t lit- 
gaire  stupide  a  de  tout  temps  admirés  et  ré- 
vérés comme  des  héros  et  des  dieux,  n*ont 
aucun  droit  à  Testime  des  hommes,  puisque, 
comme  les  déluges,  les  volcans  et  les  conta- 
gions, ils  ne  se  sont  illustrés  qae  par  leurs 
tristes  ravages  (1)3  il  faut  enfin  nepasselas- 

^^  (1)  Pline  nous  apprend  que  le  grand  Pompée ,  apri«  avoflr 
triompbé  de  plusieurs  peuples  de  fAsie,  bâtit  de  leurs  dé- 
potdlles  un  temple  à  Minerve ,  à  l'entrée  duquel  il  fit  mettre 
rinscrq»tioB  suivante ,  bien  digne  d'être  approuvée  par  des 
Romains  :  Pompée  le  grand  général,  après  avoir  tar-^ 
miné  une  guerre  de  trente  ans  ;  après  avoir  défait ,  mis 
en  fuite,  tué  et  fait  prisonniers  deux  millions  cent 
QUÀTKE-viNGT-Titois  xaLE  BOMBfES  ;  après  avoir  coulé  à 
fond  ou  pris  huit  cent  quarante-six  vaisseaux  ;  après 
avoir  soumis  mille. cinq  cent  trente^huU  villes  etforte^. 
resses;  après  avoir  subjugué  tous  les  pays  contenus 
entre  la  mer  Rouge  et  le  Palus-Méotide,  s'acquitte 
justement  de  ce  vœu  à  Minerve. 

(PuNE,  Hist^natur.,]jib.  vu,  c  26.) 
'   Mais ,  sans  aller  puiser  desi  axempks  dans  l'antiquité  ^ 
n'avons-nous  pas  ressenti  les  funestes  effets  de  ceUe  soif  in- 
satiable de  conquêtes  ?  NVvons-nous  pas  vu  Buouaparte  dé- 
vorer en  dix  ans- quinze  milliards  d'impôts,  ce  qui  iurp»sst 
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ser  de  lai  répéter  que  les  nations  *ne  sont'pa» 
faites  pour  être  sacrifiées  à  l'ambition  de  quel- 
ques hommes  qui  veulent  la  guerre  parce  qu'ils 
la  regardent  comme  un  moyen  d'arrirer  aox 
honneurs  et  à  la  fortune. 

Mais  après  avoir  donné  ces  utiles  leçons  à 
la  jeunesse,  on  n'aura  pas  encore  assez  fait,  si 
l'on  ne  renonce  pas  à  lui  o0nr  l'afireux  spec- 
tacle du  vice  toujours  triomphant,  et  de  la  vertu 
toujours  opprimée  ;  car  pour  inviter  efficace- 


k*somme  des  tu^ei  levées  pendant  les  soixante-treize  années 
du  règne  de  Loais  XIV?  Ne  ràvoDS-noas  pas  vu  mettre  kg 
génénitioBs-dela  France  en  cettpes  réglées,  comme  les  ar- 
bnss  d'une  forêt,  remonter  vers  F^i^uioe,  descendre  v^n  k- 
vieillesse ,  reprendre  le  réfeGiné ,  le  jenplaGp ,  n'a  voîf  egard^ 
ni  aux  inlinnttes  ni  aux  4é&uts  du  corps ,  rendre  }es  villages 
solidaires  pour  les  conscrits  qu'ils  avaient  vu  naStre?  Enfin, 
né  Ftfvons-noiis  pas  vu  faire  périr,  dans  le  cours  de  sen  rè- 
gne, phi^  de  cinq  millions  de  Français ,  avec  rappiokâtion 
d'un  Sénat  dans  lequel  il  trouât  éts  ceurtisaiu  assez  tîLf 
pour  oser  lui  di^e  qn'^  ne  dépetisait  ^ue  la  iuspe  de  im 
population  ?  £(  n'e^-ce  pas  \k  cet  hoaible  abus  de  toutes, 
nos  ressources,  n'est-ce  pas  ii  Fin  justice  de  ses  gueires  contre 
l'Espagne  et  la  Russie  ,  qu^  faut  attribuer  une  invasion  qui 
aurait  été  inCadUtblement  suivie  du  démembrement  de  nos 
provinces ,  si  l'estime  que  les  souverains  alliés  avaient  pour 
Louis  XYin  n'eut  apaisé ,  comme  nous  TayoDs  déjà  dît , 
leurs  trop  justes  resseutimeoj»? 
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ment  les  liotniAes  à  se  corrompre  «  il  suffit  de 
récompenser  la  bassesse,  et  d*étou0er  ou  ptiAfr 
la  graadeur  d'âme  (t).  Dans  tbul  ce  qu'ils  font, 
le$  hommes  ne  <;herchetit  que  rhonneur,  lé 
i)ieû-ètrei  la  fortune;  s'ils  ne  les  voient  atta^» 
cUés^  qu'au  mal,  ils  selivrc^n^  au  mal ,  et  ne  re- 
gardent la  vertu  que  cottime  ua  sacrifice  trop 
douloureux  pour  vouloir  y  consentir^  Or,  quel 
p)Qn  de  conduite. v<)u)e9i- vous  que  les:;eune8 
^èBS  se  soient  tracée  quand  ils  ont  vu  les,  dé- 
positaires de  ratttori)4  confondre  toutes .  Jie^ 
notions  du  juste  et ^e  Tinjuste^  .dkqp^nser  les 
faveur^  aux  hommes  funestes  du  :3a  mars,  eit 
anHiisti^r,^persé<xuteK  mMl^»  ou  lai$s^  ^^n^  le 
plus  profond  oul>U,  €%  et^^%  qui,  à  cette  màme 
épdque ,  s^étaient  distingués  par  leur  noble 
dêroûment  à  la  cause  royale,  et  cent  qui, 
depuis  l'origine  de  nos  troubles,  n'avinept  ps^s 
cessé  delà  défendre?  Certes,  iis.on^  dû  pe.pas 
bésâter  à  suivre  Vexeiaple  des  tca^ues  .*  w^ii 
en  avons^nous  vu  plusieurs  répondre  À  l'ap* 
pel  qui  leur  a  éti^fait,  et  s'associer  ^ujt  faç- 
tieux  qui  veulent  nous  i^eplonger  encore  une 


(I)  Ubi  malos  prœmia  sequuntur,  haudjacile  (fuis* 
^tUim  gratuite  h^nus  r^t. 
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leur  que  les  Tcrkabies  amts  ^6  la  liiieité  smte 
ceux  qui  aiment  Tordre  et  les  lois  autdiit 
qu  elle  ;  que  les  réritables  amis  de  la  liberté 
sont  ceui  qui  feulent  rendre  celte  liberté  te 
partage  de  tous ,  et  non  le  privilège  exdnsif 
^e  la  caste  des  factieux  ou  des  démagogues; 
que  les  véritables  anus  de  la  liberté  sont  ceux 
qui  Tentent  mettre  cette  liberté  sous  la  ga- 
rantie d'une  autorité  bien  ordonnée»  et  qui 
refusent  de  la  livrer  à  la  protection  dange- 
reuse de  tous  les  ijrans  populaires;  que  les 
véritables  amis  de  la  liberté  sont  ceux  qui  son- 
baiient  de  voir  leur  pays  devenir  l'asîle  des 
opprimés,  le  saint  refuge  de  la  vertu  persécu- 
tée, et  non  l'école  de  l'ingratitude,  ou  un  lien 
d'alarme  pour  les  citoyens  honnêtes  et  pai- 
sibles; enfin,  que  les  véritables  amis  de  la 
liberté  sont  ceux  qui  désirent  de  voir  leurpa^*. 
trie  en  honneur  an  milieu  des  nations,  et  par 
ie  règne  des  mœurs,  et  par  l'éclat  des  lalens, 
et  par  la  gloire  aua<!hée  à  toutes  les  actions 
généreuses.  Voilà  lés  véritables  amis  de  la  li- 
berté :  l'histoire  et  la  postérité  n'en  reconnai* 
iront  point  d'autres. 

Songez-y  donc,  électeurs  :  l'homme  de  bien^ 
l'homme  raisonnable ,  bon ,  désintéressé ,  cou- 
rageux, ami  de  la  paix;  l'homme  religîeox, 
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rbomme  sincèrement  attaché  aujourd'lim  à  la 
cause  de  la  légiiimité,  qaelle  quç  soit  Ja  divi- 
sion ou  la  subdivision  de  parti  à. laquelle  il  ap- 
partenait autrefois,  voilà  rhomme  qui  est  digne 
de  vos  suffrages. 

C'est  en  lui  donnant  votre  confiance,  que 
vous  consoliderez  la  monarchie  et  que  vou5^ 
jouirez  des  bienfaits  de  la  Charte  que  le  meil- 
leur des  Princes  nous  a  octroyée;  mais  si 
vous  fixez,  au  contraire,  votre  choix  sur  des 
intrigans,  vous  rouvrirez  la  carrière  sanglante 
des  révolutions ,  et  l'abîme  appellera  encore 
l'abîme  (i).  .\ 

POSTSCRIPTUM. 

Plusieurs  de  no^  lecteurs  nous  avant  écrit 
pour  nous  inviter  à  le^r  expliquer  quel  était 
rariicledirCo7i^^£WioAAie/du  21  janvier  der- 
nier, dont  nous  avions  parlé  dans  le  cours  de 
nos  réflexions  à  la  suite  du  réquisitoire  de 
M.  le  procureur  général  (2) ,  article  qui  avait 
fait  assez  de  bruit  pour  que  nous  pussions  croire 


(1)  Ahyssus  abyssum  irwocaL 

(2)  Voye^f  pgp  109  et  1)0  de  ce  volame». 
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qu'il  était  connnde  toatle  monde,  nous  allons 
satisfaire  leur  curiosité,  en  le  transcrivant. 

A  M.  U  TJdacUur  du  Constitutionnel. 

«Dans  un  ouvrage  de  M.  Koch,  intitulé  :  Corn* 
pagne  de  18149  se  trouveot  rapportés  plusieurs 
fragmens  de  lettres  écrites  par  moi  à  Tempereur  et 
à  M.  le  prince  de  Neufchâtel ,  pendant  la  durée  da 
congrès  de  Châtillon. 

ce  Je  crois  devoir  déclarer  que  je  suis  absolument 
étranger  à  la  communication  de  mes  correspondances 
et  à  leur  publication.  Les  hautes  sources  auxquelles 
Fauteur  annonce  avoir  puisé,  donnent  à  son  ouvrage 
une  importance  historique  qui  ne  permet  point ,  en 
ce  qui  me  concerne ,  de  consacrer  par  mon  silence 
les  erreurs  qu'il  renferme.  La  plupart  des  détails 
relatifs  aux  évènemens  et  aux  négociations  qui  ont 
eu  lieu  depuis  le  3i  mars  jusqu'au  12  avril»  sont 
inexacts.    . 

«Quant  au  congrès  de  Châtillon,  si' les  évène- 
mens ont  justifié  le  désir  que  j'avais  de  voir  la  paix 
rendue  àma  patrie ,  il  serait  injuste  de  laisser  ignorer 
à  la  France  y  à  l'histoire ,  les  motifs  d'intérêt  national 
et  d'honneur  qui  empêchèrent  l'empereiH*  de  sous- 
crire aux  conditions  que  les  étrangers  voulaient  nous 
imposer. 

tf  Je  remplis  donc  le  premier  des  devoirs  »  celui 
d'être  équitable  et  vrai,  en  faisant  connaître  ces 
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motifs,  par  .rextrait  suivant  des  ordres  de  Vempe-* 
reur. 

•    Paris  y  19  jâitTier  1814. 

(c La  chose  sur  laquelle  l'empereur  insiste  \t 

t(  plus,  c*est  la  nécessité  que  la  France  conserve  ses 
9  limites  naturelles.  C'est  là  une  condition  sine  quâ 
tf  710/1.  Toutes  les  puissances,  l'Angleterre  mênie, 
<(  ont  reconnu  ces  limites  à  Francfort.  L'a  France , 
t(  réduite  à  b^s  anciennes  limites  ,  n'aurait  pas  au- 
«  )ourd'hui  les  deux  tiers  tle  la  puissance  relative 
"K  qu  elle  avait  il  y  a  vingt  ans.  Ce  qu'elle  a  acquis  du 
«  côté  des  Alpes  et  du  Rhin,  ne  compense  point  t% 
Cl  que  la  Russie ,  l'Autriche  et  la  Prusse  ont  acquis 
«  par  le  seul  démembrement  de  la  Pologne.  Tous 
i(  ces  Etats  se  sont  agrandis.  Vouloir  ramener  la 
<(  France  à  son  état  ancien ,  ce  serait  la  faire  dé- 
«  cheoir  et  l'avilir.  La  France ,  sans  les  départemens 
(f  du  Rhin ,  sans  la  Çelgique ,  sans  Ost^nde ,  sans 
<(  Anvers ,  ne  serait  rien.  Le  système  c 
t(  France  à  s^s  anciennes  frontières,  es 
«du  rétablissement,  des  Bourbons,  ] 
«  seuls  jpourraîent  offrir 'une' garantie 
«  de  ce  systènle  :  rÀngleterrie  le  sen 
«  tout  autrc,^  la  paix  sur -une  telle  ba^ 
«  possible >ct  ne  pou^ra^it  durer.Ni  Tem^eft-éur/tû  I& 
«  république,  si  des  bouleversemens  la  faisaient  re- 
«f  naître,  ne  souscriraient  jamais  à  une  telle  condi- 
«  tion.  Pour  ce  qui  est  de  Sa  Majesté ,  sa  résolution 
tt  est  bien  prise  ;  elle  est  immuable.  Elle  ne  laissera 
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«  pas  la  France  moins  grande  qu^elle  ne  Ta  reçue, 
ce  Si  donc  les  alliés  voulaient  changer  les  bases  pro- 
tf  pùêèeê  et  aocepté?s ,  les  limites  naturelles ,  elle  ne 
«  voit  que  trois  partis  :  ou  combattre  et  vaincre,  oq 
«  combattre  et  mourir  glorieusement;  ou  enfin ,  si 
«  la  nation  ne  la  soutenait  pas ,  abdiquer.  EUe  ne 
u  tient  pas  i^ux  grandeurs.  Elle  n'en  achètera  jamait 
K  la  conservation  par  Tavilissement.  » 

tf  J'attends^  monsieur,  de  votre  imparti^té ,  que 
vous  voudrez  bien  donner  place  à  cettre  lettre  dans 
votre  journal,  et  je  saisis  cette  occasion  pour  vou^ 
offirir  Tassurance  de  ma  considération  distinguée.  » 

SignéCAVzxivcoxjKt,  duc  de  Viccnce. 


Void  maintenant  quelqiieif  {>!èces  qui  nous 
ont  paru  dignes  de  trouver  place  dans  notre 
ouvrage.  La  dernière  est  étrangère  au  procès, 
ma.iselte  offre  une  preuve^e  plus  de  la  bonté 
du  Prince  que  nous  pleurons,  et  elle  atteste 
en  même  temps  les  bons  sentimens  de  roificîer 
aupéricur.^ui  nous  l'a  Gommuniquée. 
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Procès-verbal  dressé  pour  constater  l'état 
du  cadavre  du  Prince. 

Uan  1830,  le  14  février,  a  huii  heures  et 
demie  da  êoir, 

NoQS  t  Jacqaes«J6sepb- Anne  Grandet ,  j^e 
d'instruction  près  le  tribunal  de  première  ins*- 
tance. dti  département  de  la  Seine,  acconipa* 
fgai  de  M.  Jacquinot  de  Pampelune^  procu- 
reur du  Kei  près  le  tribunal,  et  assisté  de 
Jac(|ues p Antoine  Derosie ,  eommis^greffier  as- 
sermenté, ensemble  avec  M.  Antoine-Aimé.^ 
Marie  Lefebvre ,.  au&sî  juge  d'instruction ,  tous 
rerêtns  de  nos  costumes , 

Pïotus  sommes ,  en  vertu  de  nmve.i.OtrdQfi-* 
Bance  dé  ce]Oitcd%pi ,  traa^rtés.dftHfii  h^  fMr 
teau  rojal  du  Louvre )  .  '.  .->i! 

Oii  étant ,  nous  avons  été  reçusipaig  Mc-}^ 
niacx^uis  dfAutichamp,  liètttenant-génér%l  de^ 
armées  d^ /Roi  ^  gouvcfrneur  du  iioavrej^.M.  \t 
baron  de  Saint- Félix,  preniief  aidt>  dfe&e^r 
séuiouies  de  France  ; 

Auxquels  nous  avons  annoncé  le  sujet  de 
notre,  transport.  M.  le  marquis  d'AatioUian^'< A 
dit  être,  prêt  à  faire  exécntes^aiosiqu  il  apparu 
litadra^  les  mandemens.  de  juatiee.  IPMM^édaM 
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ensuite  aux  opérations  énoncées  en  notre  or* 
donnancc  susdite,  nous  avons  trouvé  MM.  les 
docteurs  en  chirurgie  et  médecine  par  nm 
mandés ,  lesquels  nous  ont  donné  leurs  noms 
ainsi  qu'il  suit  :  * 

i"*  M.  Antoine  Dubois,  a*  M.  GuillaBne 
Dupuytren,  3^  M.  Charles- Jacques -JuBeo 
Bougon  ,  4"^  M.  Philibert  -  Joseph  Roox, 
5"*  M.  André- Antoine  Blancheton ,  6^  ML  Jean- 
Marie  Fournier,  tous  docteurs  en  médeci»« 
et  en  chirurgie ,'  demeurant  à  Paris. 
-  Nous  leur  avons  donné  lecture  de  notre  or- 
donnance susdite,  et  nous  leur  avons  feitpr^ 
tersermeât,  entre  nos  mains,  de  procéder efl 
leur  honneur  et  conscience  aux  opérations  q»^ 
leurséUt  confiées.  Après  a  voir  jprêté,  chacun 
séparément,  ledit ^rment,  MM.  les  docteurs 
^usdita  et  susnommés  ont  procédé  en  notre 
présence  aux  opérations  nécessaires ,  à  l'^^^^ 
de  constater  la  nantie  et  la  dimension  ^  ^ 
blessure  portée  sur  la  personne  de  S.  A.  R 
Mgrde  duc  de  Bewy.  - 

Nous  nous  sommes ,  à  cet  effet ,  transportes 
danj^  fine  des  balles* du  palais  du  Louvre,  5is« 
Iftij^tieiinérétage,  <>à,  étant  arrivés,  nousaTon» 
trou?))i ob  coirps  qui  nous  a  été  déclaré,  el(pt 
*0tts^nM)ii6  reeomîu  être  oelui:de.trés-Jtaatet 
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tres-puissant  Chailes-Ferdinaod  d'Artois,  duc 
de  Beriy,  Fils  de  France. 

Le  corps  ayant  été  découvert ,  nous  avons 
remarqué 9  à  la  partie  droite  de  la  poitrine» 
cme  blessure  que  MM.  les  docteurs  susnom- 
més ont  examinée  en  notre  présence ,  et  sur 
laquelle  ils  nous  ont  fait  le  rapport  suivant  : 

«  If  QHS  avons  trouvé  le  corps  de  S.  A.  R. 
Mgr.  le  duc  de  Berry  atteint,  à  la  partie  su- 
périeure et  droite  de  la  poitrine ,  d'une  bles- 
sure large  de  deux  pouces  ^  ayant  ses  commis- 
sures situées  en  haut  et  en  bas. 

^,ir  Cette  plaie, ^p^^  avoir  parcouru  obli- 
quement de  droite  à  gauche,  et  du  haut  en 
bas  les  parois  de  la  poitrine ,  pénètre  k  uue 
grande  profondeur  dans  cette  cavité,  ep  ira- 
versant  le  troisième,  ou  le  quatrième  espace 
int/ercostal. 

«  Un  poignard  à  lame,  plate ,  long  de  six> 
pouces ,  ayant  une  pointe  très-ai^uë  ^  uM\f  base 
large  d'un  pouce  environ  ,  deux  trancfaans  et 
un  manche  en  bois ,  nous  a  été  représenté 
comme  ayant  servi  à  commettre  ,1e  cnqçie. 
Nou5  avons  reconnu  im  rapport  de  forme  çn- 
tre  la  plaie  et  la  lame  du  poignard.  Nous  es- 
timons que  la  blessure  ci -dessus  décrite  a  été 
la  cause  de  la  mort  du  Prince ,  et  cette  opi- 
ir.  ao 


^^pj 
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nion  ne  peut  manquer  d'être  confirmée  par 
Texamen  de  rintérieur  du  corps,  m 
'  Leèture  îaire,  nous  avons  clos  le  préseot 
prrocès-verbal,  et  avant 'de  le  sîgtoer,  informés, 
par  M.  le  baron  de  Saint -Félix,  que  Sb  Ma- 
jesté avait  ordonné  qu  il  serait  procédé  demain 
à  l'ouverture  du  corps,  disons  que  MM.  les 
docteurs  se  rendront  demain ,  à  detix  Retires, 
au  palais  du  Louvre^  pour  procéder  à  ladke 
ouverture,  avec  tous  les  autres  docteurs  en 
médecine  on  chirurgie  qui  pbtirraienl  être  ap- 
pelés. '         .' 

Dîsdtis  encore  que  MM.  les  docteurs  sus- 
nommés nous  feront  un  rapport  détaillé  et  cir- 
constancié sur  rétat  dans  leqael  3«  Ont  trouvé 
S^  A.'R.  *au  rnoment  o&  ils  ont  été  appelés  ao- 
prcs  d'elle ,  et  jusqu'à  fépbque  de  son  dVécés. 

Lecture  faite  de  nouveau ,  nous  avons  dos 
ie  présent,  qui  a  été  si^épar  M.  le  Marquis 
â^Atttît^'aftip ,  M.'  Ve  baroh  de  Saiût  -  Félix» 
Ml^i  Dubois;  Dupiiytrcii ,  Bovrgon ,  Ka«x  y 
Biancheton,  Foumibf,  M.  le  proconeitir  d« 
Kol*  M*.  Lefebvre,  iiousetie  greffier: 
ï^âiit  et  clos  à  dVxheurèsÎGft  demie  "4ta  sôîr. 

r 

^  {Suw,fii}f  hs  signatures,) 
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Procès-verbal  de  toui^erture  du  corps  de 
S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Beny. 

L'an  1 8ao ,  le  mardi  1 5  février^  à  deux  heures 
de  relevée, 

Nous  Jacques- Joseph -Anne  Grandet,  et 
ÂntoLi;ie-Mane  Lefebvre ,  juges  d'ios^truction 
du  tribunal  de  première  instance  du  départe- 
ment de  la  Seine,  en  vertu  de  notre  ordon"» 
nançe  en  date  d'hier,  par  laquelle  il  est  dit  que 
r9uverture  du  jcotfLS  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc 
de  Berry  sera  faite  aujourd'hui  en  notre  pré- 
sence par  tels  médeci9S  et  chirurgiens  qui 
seront  appelés ,  k  ji'effet  de  constater  la  cause 
de  U  niojr,t  de  ce  I^riqce , 

TSons  nous  ^mmes  transportés  au  château 
royal  .du  Louvre  ,,  accompagnés  de  Af.  Jac- 
qui;iO;t  4^  Pampeiune  j  procui;eur  du  Roii ,  de 
M.  JieanyAnjtçtine  Mars^  l'un  de  $es  substitutSi, 
çt  a&si^ics  de  Jean-Antoine  Deroste,  co,DçuBnisr 
gr^eflier  assermenté;  de  Jean-Luciep  Galles  et 
de  Christophe-Nicolas  Colson ,  tous  d^u/i  huis- 
siers-audiencivs. 

Arrivés  audit  château^  nous  avon^  été  reçus 
par  lyi.  le  jnarquis  d'Autichf mp ,  lieutenant- 
général  des  armées  du  Roi ,  gouveniçnr  4u 
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Louvre ,  et  par  M.  le  .baron  de  Saint -Félix, 
]»lremier  aide  des  cérémonies  de  France.  Noos 
leur  avons  annoncé  le  sujet  de  notre  transport: 
ils  ont  déclaré  êire  prêts  à  faire  exécuter  tous 
mandemens  de  justice ,  et  nous  ont  conduits , 
accompagnés  et  assistés  comme  dessus ,  dans 
une  salle  au  rez-de-chaussée ,  dépendante  de 
Fappartement  de  M.  le  gouverneur,  où  étant, 
nous  avons  trouvé  MM.  les  docteurs  en  IDéd^ 
cine  et  cliirurgic  ci-après  nommés. 

Nous  les  avons  requis  de  nous  faire  un  rap- 
port détaillé  et  circonstancié  sur  l'état  dans 
lequel  ils  ont  trouve  S.  Â;  R.  depuis  le  moment 
oii  ils  ont  été  appelés  auprès  d'elle ,  jusqu'à 
répoque  de  son  décès  ;  ce  à  quoi  obtempérant, 
se  sont  présentés  MM.  Drogart,  Blancbeton, 
Lacroix, Therrin,  Bougon,  Fournier, Dnpojr- 
tren ,  Dubois ,  Roux  et  Baron  »  tous  docteurs 
en  médecine  ou  en  cbtnirgie ,  demeurant  à 
Paris;  lesquels,  après  tt voir  cbacun  prêté  sé- 
parément en  nos  mains  lé  serment  de  dire  la 
vérité,  toute  la  vérité ,  nous  ont  £ait  le  rapport 
suivant  : 

«  Appelés  successivement  et  dans  l'ordre 
qui  sera  ci-dessous  indiqué ,  à  donner  des  soins 
à  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Beirjr,  nous  avons 
observé  les  choses  qui  suivent  : 
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«•  MM.  les  docteurs  Drogart  et  Blancbetoi» 
#nt  trouvé  9  à  onze  heures  et  demie  du  soir  eu-  . 
?iroQ,  le  r3  de  ce  mois,  le  Prince  dans  un 
état  voisin  de  la  syncope ,  et  couvert  de  sang  " 
&>urnipar  une  blessure  située  à  la  partie  supé- 
fieuf e  et  droite  de  la  pourtne  i  im  caillot  de 
sang  fermait  l'entrée  de  la  plaie  ;  le  sang  ne 
coulait  plus  au  dehoi:s.  L'oppression  et  Taa^ 
xiété  faisant  craindre  qu'i4  ne  s'épanchât  au 
dedans,  un  léger  débridement  fut  fait  à  la 
peau  de  la  partie  inférieure  de  la  plaie  ^  le 
caillot  tomba  ;  du.  sang  noir  commença^  dès- 
^lors ,  à  couler  lentementr  sur  la  peau  ,  le  pouls 
se  releva  ;  une  saignée  fav  faite  k  l'un  des  bras; 
elle  fournit  à  peine  queL((ues  onces  dç  sang. 

«MAL  les  docteurs  Lacroix,  Therrin,  Bou- 
gon et  Fournier,  survenus  quekjue  temps  après, 
ayant  remarq.ué  que  le  pouls  était  un  peu  re- 
levé, et  jugeant  nécessaire  une  nouvelle  éva- 
cuation sanguine,,  firent  pratiquer,  de  concert 
avec  les  docteurs  précédeos ,  une  seconde  sai- 
gnée au  bras.  Celle-ci  ne  fournit  pas  d'abord 
plus  de  sang  que  la  première  ,  mais  des  ven- 
touses appliquées  à  plusieurs  reprises  sur  la 
plaie  >  attirèrent  au  dehors  q^atre  ou  cinq  onces 
de  sang  noir;  alors  la  respiration  parut  moins 
diflicile  ;  la  figure  se  colora ,  et  le  sang  coula 
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avec  plus  de  Êicilité  par  la  piqûre  des  veines. 
On  obtint ,  par  cette  dernière  voie  y  environ 
quatre  odces  de  san^;  Tétat  du  Prince  parut 
encore  un  peu  amélioré. 

«  M.  le  docteur  Dupnytren»  arrivé  à  une 
heure,  observa  l'oppression  déjà  indiquée»  des 
douleurs  vives  à  Tépigastre ,  de  la  dépression 
dans  le  pouls ,  un  grand  soulèvement  de  h 
peau  voisine  de  la  plaie ,  un  état  extrèoie 
d'anxiété ,  et  surtout  un  défaut  absolu  de  ré* 
sonnance  du  côté  droit  de  la  poitrine,  en  ar- 
rière et  ibférieurement.  De  concert  avec  to 
docteurs  précédens,  il  iutd*avis  qu'un  débn^ 
demeht  plus  large  fût  fait  à  la  plaie  exiérleote, 
seulement  pour  faire  cesser  l'éCattdé  tbiliiion  on 
était  la  peau  ,  et  peut  donner  i^sbe ,  datant 
qu'il  était  possible  ,  au  sang  épatiché;  ce  ii- 
bridement  donna  lieu  de  recotihaUre  que  la 
plaie  pénétrait  dans  la  poitrine  par  le  trôisiènie 
ou  le  (Quatrième  espacé  intercostal  ;  qaelqnes 
instans  après  ce  débridemeht,  l'appareil  ^ 
trouva  pénétré  d'une  grande  quantité  de  sang 
noir  comme  celui  qui  s'était  'prétédemô^nt 
écoulé;  plusieurs  serviettes  en  iurènt  monil- 
lées.  MM.  lès  docteurs  Dubôî's,  flous  et  Baron, 
arrives  à  dcui  heures  après  minuit ,  trouTèrent 
le  Prince  dans  l'état  ci -dessus  indiqué  »  cl  de 
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côncen  avec  les  docteurs  préeédens,^  iureu^ 
d'avis  d'aueodre  Fefiet  des  traitetncns  mis  exi 
uâoge»  et  il  fat  sursis  à  Vemploi  de  tou^  autres 
remèdes* 

«  MM.  les  docteurs  Drogart ,  filaache|,on  » 
Lacroix,  Tlierriti,  Bougon,  Fournier,  Dupuy- 
tren,  Dubois,  Roux  et  Baron  ont  observé  en- 
suite, et  en  commun,  que  de  trois  à  cinq 
heures,  des  vomissement  survinrent^  que  dt;^ 
déjections  alvine^  eurent  lieuj  que^  l'oppres- 
sion augmenta  sticcessivement;  que  de  vivos 
coliques  survinrent;  que  des  douleurs  atroce^ 
se  firent  sentir  à  la  parue  postérieure  de  la  têtc^ 
que  le  pouls  se  releva,  s'afiàibltt  alternaUve,- 
ment  un  grand  nombre  de  foit»;  qu'à  dater  de 
dnq  heures,  Tanxiété  fut  portée  au  plus  ba^t 
degré;  que  la  respiratioii  devint  courte  et  dou- 
loureuse ^  qicie  le  pouls  s'afiàiblit  rapidement.^ 
qu'il  dispariit  bi^UÔt  complètement  ;  que  les 
facultés  inteHectueltes  restées  intactes  jusquç- 
là,  s'anéantirent;  que -la  respiration  se  ra- 
lentit, s'afiàiblit;  qu'elle  cessa,  et  la  vie  avec 
elle,  à  sir  heures  du  matin  environ. 

«Ceux  d'entr«  nous  qui  ont  vu  la  plaie 
avant  le  débridentent,  ont  estimé  qu'elle  ay^it 
un  pouce  environ  de  largeur. 

rNous  observons  que,  dans  les  premiers 


Digitized 


by  Google 


(5oÔ) 
ttcnitens,  M.  le  docteur  Bougon ,  à  défaut  de 
Teutouses,  exerça  avec  sa  bauebe  une  suctoa 
sur  la  plaie ,  dans  l'intention  de  la  dégorger.  » 

Lecture  faite»  MM.  les  docteurs  dénommét 
au  présent ,  ont  déclaré  persister  dans  leur  rap- 
port, et  oui  signé  atec  nous,  M.  le  procu- 
reur du  Roi ,  M.  Mars ,  substitut ,  M.  le  mar- 
quis d'Autichamp,  M.  le  baron  de  Saint-Félix 
et  le  greffier. 

De  suite,  nous,  juges  dlnstmction  snsnom- 
més,  accompagnés  de  M.  le  procureur  du  Rof, 
de  M.  Mars ,  substitut ,  et  assistée  du  même 
commis-greffier  et  des  mêmes  biiissiers,  nous 
nous  sommes  transportés  »  conduits  par  M.  k 
marquis  d'Âuttcbamp  et  M.  4e  baron  de  Sain^ 
Pélix ,  précédemment  qualifiés  ,  dans  une 
salle/  au  premier  étage ,  oà  est  exposé  le 
corps  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Beriy. 

Nous  avons  trouvé  dans  cette  salle  M.  le 
comte  de  rfamouillet,  Kentenant-général  des 
armées  du  Roi ,  premier  écujrer  de  feu  &  A.  R. 
Mgr.  le  duc  de  Berry,  faisant  fonction  de  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre,  auquel  nous 
^  avons  demandé ,  et  qui  nous  a  fait  la  présen- 
tation du  corps  de  très-haut  et  très-puissaai 
Prince  Charles  -  Ferdinand  d'Artois,  duc  de 
Berry,  Fils  de  France.  Kous  avons  fait  ame* 
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ner  devant  nous  Pierre-Louis  Loutél,  ilicnlp^^ 
auquel  nous  avons  fait  diverses  interpellations^ 
qui  ont  élé  constatées  par  un  procèsVerbal  sé- 
pare. • 

.  Immédiatement  après  sont  entrés  MM.  les 
docteurs  en  médecine  ou  chirurgie  ci  ^  après 
nommés,  savoir: 

1*  M.  Portai ,  2^  M.  Aliberi,  5^  M.  DisteV, 
4''M.  Regnault,  S^M.  Halle,  6<>M.  Bougon, 
7*  M.  Aubin,  8^  M.  Fournier,  9®  M.  Lucas, 
10®  M.  Guérin,  1 1"*  M.  Baron ,  13^  M.  Bruslé, 
tons  docteurs  en  médecine  et  chirurgie  atta- 
chés aux  maisons  du  Roi  et  des  Princes; 
iS""  M.  Dubois,  14**  M.  Dupuytren,  i5«  M. 
Roux,  16^  M.  Blancheton,  17®  M.  Drogart, 
18®  M.  Therrin,  19^  M.  Lacroix , 

Auxquels  nous  avons  donné  lecture  de  notre 
ordonnance ,  en  date  d'hier,  par  laquelle  nous 
avons  dit  qu'il  serait  procédé  à  l'ouverture  du 
corps  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berry. 

MM.  les  docteurs  susnommés  ont  dit  qu'ils 
étaient  prêts  à  obtempérer  à  notre  dite  ordon- 
nance, çt  ont  prêté  entre  nos  mains  serment  de 
procéder,  en  leur  honneur  et  conscience,,  aux 
opérations  à  ei^x  confiées. 

Ledit  serment  prêté ,  MM.  les  docteurs  sus* 
nommé»  on^  procédé  à  Touverture  du  corps , 
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qui  a  été  faîic  par  M,  Dupaytrcn  et  M.  Rom, 
et  nous  OUI  ensuite  ^t  le  rapport  suivant: 

«  Nous  avons  observé  ce  qui  suit: 

«Une  plaie  de  deux  pouces  de  longaent, 
ayant  ses  coramissures  en  *  haat  et  e'a  bas,  i 
la  partie  latérale  supérieure  droite  de  la  poi- 
trine 9  dans  rintervalle  de  la  cinquième  i  k 
sixième  côtes. 

«  Sous  les  tégumens  de  la  poitrine,  et  dans  k 
tissu  cellulaire  souscutané  et  intermuscolaire, 
une  snfiltration  sanguine  de  plusieurs  pouces 
d'étendue  et  circonférence. 

«  Une  division  dans  les  muscles  da  cm- 
quième  espace  intercostal  droit,  à  deux  pooc«s 
en  arrière  de  lunion  àti  cartilage ,  avct la pw- 
tioo  osseuse  des  deux  côtés  correspondantes. 

«  Dans  la  cavité  de  la  poitrine ,  le  poomon 
droit  traversé  de  part  en  part. 

«  Le  péricarde ,  traversé  a  sa  partie  droite 
et  inférieure,  près  de  son  union  avec  le  dia- 
phragme; sa  cavité  contenait  environ  une  once 
et  demie  de  sang ,  en  partie  liquide  et  en  parue 
coagulé. 

«  A  l'oreillette  droite  du  cœur,  une  outcT' 
turc  en  deux  points  opposés ,  Tune  près  de 
l'insertion  de  la  veine  cave  inférieure ,  Tautre 
vis-à-vîs  de  la  première. 
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«  An  diaphragme .  une  plaie  étroite  oCcn* 
pant  son  centre  aponévrotique  ;  à  la  gauche 
de  Touverture  qui  lîv^re  passage  à  la  veine  cave 
inférienre,  le  péritoine  qui  tapisse  ce  muscle 
inférieuretnent  n'était  point  lésé. 

tf  Toutes  ces  plaies  ,  situées  sur  une  ligne 
oblique  de  droite  à  gauche ,  de  haut  en  bas  » 
et  d  avant  en  arrière  ;  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine, deux  livres  à  peu  près  de  sang  en  partie 
coagulé ,  en  partie  liquide. 

«  Lesquelles  lésions  nous  estimons ,  sans 
aucun  doute,  avoir  causé  les  aCcidens  éprou- 
vés par  le  Prince ,  et  la  mort  qui  les  a  ter- 
minés. 

c  Un  poignard  ayant  une  lame  plate  et  lon- 
gue de  sii^  pouces ,  une  pointe  très-aiguë  et 
deux  bords  tranchans ,  nous  ayant  été  repré- 
senté comme  ayant  servi  à  commettre  le  crime, 
nons  l'avons  introduit  dans  les  plaies  ci^iessus 
relatées;  nous  avons  trouvé  que  ces  dernières 
avaient  des  formes  et  des  dimensionè  qui  sont 
en  ^apport  aveé  les  formes  et  les  dimensions 
de  te  poignard.  » 

Lecture  faite,  MM.  les  docteurs  Busnom- 
méA  ont  affirfl&é  leu^  présent  rapport ,  qu'ils 
Ont  signé  avec  nous,  juges  d'instruction^  M.  le 
procureur  du  Roi ,  M.  Mars ,  son  substitut  ^ 


Digitized 


by  Google 


;(  3i^  ) 
M,  le  marquis  d'Àutichamp ,  M.  le  comte  de 
Ifantouillet ,  M.  le  b^roa  de  Saint-Félix  ei  le 
greffier. 

Fait  et  clos  à  Paris,  à  sept  heures  da  soir» 
les  jour  et  an  susdits, 

(Suivent  les  signatures.) 


Nous  allons  maintenant  transcrire  une  dé- 
position qui  mérite  d'être  connue  »  parce 
qu'elle  honore  celui  qui  l'a  faite ,  et  doit  lui 
concilier  l'estime  et  l'intérêt  de  tous  les  hom- 
mes de  bien ,  quoiqu'il  ait  le  malheur  d'être  It 
proche  parent  de  l'assassin. 

COUR   DES   PAIRS. 

L'an  1820,  le  18  avril,  à  midi  on  quart,  pajt- 
devant  nous ,  Antoine-Jean-Mathîeu  Seguier, 
baron  et  pair  de  France ,  premier  président 
de  la  Cour  royale  de  Paris,  et  Dominique** 
François-Marie  de  Bastard ,  comte  et  pair  de 
France  y  premier  président  de  la  Cour  rojak 
de  Lyon ,  commis  par  ordre  de  M.  le  chance- 
lier de  France ,  président  de  la  Cour  des  Pairs, 
pour  l'assister  dans  l'instruction  du  procès  re- 
.latif  à  l'assassinat  de  S.  A»  R-vl^gr^  le  duc  de 
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Berry,  en  exécution  de  l'ordonnance  du  Roi, 
da  14»  et  de  l'arrêt  de  la  Cour, 'du  i5  fé- 
vrier 1830^  étant  en  notre  cabiùetj  au  palais 
de  la  Cour  des  Pairs ,  à  Paris ,  assistés  d' Alexan- 
dre-Laurent Gauchy,  secrétaire  archiviste  ad- 
joint de  la  Chambre  des  Pairs ,  remplissant, 
aux  termes  de  ladite  ordonnance  du  Roi ,  les 
fonctions  de  greffier  près  la  Cour; 

Est  comparu,  en  conséquence  de  la  citation 
qu  il  nous  a  représentée ,  ladite  citation  à  lui 
donnée ,  à  la  requête  de  M.  le  procureur-gé- 
nérs^  du  Roi  près  la  Cour,  le  17  de  ce  mois, 
en  vertu  de  notre  cédule  du  Si  mars,  par  Sa- 
jou, huissier,  près  la  Cour  des  Pairs,  commis 
par  Farrët  susdaté ,  pour  toutes  significations 
à  faire  au  procès ,  le  témoin  ci-après  nommé  jf 
lequel, 'entendu  par  nous  séparément,  après 
que  nous  lui  avons  donné  connaissance  des 
jEaits  sur  lesquels  il  est  appelé  à  déposer,  et 
après  avoir  prêté  serment  de  dire  tonte  la  yé- 
)rité,  rien  que  la  vérité,  a  déposé  ainsi  qi/il 
suit  : 

«Je  m'appelle  Jean-Baptiste  Lonvel ,  ftgé  de 
54  ans ,  gérant  d'une  maison  de  commerce , 
rue  Saint-Martin. 

«Je  déplore ,  pour  ma  fiimille,  le  malheur 
d'avoir  produit  un  aussi  grand  monstre  que 
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.  cdL^  ^^i  1a  déshonore  et  qui  Ta  couTerte  de 
deoil ,:  ainsi  que  toute  1^  France.  Depuis  huit 
jours  seulement,  quau  sortir  d*uoe  maladie 
grave  on  m'a  appris  Thorriblç  attentat  qu  il  a 
comoii$,.Je  n'>ai  forme  quun  vœu,  celai  de 
quitter  pu  nom  que  je  ne  puis  plus  supporter 
pour  moi  ni  poar  la^es  eufans.  Il  est  trop  vrai 
que  Louvel  est  mon  neveu  :  il  a ,  jusqu'à  ces 
qiiiftr:e  ou  cinq  dernière^  auuées ,  presque  tou- 
jours été  en  voyage  ,  et  par  conséquent  .je  Tai 
très-peu  vu  pendant  ce  temps ,  et  je  n'ai  point 

.  eu  dVccpsiion  de  le  bien  connaître.  Depuis 
qu'il  est  chez  M.  la  Bonzelle ,  je  l'ai  peut-être 
vu  dwx  ou  trois  fois,  q^and  M"*  la  Boozelle» 
qui  est  }a  sœur,  de  ma  femme,  lui  donnah  des 
commissions  pour  elle.  Il  y  a  à  présent  deux 
ans  à  peu,  près  qu^e  je  ne  l'ai  vu^  je  ne  me  sou* 
viens  {ia$  même  que  Appuis  qp'il  c^  che^^ 
M.  l^BouiMlie ,  il  ait  ipangé^^hez  moi  ;  il  n'y 
rest^îlt  j^mnis  pUis  à]w^  q^^t  d*heurp.  Je  ne 
connais  rien  de  so^  ca^ctère,  de  ses  habi« 
tudes ,  de  ses  liaisons  ni  de  ses  opinions*  Je 
sei;^  trop  Jbeureux  si  }p  gavais  de  lui  quelque 
çh9$$.qui  put  Aider  à  expliquer  la  conduite  de 
ce  cœur  barbare ,  et  le  déclarer  à  la  justice,  ea 
f^pidtion  du  mal  sorti  de  ma  famille;  et  je 
jQUS  supplia  de  m'aider  dans  mon  projet  de 
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changer  de  nom,  que  j*aurais  déjà  îéallsé,  si 
on,  ne  m'avait  annoncé  que  c'était  une  assez 
granile  dépense  que  ne  comportaient  pas  mes 
facultés.  On  avait  retardé  de  m'apprendre  cette 
nouvelle ,  dans  la  crainte  de  ibe  faire  retomber 
malade,  et  je  ne  sais  comment  je  n'en  ai  point 
perdu  Fesprit.  * 

Lecture  faite  au  témoin  de  sa  déposition ,  a 
dit  icelle  (Contenir  vérité^  y  persister,  et  a  signé 
airec  nous  et  le  greiBer. 

Signé  Jean-Baptiste  Louvel  , 
SÉGuiER,  Bastard  de  l*Etaiig  ,  ct  Alexandfe 
Cauchy.  #^    • 

*       DÉPOSITION 

De  M'***  la  comtesse  de  Montluc,  née  de  Marcol/ 
devcuit  MM.  les  IPairs  instructeurs^  en  date  dw 
3o  mars.  *  . 

Je  ne  connais  pas  du  tout  Martiale  Loavçl  ; 
je  l'ai  vue  une  seule  fois  par  hasard  après 
l'événement,  un  matin,  chez  M"*  Deschamps. 
Comme  je  causais  avec  cette  dame,  la  femme  de 
chambre  annonça  la  faiseuse  de  corsets.  Celle- 
ci  hésitait  à  entfer;  je  la  pressai;  elle  entra , 
ayant  Tair  humiliée  et  déconcertée;  elle  nous 
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demanda  si  noas  savions  son  nom.  Ehl  mon 
Dieu,  non,  répondtmes-nous.  — Je  m'appelle 
Louyel,  repril-elle.  Elle  nous  parla  alors  de 
son  épouvantable  malheur  d'être  la  sœur  de 
l'assassin.  Elle  nous  raconta,  à  ce  sujet,  que 
deux  ou  trois  jours  avant  Té vènément^  elle 
avait  eu  un  sinistre  pressentiment,  et  avait 
révë  qu'un  fantôme  sortait  d*im  cabinet  à  coté 
de  son  Ut,  et  venait  la  poignarder.  Dans  son 
rêve,  elle  avait  reconnu  son  frère,  et,  toujours . 
en  rêvant,  elle  avait  dit  :  Quoi!  mon  frère,  cet 
homme  qui  paraissait  si  doux,  me  poignarde! 
Elle  nous  dit  cela  avec  beaucoup  d'émotion  : 
elle  nous  dit  aussi  qu'elle  avait  vu  son  frère 
très-peu  de  jours  avant  son  rêve,  et  qu'il  avait 
la  6gure  très- altérée ,  au  point  qu'elle  lui  avait 
demandé  s'il  était  malade;  ce  à  quoi  il  avait  ré- 
pondu que  non ,  mais  qu'il  était  très-chagrin , 
parce  qu'on  lui  avait  signifié  qu'il  &llait  qu'il 
allât  travailler  à  Versailles. 
Lecture  faite  I  etc. 
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DÉPôsrnoN 

Utf  /0  liùmé  Marie-Cathenne  Jlssire,  Jemme  Dcs^ 
champs ,  sous  là  même  date. 

Je  m'ai  «jamais  tu  Martiale  Loavel  que  deux 
ibis  pouf/ me  faire  des  corsets;  je  la  fis  même 
demadder  poun  m'en  Ikire  un  peu  après  Yéfk* 
némcjiu.  Elle  foc  trois^  semaines  sans  venir;  en 
sorte  qney  quand^té^revim,  ayant  appris  son 
iioni^' je^  ne  puk  oi'eiii^pétbèr  de  Itii  dire  :  Eh! 
aidô  pien^  j'ai  cratni  qôci  Vous  né  fussiez  là 
sœnr  de  l!as&asisitl  I  Ellcf  tte  répondil^èii'pleu- 
ffent  qaiexe  n^ était  ^cjiie-  trop  vraî,-  el  fticontâi 
f^ièmeque,  pên  de  jéisrs  avant  le  mathéur, 
«llfe  avait  eii  un  cruelprés^entiuient,  et  qu'elle 
-avait  fèvér  voir  son 'frère  sortir  d'un  cabinet 
^rès  de  Sion  lit ,  et  venir  la  percer  d'un  poi- 
gnard qu'il  tenait  à  là  Wain.  Je  lui  demandai 
si  elle  avait  vu  6<>n  frèffe  peu  de  jomrs  avant 
Ptvcnemept  j  etlè  itfè  répondit  qu'elle  Vavaît 
vn  tti^i{t)i|r  ou  dëUx  auparavant.  J'étais  ma^ 
lade^je  lui  fis  peu  deqaésttons.  Lé  comtessb 
jie^bntluc  était  aiors  chez  moij  elle  pourra 
]}eat^êiT6  vous  en  dire  davantage. 
Lecture  faite,  «te.     ^ 
n.  ai 
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DÉPOSITION 

De  ta  dame  Duriez ,  dite  Feuchères  ;  sous  h 
date. 

Je  connais  M^^*  Martiale  Louvel ,  parce 
qu'elle  a  travaillé  pour  moi*  Je  l'ai  rue  le  i5 
février^  à  la  sollicitation  de  M"^^  Dnminage; 
celle-ci  désirant  ayoir  de  $es  nouvdles,  j'allai 
en  chercher.  Elle  éciaii-dans  une  position  af- 
freuse ;  je  lui  donnai  4es  consolations;  elle  me 
dit  qu'elle  tenait  peu  à  la  vie,  mais  qu'eUâ 
était  déterminée  à  k  supporter.  Deux  choses 
m'affligent,  ajouta-^t-elle^  c^st  la  position  de 
BT"*  la  duchesse  de  Berty,  et  d'être  obligée  de 
r^ljrer  mon  estime  à  mon  frère.  Elle  me  ra- 
conta  aussi  dans  sa  dotileur,  que ,  quelques 
jo^rs  auparavant,  elle  avait, âiit  un  rêve  af- 
freux., où  elle  avait  vu  son  frère  un  poignard 
k  la  main,  au  pied  de  son. lit.  Je  lui  demandai 
si  son  frère  avait  )aissé  happer  quelque  in- 
discrétion ,  d'où  ^le  ftùt  pu  soupçonner  son 
ilessein.Aht  si  celait  ét^,  reprit-elle,  dou- 
tez-vous  que  je  ne  fusse  devenue  l'ombre  de 
mon  frère  pour  J';ep,  ^létourner?'  En  effet, 
M^^  Martiale  a  des  principes,  et  est  très^oyt- 
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liste*  Elle  m'ajouta  que,  comme  elle  avait  te 
malheur  que  son  frère  différait  d'opinion  avec 
elle  9  elle  Tavait  prié  une  fois  pour  toutes  de 
ne  lui  plus  parler  jamais  de  politiquj^. 
Lecture  faite ,  etc. 


NOTE   HISTORIQUi: 

Faîte  par  M.  le  baron  Laine,  ex-lieutenant-cohnel  de 
la  gendarmerie  royale  de  la  ville  de  Paris. 

An  mois  de  juillet  i8i5»  le  lieutenant-colo* 
nel  Laine  I  des  chasseurs  à  cheval  Berry,  en 
revenant  de  son  exil  des  cent^jours  à  Paris, 
son  ancien  colonel-général,  Mgr.  le  duc  de 
Berry,  lui  dit  en  le  voyant  :  «  Je  connais  la 
belle  conduite  que  vous  avez  tenue  dans  les 
momens  les  plus  difficiles;  ma  famille  connaît 
vos  bons  et  loyaux  services  ;  je  vous  ferai  du 
bien  ;  mais  en  attendant  que  je  puisse  vous 
placer,  venez  déjeuner  souvent  avec  moi;  je 
vous  verrai  toujours  avec  un  nouveau  plaisir^ 
comme  je  vous  l'ai  dit  en  vous  faisant  officiel 
de  la  Ijégion-d'Honneur  et  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Je  sais  que  vous  n'êtes  pas  riche;  si 
vous  avez  des  besoins,  faites-rles  moi  connpttre.. 
En  attendant  que  vou^  soy^^^.plaqé,  je  vais 
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dofif^i;  àts  ordres  pour  faire  mettre  vos  che« 
yaux  dàHiS  les  éÈuHe^  de  la  maison  du  Roi, 
afin  qu'ils  iie  vous  coûtent  rien  pour  la  noar- 
ritnre;  ils  resteront  là  jusqu'à  votre  mite  en 
activité  de  service  dans  la  gendarmerie  royale 
de  la  ville  de  Paris.  »  En  m'y  faisant  entrer, 
le  Prince  me  dit  :  «r  L'avancement  est  sus- 
pendu. Le  Roi  vous  place  près  de  lui  et  de 
la  famille  royale  ^  poi^r  que  vous  veilliex  sur 
nous;  je  désire  que  vous  restiez  loqg-temps 
près  de  moi.  En  attendant,  je  vais  vous  re- 
coànn^nder  au  ministre  de  la  policé  générale 
comte  Decazes,  pour  vous  faire  entrer  dans 
la  gendarmerie  royale  de  Paris ,  qu'il  com- 
mande en  chef.  «Huit  jours  s'étaient  déjà 
écoulés  sans  avoir  aucune  nouvelle  du  minis- 
tre, «lorsque  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berry 
m'y  fit  conduire  par  l'un  de  ses  aides  de  camp, 
pour  é(re  définitivement  commissionné.  Le 
ministre  se  voyant  forcé  de  s'expliquer,  me 
dit  qu'il  avait  promis  ma  place  à  un  de  ses  pa* 
rens.  Je  lui  observai  que  je  ne  l'avais  pas  de- 
atMindécauRoini  au  Prince,  mais  qu'ayant  été 
désigné,  j'étais  décidé  à  combattre  celai  qui 
devait  me  rempWer,  plutôt  que  de  la  ce- 
d^l*.  Je  quittai  le  ministre  assez  mécootenl, 
#t  vins  rendit  c4>thpte  au  Prince  de  ce  que  je 
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Venais  d^^prcraver  de  sa  part;  îl  m'iovita  à 
tepir  déjeuner  lé  lendemain  avec  lui  »  afin 
d'être  présent  lorsqu^il  ferait  venir  le  minisirç 
pbur  «lie  j^acevoir.  Effisciivensent,  après  le  dé- 
jeuner il  arriva,  ^t  freçqt  Tordre  du  Prince  de 
m'admellre  dans  In  gendarnaerie^  où  |e  $er9 
aujourd'hui  avec  le  mêmç  2;èle  et  le  même  dé^ 
Tournent  qu'aux  chasseurs  à  cheval  de  Berry^ 
d<»9it  j'ai  feit  preuve  à  l'époque  du  1 1  mar^  i8i5 
(voyefc  ie  Moniteur  du  ii  mai  1.816),  od  la 
conduite  qw  j'ai  tenue  ^  Cpmpiègne  ior$  de 
l'arrivée  su)>ite  de  M.  le  général  Hiefèvre-Des- 
Qduettes,  e9t  démontrée^  pour  Tempêcher»  aveo 
le  corps  dVrmée  qu'ii  commandait  «  de  venijf 
enlever  la  famille  royale  à  Paris ,  au  moment 
où  Buonaparte  arrivait  à  Lyon. 

E»  i8i6,  S.  A.  U.  Mgr.  le  duc  de  Berry 
m'a  fait  ennoblir;  et  en  1819^  il  m^a  fait  nom- 
mer baron. 

hb  jour  où  nous  avon$  eu  le  malheur  de  le 
perdre,  je  fus  lui  présenter  mes  devoirs  au 
château  de$  Tuileries ,  à  onze  heures  troi^ 
quarts  du  imatin;  il  daigna  me  promettre  de 
me  Êûne  du  bien,  eu  m'invitnnt  de  nouveau  À 
soutenir  avec  eouraj^  mes^^  pénibles  foqciion^^ 
d  à  continuer  de  donner  le  hom  exemple  à  U 
gendai^meriB  royale  de  Parî^^  q^ii  servait  biex^. 
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Au  mois  de  juillet  i8i4>  le  Prince,  en  se 
rendant  à  Metz,  vint  à  Conipiègnc  pour  faire 
manœuvrer  son  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val ,  que  commandait  M.  le  marquis  de  Tal- 
houet.  Le  Prince,  en  entrant  dans  la  ville, 
voulut  donner  une  preuve  de  bienveillance  au 
régiment,  et  ordonna  la  formation  en  bataille 
devant  le  château  royal.  Le  mouvement  étant 
.  fini ,  il  m'ordonna  de  venir  près  de  lui,  et  pre- 
nant un  ton  de  colère,  il  me  dit  :  «  I^ed*à 
terre.  Laine;  *  ce  que  je  fis  avec  beaucoup 
d'Inquiétude,   craignant  d'avoir  démérité  des 
bontés  du  Prince,  qui,  trois  mois  avant,  m'a- 
vait reçu  officier  de  la  Légton-d'Honnenr  à  la 
tête  du  régiment.  Il  s'aperçut  aisément  de  mou 
trouble,  et  loiti  de  me  tranquilliser,  son  ton 
sévère  redoubla,  en  me  criant  :  A  genouis!  ce 
que  je  fis  aussitôt,  la  main  à  mon  schakos^  la 
pointe  du  sabre  à  terre.  Le  régiment  et  le  pu- 
blic pensaient  que  j'allais  être  destitué,  lors- 
que tout  à  coup  ce  bon  Prince  prit  un  air  de 
gâité,  en  me  disant:  «(Point  d'inquiétude,  mon 
bon  Laine;  je  vais,  avec  le  pouvoir  du  Roi, 
vous  faire  chevalier  de  Saint-Louis.Vous  allez 
fèire  votre  serment;  »  ce  qui  a  eu  lieu  conjfor- 
mément  aux  statuts  et  règlemens,  et  le  Pristce 
ane  donna  Faocolade  chevaleresque.  Il  m^n- 
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Tita  ensuite  à  raccompagner  jusqu'à  cinq  lieues 
de  la  ville.  En  prenant  congé  de  S.  A.  R. , 
elle  m'engagea  à  presser  Féducaiiôn  de  mes 
enfans,  pour  les  placer  dans  sa  maison. 

Encore  un  trait  de  bonté  de  S.  A.  R.  Mgr« 
le  duc  de  Rerry.  A  Tépoque  où  le  6*  régiment 
'de  chasseurs  à  cheval  était  en  garnison  à  Cooir 
,piègne,  un. brigadier,  trompette  du  corps, 
déserta,  .Qu  escortant  le  Prince  de  Compiègne 
à  Paris,  avec  armes  et  bagages,  et  emmena 
avec  lui  son  cheval  et  des  effets  appartenant  à 
ses  camarfides.  Le  lieutenant- colonel  Laioé^ 
commandant  par  intérim  le  corps,  fit  courir 
après  ce  brigadier,  qui  avait  déjà  vendu  son 
cheval  et  son  équipement.  Le  duc,  informé 
de  cette  désertion,  manda  au  lieutenant-colo- 
nel Laine  de  prendre  toutes  les  mesures  pour 
activer  l'arrestation  de  ce  déserteur,  qui  avait 
déjà  commis  ce  délit  plusieurs  fois;  il  fut  pris 
-et  mis,en  jugement  devant  un  tribunal  spécial, 
qui  le  condamna  à  la  peine  de  mort;  mais  les 
h'abitans  de  cette  ville,  bons  et  sensibles,  en- 
voyèrent une  députation ,  à  l'effet  de  prier 
M.  Laine  d'accorder  un  sursis  de  vingt- quatre 
heures,  afii^  ^'envoyer  à  Paris  demander  la 
grâce  du  condamné  au  Roi.   Le  lieiuenant- 
colonel  y  consentit,  étant  commandant  de  la 
place,  représentant  rofficrer- général^  il  fit 
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|>tus,  en  offrant  de  faire  partir  à  ses  frais  utt 
officier  da  corps,  à  qui  il  donna  ses  meilleurs 
chevaux,  sa  calèche  et  les  fonds  nécessaires 
pour  payer  les  frais  de  postQ.  Il  arriva  â  Paris 
à  minuit,  étant  parli  de  Compiègne  à  sii  heures 
du  soir.  Outre  la  pétition  des  habitans,  il  Ta- 
rait chargé  d'une  lettre  pour  le  Prince,  on  il 
le  suppliait  de  vouloir  bien  protéger  Tofficier, 
pour  présenter  sa  suppltcjue  au  Roi ,  ou  bien 
de  la  faire  parvenir  dans  le  plus  court  délaîé 
Cet  officier  manqua  d'intelligence  dans  sa  mis* 
sion,  et  frit  cause  qu'il  n'obtint  la  réponse  k 
la  pétition  et  i  sa  lettre ,  que  le  lendemain  à 
onze  heures  du  tnatin.  Le  Prince ,  vojant  le 
retard  que  cela  éprouverait,  ordonna  à  l'en- 
voyé de  partir  sur  le  champ  pour  me  dire  de 
sa  part  qu^il  me  laissait  carte  blanche;  qoe 
tout  ce  que  je  ferais  serait  bien  ^  que  l'inten* 
tion  du  Roi  me  parviendrait  plus  tard.  J'at- 
tendis le  retour  de  cet  offieier  toute  la  jour* 
née.  L'heure  du  sursis  étant  expirée ,  il  me 
fallut,  à  mon  grand  regret,  ordonner  l'ex'é^ 
cuiion  du  jugement,  pour  ne  pas  être  accusé 
de  ne  pas  faire  exécuter  la  loi ,  ee  qui  eut  lieu 
hors  la  ville  et  aux  flambeaux ,  en  présence  du 
régiment  et  d'un  peirple  nombreux.  Ce  mal- 
heureux, avant  son  exécution,  m'écrivit  pour 
me  demander  pardon  de  tout  le  miil  qu'il  avait 


Digitized 


by  Google 


(  5a5  )  ^' 

cans^  au  régiment  par  son  mauvais  exemple^ 
qui  avait  entraîné  à  la  désertion  une  douzaine 
de  chasseurs.  Trois  heures  après  Texécuiion, 
l'officier  chargé  de  la  mission  arriva^  et  me  fit 
part  des  intentions  du  Prince,  à  qui  je  rendis 
compte  du  jugement  et  de  Texécuiion,  11  me 
fit  l'honneur  de  m*écrire  de  suite  pour  ap- 
prouver tout  ce  que  j'avais  fait  d'après  nos  loîi 
et  règlemens  militaires,  et  ajouta  que  cette 
punition  était  nécessaire  pour  arrêter  la  déser- 
tion, qui  effectivement  cessa  aussitôt  après  la 
mort  de  ce  brigadier-trompette. 

Les  habitans  de  la  ville  de  G>mpiègne  blâ- 
mèrent, avec  raison,  la  lenteur  qu!avuh  mise 
cet  ofiicier  dans  cette  mission.  Je  le  répriman- 
dai fortement,  lui  ayant  tout  confié  et  ayant 
tout  fait  pour  le  faire  réussir  dans  cette  impor-^ 
tante  mission,  qu'il  avait  manquée  ,  sans  pou- 
voir donner  une  excuse  légitime. 

L'an  passé,  dans  le  mois  de  février,  le  Prince 
ayant  été  informé  que  pour  mon  avancement 
je  devais  quitter  le  corps,  il  me  fit  venir,  et 
me  demanda  s'il  était  de  moA  intention  de 
m'éloigner  de  la  famille  royale  pour  mon  avan- 
cement. Je  m'empressai  de  lui  répondre  que 
l'on  ne  m'avait  pas  consulté;  mon  intention 
était  de  rester  et  de  mourir  au  poste  qu'il 
m'avait  fait  donner,  et  que  je  n'accepterais 
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rien  qui  pût  m'éloigner  de  lui  et  de  sa  &* 
mille.  11  me  serra  dans  ses  bras,  en  me  disant 
quHl  avait  prévu  ma  réponse,  et  qu'il  en  avait 
fait  part  au  Roi,  ainsi  qu'au  ministre  de  la 
guerre,  i  qni  il  m'avait  particulièrement  re- 
commandé. 

>  Le  Prinee  m'avait  fait  Thonneur  de  m'invi- 
ter  à  son  dernier  bal ,  où  je  me  rendis  à  onze 
keures,  et  fîis  obligé  de  me  retirer  à  une  heure 
du  matin,  pour  affaire  de  service.  Le  lende* 
main,  en  me  présentant  devant  le  Prince  pour 
lui  faire  ma  cour,  il  me  dit,  avec  sa  bonté  or- 
dioaire  :  «  Pourquoi  vous  ètes-vous  retiré  aussi*: 
tôt,  mon  bon  cher  Laine,  et  mon  bon  major 
(c'est  ainsi  qu'il  m'appelait  toujours)  ;  apprè- 
tez-vous  à  rester  plus  long-temps  :  je  veux 
vous  voir  danser.  Vous  vous  ferez  remplacer 
pour  votre  service.  » 

Certifié  par  moi,  sincère  et  véritable,  les 
présentes  notes  contenues  au  présent. 

Le  lieutenant-colonel  hdiTon  Làihé, 

OCfider  de  la  Légion-d^Hônnevr^  cfaeTslitr  de  Saint- 
Louis  «  grand-officier  de  l'Ordre  arcbiconfrérte  du 
Saiat-Sëpalore. 
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